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CULTURES OU NIVEAUX CULTURELS DANS LES SOCIÉTÉS
LD'ANCIEN RtGIME

ROBERT MANDROU

(Paris)

L'historiographie occidental° actuelle ne cesse de diriger ses recher-
ches vers les phénomènes culturels : c'est le fruit d'une évolution sensible
dans les milieux intellectuels français, depuis plusieurs années ; depuis
que l'histoire économique a révélé son incapacité A rendre compte 4 elle
seule du devenir des sociétés anciennes ou contemporaines, aim& avoir
dominé pendant un quart de siècle et attiré A elle les plus brillants cher-
cheurs ; depuis surtout que l'ethnologie est venue prendre place parmi
les sciences humaines les plus fécondes, et qu'elle a réussi A imposer
bien au-delà du cercle constitué par les spécialistes les définitions les
plus largement compréhensives des concepts culturels. 11 y a moins d'un
demi-siècle, la langue humaniste française opposait encore la culture,
bien personnel acquis par Péducation et Pécole, qualité de l'individu cul-
tivé et la civilisation définie sur le plan. collectif au contraire comme le
développement des arts, des lettres et de la vie matérielle auquel une
société est parvenue, définition qui se ressentait de l'opposition tradi-
tionnelle entre -Barbares ou sauvages et civilisés... L'ethnologie est
venue, A l'heure de la décolonisation, démontrer que toute société porte
une culture ou une civilisation c'est-à-dire qu'il y a autant de civi-
lisations que de soeiétés constituées. Dans ces perspectives, ennui.. e signifie
un état non plus individuel, mais collectif, qui comprend certes la Mt&
rature, les beaux-arts, les idéologies, mais aussi les comportements et
les mceurs, les modes de pens& et les rapports sociaux, Panomie et Pint&
gration social°. Les ethnologues ont revendiqué Poriginalité d'une culture
bantoue ou nambikwara ; les historiens ont retrouvé, systématisé, un
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916 ROBERT DIANDROTJ 2

mode d'analyse, implicitement admis sur le plan national : la civilisation
italienne, espagnole ; et qu'ils ont étendu 4 d'autres niveaux d'analyse :
en ce sena ils ont pu étudier la culture des milieux populaires 1 opposée
à la culture savante, 4 l'intérieur d'unc rakne société globale.

A vrai dire, d'autres éléments sont intervenus, qui ont favorisé la
conversion des historiens et accru leur vigilance à l'égard de ces phéno-
mAnes : les progrès réalisés par certaines formes de sociologie, par example
la sociologie religieuse qui a ouvert des champs de recherche extraordi-
nairement féconds 4 partir du présent : cette sociologic s'est faite rétros-
pective pour analyser pratique et comportement des fidèles au XIX°
ou au aar siAele 2. Mais surtout les historiens ont subi la pression du
climat intellectuel dans lequel ils vivent : bien avant mai 1968, le malaise
des sociétés contemporaines était perceptible 4 ce niveau ; la arise du
printemps l'a rendue éclatante, indiscutable. Souls le diagnostic détaill6
et les remèdes font encore question. Tout s'est passé, sur le plan très
général de la sensibilité 4 l'événement, comme si les milieux dirigeants des
pays occidentaux, intoxiqués par une interprétation marxiste primaire

et fausse, faut-il le dire ? , avaient en tous domaines donné le primat
au développement économique et aux seuls problèmes de ce développe-
ment. Les superstructures se vengent d'avoir été trait6es comme simples
épigones négligeables, qui suivraient toujours 3.

Sans doute les historiens ont-ils pu affronter ces tfiches, préparés
de longue date par l'attention toujours accordée aux mutations spirituel-
les et artistiques, aux rapports socio-politiques et idéologiques. En 1966,
le groupe des chercheurs et enseignants de l'Ecole Normale Supérieure
n'a-t-il pas organisé un colloque qui a donné lieu A, publication rapide,
sous le titre ambigu 9 Niveau.x de culture et graupes sociaux » 4 : ce petit

I L'exemple est particuliérement probant : en 1964, je publiais De la culture populaire
en France aux XV116 el XV II le siècles; depuis G. Bolléme a publié sur le mdme thème :
Les almanachs populaires aux XVIP et XVIII stacks. Essai d'histoire sociale, Paris, 1969;
La bibliothlgue bleue, la littérature populaire en France du XV I6 au XIXe siècle, Paris, 1971;
M. Soriano, Les conies de Perrault, culture savante el traditions populaires, Paris, 1968. La liste
n'est pas close.

' Deux cas seulement : C. Marcilhacy, Le diocase d'Orlians sous l'épiscopal de Mgr Du-
panloup, Paris, 1962; J. Toussaert, Le sentiment religieux en Flandre It la fin du Mogen Age,
Paris, 1964.

3 Engels, lettre it Joseph Bloch, souvent citée : D'après la conception matérialiste de
l'histoire, le facteur déterminant dans l'histoire est, en dernière instance, la production et la
reproduction de la vie réelle.., si ensuite quelqu'un torture cette proposition pour lui faire dire
que le facteur économique est le seul déterminant, 11 la transforme en une phrase vide, abstraite,
absurde s.

4 Niveaux de culture el groupes sociaux s. Actes du colloque réuni du 7 au 9 mai 1966,
Paris, 1967. L'ambiguIté tient is l'emploi de l'expression niveaux de culture qui entérine une
hiérarchisation des cultures, homologue de la hiérarchie traditionnelle des civilisations. Sur ce
point, voir plus loin, p. 420.
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3 CULTURES OU NIVEAUX CULTURELS DANS LES SOCIETES D'ANCIEN REGIME 417

livre, disparate dans sa composition, comporte de très bons textes, signés
notamment G. Duby et P. Vilar et consacrés l'un 4 la vulgarisation des
modèles culturels dans la société féodale, Pautre 4 Pk°le primaire flan-
çaise sous la III' République. Mais nous ne le citons ici que pour signaler
Pactualité de notre propos : les pages qui suivent ayant pour objectif
d'in.diquer brièvement, et en se limitant aux sociétés d'Ancien Régime,
quels objectifs et quelles directions de recherche peuvent Atre assignées
4 cette nouvelle histoire culturelle.

*
- Dans les sociétés d'autrefois non plus que d'aujourd'hui l'his-

torien ne peut chercher 4 reconstituer une culture unique, qui vaudrait
pour l'ensemble, pour la société globale : même le véhicule commun, qui
est, au XX ° siècle, pratiqué en France par tous après un siècle d'instruc-
tionprimaire obligatoire, c'est-à-dire la langue, n'existe pas : chaque région
parle son idiome, les tribunaux fonctionnent dans le Sud de la France
avec un interprète auprès des accusés, le latin n'est entendu que des dens
et des Français qui sont pass& dans les collèges et les Universités. Le
fait majeur est la hiérarchisation de la société, qui impose 4 chaque groupe
officiellement reconnu des modes de vie voire de penser différents,
c'est-à-dire précisément une culture différente, qui aanctionne et rend
perceptible 4 chacun cette hiérarchie sociale mieux reconnue par les
historiens dans les définitions économiques ou institutionnelles que cul-
turelles : alors que les contemporains de Henri IV ou de Louis XIV se
voyaient rappeler ces distances sociales chaque jour en termes exis-
tentiels. La première tâche des historiens est maintenant de reconnaltre
ces termes et de retrouver toutes leurs significations.

L'objectif est relativement aisé 4 définir, et même 4 atteindre, pour
les cadres supérieurs de ces sociétés, qui ont laissé derrière eux plus de
traces dans les archives et bibliothèques. Sans parler des dens qui ont
charge d'entretenir et de diffuser un savoir, cette possibilité peut être
cernée rapidement pour les groupes dominants : noblesse et bourgeoisie.
Courtisan, soldat ou hobereau, le gentilhomme qui appartient à l'aristo-
cratie traditionnelle dans l'ancienne France se doit de vivre noblement.
Sans déroger, sans exercer aucun métier, ni travail rémunéré, homme
de loisir qui s'est réservé par prééminence social° la chasse comme les
jeux qui miment la guerre, il conserve et entretient de lui-même des
représentations m3rthiques, qui lui reconnaissent un statut privilégié
certes, mais surtout Pappartenance 4 une race, au Bens fort du terme,
un sang différent de celui des autres. Même s'il ne retrouve pas dans ses
archives seigneuriales, les pikes fondant sa généalogie depuis St Louis
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418 ROBERT MANDROU 4

ou depuis les Oroisades, il se plait A rattacher Pexistence de sa famine
A un lointain passé qui est toujours plus hérolque que le présent. La seconde
noblesse, celle qui s'acquiert par les fonctions, la noblesse de robe, ne vit
point de tones représentations : elle travaille, au service du Roi, dans ses
bureaux de finance, ses Parlements, ses (lours sonveraines ; elle mythifie
le service, les institutions du royaume, la sonveraineté royale et l'Etat

dont elle constitne les cadres. Méme lorsqu'au xvnr fade, par une
lente osmose, les deux noblesses se rapprochent, s'unissent par des allian-
ces matrimoniales, se retrouvent dans les capitales provinciales dans les
mémes académies on sociétés de pensée, elles ne se confondent pas tota-
lement : précisément pane que lours modes de vie et les représentations
acquises de lenrs fonctions sociales ne coïncident pas : culturellement,
elles n'existent pas de la même fagon. A plus forte raison, Pécart est
sensible entre nobles méme robins, ordinairement isms de bourgeoisie
et bourgeois : cenx-ci, parfaitement intégrés A la soclété d'Ancien Régime
comme les traitants, partisans, et tons financiers qui vivent des pratiques
financières monarohiques, ou- bien plus opposés au gonvernement
royal de Péconomie, négociants, commergants, entrepreneurs de manu-
facture ou des grands trafics coloniaux, tons relèvent d'autres modes de
vie, d'autres conceptions de la vie et de leur place dans la société : méme
si les plus riches d'entre eux se font transfages, se laissent tenter par
Panoblissement, la masse bourgeoise par contre vit d'autres représen-
tations, qui souvent remettent en question les enseignements les plus
traditionnels, ceux de l'Eglise, oomme Groethnysen. l'a montré naguère.
-Les inventaires des bibliothèques privées en fournissent également une
belle preuve. Mais ces oppositions sont parfaitement sensibles au xvnr
siéole, lorsque la bourgeoisie se fait plus audacieuse, au temps de l'Ency-
clopédie : dans la ville de Lyon, A la fin de P.Ancien Régime, l'Académie
des Arts et des Sciences réorganisée en 1758 réunit nobles et bourgeois ;
en proportion A peu près égale, le tiers de Peffectif ; par contre les seize
loges magonniques qui rassemblent 1100 personnes, se reorntent dans une
proportion de 85% dans les rangs de la bourgeoisie 5. L'exemple est signi-
ficatif ; il n'exprime qu'une donnée de cette opposition culturelle facile-
ment identifiable.

Lorsqu'il s'agit de culture populaire, Panalyse se fait plus difficile
pour deux raisons principales au moins : la première est le silence ordinaire
des sources, A quoi l'historien apporte renaède par Pexploration patiente
de documents indirects ; la seconde tient A la séparation qui est perceptible,
au niveau des dominés, entre eux et la haute société. Quiconque a prati-

5 cf. M. Graden, Lyon et les Lyonnais au XVIII,' siècle, Paris, 1970.
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5 CULTURES OU NIVEAUX CULTURELS DANS LES socreTss D'ANCIEN REGIME 419

qué les archives judiciaires, connalt les silences obstinés, les dénégations
têtues des accusés appartenant aux milieux populaires qui refusent tout
dialogue avec les juges, voire avec lenrs avocats. Dan.s la pratique des
veillées, des chambrées populaires masculines provençales 61 le même
phénomène de ségrégation volontaire, parfaitement assumée se retrouve ;
tout oomme dans l'hostilit6 des paysans solognots 4 leur curé d'origine
picarde et passablement janséniste, remarquablement Mif30 en valour,
jusque dans la création de cultes « sauvages » 4 des saints peu appréciés
par le curé 7. A ces deux raisons s'en ajoute une troisième, héritée des
conceptions folkloristes en matière de culture qui ont pendant si long-
temps 4 la fois exalté une culture populaire, créée par le peuple, indépen-
dante de tontes modélisations qui seraient imposées par les classes domi-
nantes ; et en même temps implicitement admis une aspiration de ces
milieux populaires 4 la culture raffinée, 4 la culture savante ; ainsi s'est
développé toute une gamme d'ambiguités entre la culture populaire,
ceuvre du peuple dans ses traditions, artisanales et poétiques notamment,
et la culture proposée sinon imposée au peuple par l'intermédiaire
de modèles diffusés par les moyens d'information, par mimétisme social,
on tout simplement par le système d'enseignement. Aussi bien est-ce dans
ce domaine que l'effort des historiens est le plus urgent : les pages qui sui-
vent n'ont d'autre ambition que d'indiquer quelques directions de re-
cherche.

*
La reconstitution des cultures populaires d'Ancien Régime passe

prioritairement par la récupération de l'immense matériel ordinaire-
ment non (ou peu) historicisé qui a été rassemblé par les folkloristes
dans tons les pays européent3 depuis un siècle : outillage matériel, tours de
main et gestnelle, habillements et coutumes vestimentaires, tons ces
géments accumulés dans les ranges et catalogues du folklore sont mat&
riau privilégié d'histoire, dès l'instant oil la datation des objets permet de
retrouver le termines ante, au-del4 duquel l'existence de l'objet ou
de la coutume ne se trouve plus attestée. Cette reconstitution ne peut
se faire par la seule étude des objets eux-mêmes, qui ont été collectionnés
et collationnés souvent dams des conditions peu satisfaisantes de ce point
de vue : elle suppose l'utilisation d'autres sources ethnographiques
avant la lettre qui permettront, par le croisement d'informations
multiples, d'opérer datations, localisations et transferts, échanges ou
luttes d'influence indispensables pour comprendre la vie et le devenir .
de ces cultures populaires ; les inventaires après (Mc& même dans

g L. A. Roubin, Chambrettes des provençaux, Paris, 1970.
7 G. Bouchard, Le village inunobile, &midi/ en Sologne au XVIII Ile slide, Paris, 1972.
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420 ROBERT MANDROU 6

d'autres milieux qui ne sont pas populaires fournissent fréquemment
des descriptions d'outillages, de pièces de mobilier, de livres qui intéres-
sent directement ces opérations ; de méme la relecture attentive des livres
de raison, mémoires et journaux, oft sont consignées acquisitions et pertes
de mobilier et d'outils, où se trouvent parfois indiqués les motivations de
ces acquisitions, voire /ours temps de fabrication, les procédés enaployés.
.L'Eneyelopédie de Diderot, si précieuse soit-elle dans ce domaine n'est
pas la seule à pouvoir aider Phistorien dans cette direction. Enfin les
récits des voyageurs étrangers au pays, qui posent sur les choses et les
gens un regard konné et qui fournissent ainsi de véritables mines de no-
tations comparatistes avec les us et coutumes de leurs propres pays,
constituent encore une autre source qui doit kre croisée avec toutes les
données fournies par le matériel, plus ou moins brut, des collections folk-
loriques. Sans nul doute une telle tache demande du temps et des moyens ;
elle relève assurément du travail collectif mené par des équipes qui rassem-
bleraient folkloristes, muséographes, historiens des techniques et des
mentalités. De fagon d'autant plus nécessaire que la diversité des coutu-
mes et des pratiques à Péchelle d'une province on d'un Etat moderne est
.extrAme : parfois d'un village à l'autre, souvent d'un <4 pays » (au sens
étroit du terme, qui correspond à un canton d'aujourd'hui), ces coutumes
et pratiques se trouvent différentes : tout historien qui a travaillé sur la
vie rural° d'autrefois le suit et pent en fournir maints exemples ; Pierre de
Saint Jacob dans sa grande thèse sur les paysans bourguignons du xviir
aiècle l'a bien montré 8.

Une seconde direction de recherches, non moins importante, aurait
pour visée P6tude systématique des modèles culture's proposés ou im-
posés par les classes dominantes aux milieux qui leur sont socialement
(et culturellement tout comme économiquement) soumis. En ce domaine
la première exploration doit se faire sur Pécole et les contenus culture's
qui lui sont liés. Il est a,ssez clair que pour l'époque contemporaine cette
recherche est plus facile que pour les sociétés d'Ancien Régime : sur l'é-
cole primaire league, gratuite et obligatoire que la Prance connait depuis
bienat un siècle, nous disposons déjà de toute une littérature qui ne cesse
de s'accroltre en quantité sinon en qualité depuis les remises en
question récentes 9. Mais pour Péducation d'autrefois, l'historien n'est

8 P. de St Jacob, Les pagsans de Bourgogne pendant le dernier siecle de l'Ancien Régime,
Paris, 1960; voir aussi, en filigrane, notre etude sur les Fugger propriétaires fonciers en Souabe
4 la fin du xvie sitcle, Paris, 1969.

Cf. notamment, R. Thabault, Mon village, l'ascension d'un peuple, Paris, 1945; G.
Bonheur, Qui a cassi le vase de Soissons?, Paris, 1963; La République nous appelle, Paris,
1965; J. Ozouf, Nous les instituteurs, Paris, 1966.
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7 CULTURES OU NIVEAUX CULTURELS DANS LES SOCIETES D'ANCIEN REGIME 421

point aussi démuni gull parait : même pour la petite école tenue par le
curé ou par un maitre d'école approuvé et surveilld par le curé, qui folic-
tionne dans les vines, et même les villages (du XVIII' siècle au. moin.$) :
les journaux et mémoires des curés, les visites pastorales, les correspon-
dances des intendants peuvent en parler ; en France, la grande enquête
décidée par le Comité d'Instruction de l'Assemblée Constituante en 1790
a mis 4 la disposition des historiens un matériel d'une exceptionnelle
richesse sur la situation de cet enseignement 4 la fin de l'Ancien Régime :
beaucoup plus précieux et beaucoup mieux exploitable que Penquête
ultérieure sur Palphabétisation jaugée d'après les contrats de mariage ou
les actes de baptéme dont les significations sont si médiocres. Mais
Pexemple français est peut-être trop beau ; lorsque l'historien prend en
main le rapport présenté sous la Convention par Grégoire 4 sur la nécessité
et les moyens d'anéantir les patois et d'universaliser l'usage de la langue
française », il saisit sur le vif un. des processus essentiels de cette modéli-
sation imposée aux milieux populaires 10. Petites écoles et collèges consti-
tuent certainement un des maillons essentiels de ce mouvement, qui impli-
que dans la vie sociale quotidienne un Writable mimétisme : plus difficile
4 déceler, si ce n'est dans les commentaires et réflexions (dans les
témoignages littéraires aussi), où s'expriment les réactions opposant un
groupe 4 un autre : dans Pétude sur la vie lyonnaise citée plus haut, l'au-
teur note combien les jalousies entre nobles et bourgeois, et la crainte du
« menu. peuple » et de la populace, s'expriment au grand jour 4 travers les
comportements des classes supérieures : la hiérarchie sociale supporte
mal l'imitation, qui irait jusqu'4 abolir les distinctions vestimentaires, les
armoiries et les mine autres signes extérieurs de la distance ; tout en stig-
matisant des prétentions (comnae l'usage de Damoiselle pour des femmes
qui n'ont pas droit 4 ce titre), les groupes dominants se trouvent comme
flattés par ces tentatives de transgression, et par toute imitation du mème
genre au niveau populaire : ainsi l'usage de titres et d'une hiérarchie stricte
dans les corporations de métier, décalquant Péchelonnement de titres
plus prestigieux au sommet de la société, se trouve per çu comme une
reproduction légitime de l'ordre aristocratique. Mais la modélisation
culturelle peut jouer aussi et de façon très large au niveau de l'in-
formation diffusée dans les milieux populaires : le cas de la littérature de
colporta,ge en offre une illustration particulièrement claire : ce fonds
savant hérité du Moyen Age finissant et réédité par les libraires troyens
sous une forme simplifiée propose aux lecteurs et auditeurs des veillées
populaires, dans les chaumières et sous Porme, une image du monde, qui
fait la plus large place aux mythes aristocratiques : en particulier dans

- 10 Séance de la Convention du 16 Prairial, l'an II de la République.
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422 ROBERT MANDROU 8

une bonne partie des contes et dans les récits des croisades et autres ex-
ploits chevaleresques, oh. s'illustrent Roland, Charlemagne, Ganelon,. les
quatre fils Aymon et bien d'autres 11. Dans cette perspective le champ est
ouvert pour une exploitation fine de ces transferts, plus on moins autori-
takes.

Ils ouvrent la voie 4 la solution du problème fondamental en toute
recherche socio-culturelle : à savoir dans quelle mesure ces transferts
tout comme les oppositions culturelles les plus déclarées contribuent à
rintégration des différents groupes au sein de la société globale ; autrement
dit dans quelle mesure chaque champ culturel à quelque niveau que ce
soit (8'11 est vrai que ces niveaux homologues des hiérarchies sociales ont
été reconnus dans toutes les sociétés d'Ancien Régime) contribue à
l'intégration de chaque groupe à l'ensemble plus vaste dont il fait partie :
les représentations culturelles constituant en quelque sorts le
ciment de l'équilibre social nécessaire 4 toute société. Dans une
perspective de longue durée, il apparaft bien clairement que, dans les
sociétés occidentales du moins, l'Eglise catholique a contribué largement
4 affermir cet équilibre par sa prédication et son enseignement, différencié
selon les classes sociales auxquelles elle s'adressait : parlant un langage
difficile aux élites, bourgeoises ou nobles, (c'est particulièrement net au
temps du premier jansénisme), offrant un message immédiatement acces-
sible aux milieux populaires, elle a exercé une fonction idéologique an
moins double, pendant des siècles, que son alliance étroite avec le pouvoir
politique explicite mal. Mais il est bien évident aussi que les fidèles, dans
leurs masses distinctes, lui ont résisté de maintes façons : le jansénisme
bourgeois parisien des années 1640 h, 1668 est une forme d'opposition à
ce gallicanisme triomphaliste où se résume la legon de l'Eglise au XVII'
siècle ; de même, les paysans solognots (MP, cités, qui s'opposent à leur
curé et qui créent tons les quinze on vingt ans de nouvelles dévotions
contre le gré de celui-ci, sont-ils aussi à leur façon en opposition. A la limite,
amateurs de sabbat (comme Michelet l'a, bien vu12) et libertins érudits
en rupture discrète avec le conformism° religieux (comme l'a montré R. Pin-
tard 18) en font aussi la démonstration. A ce niveau de la reconstitution
des cultures antagonistes ou complémentaires constitutives d'une
civilisation, li, une époque donnée, aliénation et intégration sont en cause.
C'est bien la fonction de la culture dans la vie des sociétés anciennes
ou contemporaines qui est à définir.

11 cf. De la culture populaire..., cité note 1.
11 J. Michelet, La sorciére, Paris, 1862 (réédition, 1964).
18 R. Pintard, Le libertinage irudit dans la première moitii du XVIle slide, Paris, 1943.
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HISTOIRE ET StMANTIQUE

LOUIS TRENARD

(Lille)

Dés le XIX-ème siécle au moins, l'attention a été attirée sur l'auto-
nomie du langage et sur la valour intrinsèque des signes. Chaque homme
trouve toujours 4 sa disposition l'héritage des formes ; il apprend l'art
de Jes utiliser en fonction de ce qu'il vent dire, suggérer ou déterminer
Cette continuelle reprise est une métamorphose de plus en une inces-
sante évolution. Le vocabulaire dont nous nous servons fourmllle ainsi
d'équivoques. Un langage langue, peinture ou musique se charge
ainsi de résonances. L'image n'est pas seulement significative pour la
pensée, comme le concevaient les siècles précédents, dans lenr intellectu-
alism° intransigeant. Elle pent 'Ur°, elle est presque toujours, dmanation
des zones plus difficiles 4 cerner, affectivité, subconscient, inconscient 1

D,e 14 l'idée d'étudier scientifiquement le langage dans Bef3 rythmeg
et dans ses structures. Cate recherche, conduite par des linguistes, a 60
assumée ensuite par des historiens, pour reconstituer des niveaux de cul-
ture. Quelqu.es exemples précis d'enquêtes en °ours dans l'historiographie
française peuvent en être déj4 présentés.

I CONSIDgRATIONS LINGUISTIQUES

Les travan.x de sémantique, dérivés des réflexions des Solitaires de
Port-Royal sur la grammaire comparée, puis des considérations des philo-
sophes et des encyclopédistes sur le langage, apparaissent véritablement

1 Pierre GUIRAUD, La Simantigue, Paris, PUF, 1964; Pierre GUIRAUD, La sémio-
logie, Paris, PUF, 1971, 128 p. ; André MARTINET, Le langage, Encyclopédie de la Plélade,
Paris, Gallimard, 1970; Joseph VENDRYES, Le langage. Introduction linguistique, Paris,
A. Michel, 1968, 448 p.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., X 3, P. 423-448, BUCAREST, 1972
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424 LOUIS TRENARD 2

au début du XIX-ème siècle, pa,rfois stimulés par des nécessités prati-
ques. En 1808, le sava,nt allema,nd Frédéric Schlegel, dans La langue et
la philosophie des Hindous, s'attache à caractériser la langue en fonction
des éléments verbaux qui la composent : syllabes et sons, au lieu d'accor-
der une importance primordiale aux éléments représentatifs, mots et
relations, qui dépendent des opérations de la pensée. A la même époque,
Guillaume de Humboldt élabore une théorie de la league : # Le langage
est un 6tre organique. La première règle est done d'étudier chaque langage
connu dans sa, cohérence intrinsèque, de s'attacher à toutes les analogies
qu'il révèle et de les ordonner systématiquement pour acquérir ainsi une
connaissance claire de l'enchainement grammatical des idées ». S'inté-
ressant au vieil islandais, le philologue danois Rasmus Rask affirme, en
1814, que toute comparaison des langues doit reposer sur des critères
grammaticaux et non sur Panalyse des mots, parce qu'une langue qui
est mêlée avec une autre n'emprunte que rarement ou jamais les chan-
gements morphologiques ou inflexions de cette dernière ». En 1816, le
spécialiste mayençais qui étudie le persan, l'arabe, l'hébren, Franz Bopp,
écrit dans la préface de sa Grammaire comparée : o Les langues dont traite
cet ouvrage sont étudiées pour elles-mêmes, comme objet et non comme
moyen de connaissance »2.

Toutes ces recherches conduisent un comparatiste suisse, Ferdinand
de Saussu.re, I professor à l'Ecole des Hautes Etudes, puis 4 partir de
1891 4 l'Université de Genève, un Cours de linguistique générale. La matière
est constituée par toutes les manifestations du langage humain, qu'il
s'agisse des peuples sauvages ou des nations civilisées, en tenant compte
de chaque période, non seulement du langage correct, mais de toutes les
formes d'expression ». En décrivant toutes les langues possibles,
dégager des lois générales permettant de rendre compte des différents
phénomènes observés. La langue existe en vertu d'une sorte de contrat
passé entre les membres de la communauté ; l'individu s'assimile peu

peu à ce système de signes, unissant Bens et signe acoustique. Le concept
est le signifié, l'image acoustique est le signifiant, le lien entre les deux est
immotivé, arbitraire. Les signifiants peuvent 'km juxtaposés simultané-
ment : c'est le cas de la page d'un livre ; ou ils peuvent se succéder dans le
temps : c'est le cas du discours. La valeur du signe linguistique dépend
de sa place dans cette linéarité. Dans la chain° linéaire du déploiement
de la parole, les syntagmes sont les ensembles de deux ou de plusieurs
unités consécutives, chaque unité tenant sa valeur de son oPposition
ce qui précède et 4 ce qui suit.

Lucien FEBVRE, L'outillage mental, Encyclopédie francaise, Paris, 1935; Consulter
les revues spécialisées : e La Linguistique (directeur A. Martinet); la Banque des Mots *,
Paris, PUF.
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6 ALAIN, Propos de liltérature, Paris, Hartmann, 1934, p. 9.
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Le Suédois Otto Jespersen et le Busse Nikolai Troubetzkoi se préoc-
cupent alors des oriteres qui ont pu guider le choix des sons utilises dana
le discours, parmi l'immense variété de ceux qu'émettent les organea
vocaux. Chaque langue n'utilise qu'un nombre limité de sons ou phonèmes.
Le linguiste enumere les phonemes qui composent un mot, leur fréquence
moyenne, les possibilités d'utilisation ; il se livre 4 une description phono-
logique et morphologique du signifiant.

Les signifies ne sont pas inhérents aux formes linguistiques ; ila
résultent de l'acte significateur, du comportement linguistique de l'in.di-
vidu, du contexte sémantique des collectivités dans lesquelles il vit.

Bréal désigna cette etude du signifie par le terme sémantique en 1897.
La sernantique, écrit Tullio de Mauro, est la science des signifies ; elle péne-
tre rationnellement dans le monde des signifies en utilisant les réflexiona
de Locke, de Vico, de Leibniz, du structuraliste Saussure, de l'historien
Croce...

Le grand public voit, dans une langue, une nomenclature, une liste
de termes correspondant à des choses. Cette conception suppose des idéea
toutes faites préexistant aux mots ; elle suppose aussi que le monde entier
s'ordonne en categories d'objets parfaitement distinctes, antérieurement
4 la vision qu'en ont les hommes ; elle implique enfin que le lien qui unit,
la chose et le signe demeure simple. La langue serait un repertoire de mots,
c'est-à-dire de productions vocales ou graphiques, chacune correspondant
A une chose. Apprendre une lan.gue consisterait à retenir une nomenclature.
nouvelle.

Or, dans son Tractatus logico-philosophicus, Wittgenstein demontre
que des mots courants expriment des contenus differents, vagues ou précis.
Les mots ne constituent pas une image fidele et automatique de la réalité.
Ils suggèrent un modele de cette reslité, une situation possible de l'objet
signifie. Le nom, signe phonico-acoustique, ne prend sa valeur que dans
son insertion dans une phrase 3. (4 Parce que l'imagination est attentive
et prompte à deviner, le cri signifie, selon les circonstances, une chose ou
une autre, le fauve, le torrent, l'incendie. Le langage, ainsi pris, n'est
qu'arme, instrument, outil »4. Tandis que la stylistique s'attache à la,
signification de la phrase, la sémantique recherche la signification du mot.
En 1921, un professeur de l'Université de Yale, Edward Sapir, publie un
ouvrage fondamental, Le langage, introduction a l'étude de la parole. La
langue y est définie comme « un simple systeme conventionnel de symbolea
sonores ». L'auteur met l'accent sur le OM phonetique et sur le caractere-
systématique du langage. L'analyse phonetique doit permettre de déceler
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les combinaisons qui caractérisent la structure d'une langue don.née.
Au-delà de l'ensemble des sons, qui constitue une league, il y aurait- un
système int6rieur, ensemble des rapports et des relations formelles qui
constituent l'armature de la langue. Le sujet parlant en est peut-6tre
inconscient, mais ce système intérieur ou idéal double le système des sons
et m6me lui survit.

Une telle réflexion, qui insiste sur le caractère formel du langage,
joua un r6le important dans le déVeloppement de la linguistique améri-

Mais elle a aussi suscité en France des entreprises lexicographiques 5.

Des philologues se pr6occupent des statistiques de vocabulaire et de fré-
quences, parfois dans l'intention de faciliter Penseignement de la langue6.

Les dictionnaires fournissent un type exceptionnel de matériau ; ils appa-
raissent dans la seconde moiti6 du XVII-6me siècle, avec Richelet, Fare-
tière, l'Académie française. Depuis 1957, sous la direction du recteur,
Paul Imbs, le Centre de recherches pour un trésor de la langue française
a mis en chantier un nouveau dictionnaire historique qui, par couches
successives, donnera un tableau aussi complet que possible du vocabulaire
fra,nçais des origines à nos jours. Le premier tome (A Affin.) est sorti
en 1972 7. Ces recherches sont effectuées selon les techniqu.es d'inf or-
matique.

D'autres chercheurs abordent des eas particuliers : par exemple,
E. Benveniste, Civilisation, contribution a, l'histoire du mot (Problèmes de
linguistique générale, Paris, Gallimard, 1966, p. 336-345), Yvette Galet,
L'ivolution de l'ordre des mots dans la phrase française de 1600 lc 1700
(Rennes, 1971), Marko Paipi6, L'expression et la place du sujet dans o Les
Essais » de .Montaigne (Paris, 1972) ... Des recherches portent sur des
catégories de langage : Henriette Lucius, La littérature « visionnaire » en
France, du début du IVI-ème au début du XIX-ème glade. Etude de séman-
tique et de littérature (Paris, 1971) ; Jacques Moisson, Les Mémoires de
Vidocq et le vocabulaire du milieu du XIX-ime siècle (Bull. Association
Internationale doeteurs, juilletoct. 1971, p. 18-22) ; B. Quemada,
Introduction à l'étude du vocabulaire médical, Paris 1955; Jean-Paul Peter,
Les mots et les objets de la maladie, Rev. Hist., N° 499, juilletsept.1971) ;
M. Tresch, Les institutions politiques et sociales reflétées par l'histoire des

5 Antoine MEILLET, Conunent les mots changent de sens? s L'année sociologique s,
1905-6; R. L. WAGNER, Les vocabulaires frangais. Définitions. Les dictionnaires, Paris,
Didier, 1967.

Georges GOUGENHEIM, La statistigue du vocabulaire, 'Revue Enseignement Sup. s,
Paris, 1959, I, p. 137-144; Pierre GUIRAUD, Les caractares statistigues du vocabulaire,
Paris, 1954; Pierre GUIRAUD, Problames et méthodes de la slatistigue linguistigue,
1960.

7 B. QUEMADA, Les elictionnaires du franfais moderne, 1539-1863. Etude sur leur his-
toire, leurs types et leurs mithodes. Paris 1967, 684 p. ; Paul DABS, Le Trésor de la Langue Iran-
fain, t. I. A Aff.. Paris, C.N.R.S., 1972.
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mots (Le français moderne, 1937). Le vocabulaire des voyages et de
l'espace a été analysé par R. Arveiller, Contribution, è l'étude des ter-
mes de voyage en franpais, 1505-1722 (Paris, 1963) ; P. J. Wexler, La for-
mation du vocabulaire des chemins de fer en France, 1778-1842 (Lille,
1955) ... Le langage ne comprend pas uniquement la langue, mais aussi
les divers moyens de communication. Aussi, qu.elqu.es travaux joignent

l'expression phonétique l'expression graphique et mème spatial° : Fran-
çois de Dainville, Le langage des géographes : termes, signes, couleurs des
cartes oinciennes, 1500-1800 (Paris, 1964) ; C. Metz, La «Sémiologie graphi-
que de Jacques Bertin (Ann. Econ. soc. civ., maiaoilt 1971) ;Vladimir
Maxcuzow, Propositions pour une nouvelle définition du a langage archi-
tectural o en termes de sgmantique (Inf. Hist Art, maijuin 1971, p. 103
115)..En effet, alors que certains critiques ne voient que la finalité utili-
taire dans une construction, d'autres pensent qu'elles peuvent être un
langage inarticulé et présenter un contenu iconique. Les édifices ne sont
pas tons construits uniquement et primordialement pour des fonctions
précises. Celles-ci déterminent l'aménagement de l'espace architectural,
délimité par les éléments architectoniques, mais s'accompagnent de sym-
boles et d'arts visuels, qui constituent un langage architectural que Vitruve
essayait déjà d'analyser.

Le intake effort est entrepris par les philosophes. La logique moderne,
inspirée depuis Russell et Wittgenstein par les préoccupations touchant
aux formes de l'expression, s'est orientée vers une réduction linguistique
de la notion de sens et de Writ% qu'elle a dépouillée des idées et des for-
mes idéales. Les recherches sur la formalisation, l'axiomatisation, ont
été ainsi infléchies vers la recherche des langues effectives et constructives ;
la conception des lois expérimentales a été infléchie dans un sens nomi-
naliste ou vers la, doctrine des codages. Le concept de « code # a un con-
tenu technique assez délimit6, puisqu'il constitue une structure armée
de règles syntaxiques et lexicales qui sert de modèle 4 la construction
des expressions dans un langage, ou 4 la transcription de celles-ci dans
une autre langue. Cette structure Bert aussi de guide à la traduction symbo-
lique des significations représentées ou exprimées, ainsi qu'à Pinterpréta-
tion de ces formes transcrites. Mais, en même temps, le terme de 4 code o
possède une aura épistémologique assez large et, par là, fournit une voie
d'aOcès vers des problèmes de base qui concernent structures et langages.

L'étude des signes semble renvoyer, à la fois, à des considérations
trés générales sur la pensée et sur la représentation humaine, mais aussi

des réflexions sur les bases concrètes, particulières, locales de range
des signes. Les sémiologues ont surtout ét6 attirés par le premier aspect :
ils ont cherché à dégager de l'étude des formes symboliques des renseigne-
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ments très généraux sur la pensée humaine, sur ses formes conscientes et
inconscientes; au terme le plus concret de leur enquête, ils décrivent la
manière dont les formes générales de la pens& sont délimitées par les grands
types on étapes de la culture.

Les historiens peuvent aller plus loin vers les particularités du
sens, en adoptant une autre perspective sur la fonction des signes, en
précisant le rapport entre les systèmes de signes et les agents ou sujets,
individuels ou oollectifs, gulls emploient pour communiquer entre eux
dans des situations définies. Le symbole désigne cette part des figures et
des langages que le sujet ou la collectivité adoptent pour s'individualiser
ou se personnaliser, cet ensemble de signes de reconnaissance ou de moyens
de valorisation par lesquels tel groupe humain renforce sa cohésion et se
distingue des autres, assigne une direction commune à ses attentes et à
ses projets. Le recoupement des structures symboliques avec les structures
socio-économiques peut étre une manifestation et, en méme temps, une
règle organisatrice pour les conduites collectives des groupes humains :
symbolique mobilisatrice des liturgies, signes et pratiques de la reconnais-
sance et de l'adhésion, signification distinctive du costume et du langage.

II LANGAGE ET HISTOIRE

L'historien ne doit pas ignorer la multiplicité des langages. Tout
système de signes est langage : images, musique, gestes ... et même outils,
v6tements, habitat ... Cette pluralité l'incite à discerner la spécificité
de chacun, les relations entre eux et d'abord avec la langue, notre moyen
d'expression le plus habituel. L'historien des « ensembles »: milieux,
époques, civilisations, cultures, analyse l'évolution de ces systèmes de
communication dans leur interdépendance et leur coexistence 8.

Rien n'importe plus à la conscience de l'historien que la détermina-
tion du sens, mais cette réalité est difficilement accessible. Ainsi, l'univers
mental des fidèles peut 'Ur° reconstitué en examinant la plastique gestu-
aire des statues d'gglise, leur place dans le chceur, leur éclairage, les céré-
monies qu'elles suscitent, la musique liturgique et aussi les calendriers du
mite, le libellé des testaments, les déroulements processionnels, les costu-
mes des participants, avec les couleurs symboliques le symbole étant
un langage d'une exceptionnelle richesse 9. L'histoire ne se fait pas exclu-
sivement avec des textes, en dépit de la formule de Fustel de Coulanges,

9 Alphonse DUPRONT, Langage et histoire, Moscou, XIII-éme Congrés international
des Sciences historiques, 1970, 88 p.

9 Andre GOD IN, Spirttualité franciscaine en Flandre au XVI-ame siècle. L'hornéliaire
de Jean V ilrier. Texte. Elude thématigue el sémantigue, Geneve, Droz, 1970, XVI 248 p.
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Innis par une convergence de tons ces matériaux, et par une réflexion sur
ces langages.

L'historien s'efforce de saisir leurs états synchroniques pour une
époque et un milieu donnés, de déceler les oppositions, les corrélations, les
discordances, d'établir aussi une cohérence du système, de pénétrer l'in-
conscient collectif, de percevoir ce qui est spécifiquement d'un groupe,
d'un métier, d'une secte. L'interrelation entre les multiples langages, qui
s'exprime dans des musks savamment organisés, subit aussi une évolu-
tion diachronique. Les aohérences d'une société 6, une époque déterminée
révèlent ce qui a disparu et ce qui demeure, les disparus implicites et les
reliquats. Le sens n'est donc pas une intelligibilité moyenne au niveau
d'une koing extra-temporelle, 4 mi-chemin entre notre univers et celui de
l'époque, mais une compréhension du signifiant et du signifié.

A travers les siècles, cette réflexion sur les langues est presque con-
tinue : scrutateurs de langues, grammaire générale, débat sur la traduction,
valeur respective des langues, principes de l'étymologie ... Le Président
de Brosses médite sur la formation des langues ; les idéologues démontent
les mécanismes des rapports entre le langage, l'idée, la pensée. L'Encyclo-
pédie est la prise de possession de l'ensemble des connaissances sous la
forme maniable d'un corpus alphabétique ; le Vicomte de Bonald, hobe-
reau rouergat, se constitue son propre vocabulaire 10 ...

Le mot revét une valeur sacrée. Le baptérne est une dénomination
et un e création ; c'est un acte démiurgique. Le verbe est incarnation. La
parole est une libération, une délivrance matérialisée par des signes. La
communication est ouverture, avec sa modulation et même sea silences.
La vie religieuse s'alimente de cette Parole, souvent dans une transmission
orale plus solide m'éme dans son esprit que la fixation écrite. Réformés et
humanistes veulent retrouver, au XVI-ème siècle, ce message dans sa
pureté originelle.

Or, dans l'historiographie, le contenant a été méprisé ; il n'intéres-
sait que s'il servait 4 dater le contenu, selon la méthode critique tradition-
nelle. L'historien ne traitait jamais systématiquement le contenant comme
un matériau, ne lui reconnaissait aucune existence propre, ne le considérait
que comme un moyen ou un support. Or, le contenant peut enrichir le
contenu de confirmations on de dissonances : le vocabulaire d'un traité
ou la syntaxe d'une correspondance diplomatique aident 4 déchiffrer un
univers mental ; le mot ou l'incise révèlent des mécanismes mentaux d'arri-
61.6-plan ou des duplicités de rédacteur.

L'historien se hâte trop souvent vers le contenu ; or, la substance de
l'histoire et aussi dans le matériau. Il faut done typifier les contenants

1° GRIMM, Correspondance littéraire, 1755, t. II, p. 467-473.
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uniformes, découvrir et disséquer les cc modèles », répétés parfois par
conformisme. La moindre altération au modèle prend alors une valeur
significative et annonce d'autres besoins.

Ce qui explique et excuse cette démarche de l'historien, c'est
prédominance, voire l'abondance, du matériau &Ht. Les disparus ne par-
lent qu'4 travers Pécriture. L'histoire est d'abord annalistique et chrono-
graphique, c'est-4-dire consignation écrite des événements. L'écrit est le
support de la m6moire collective. L'histoire repose, en ses sources, sur
une historiographie de gloire, composée et artificielle, qui évoque l'action
et la passion, la réception et Péchange. L'historien subit, malgré lui, la
médiatisation de l'écrit. Plus le matériau est massif, plus il livre de l'ex-
primant. S'il atteint plusieurs milliers de signes, il prend une valour exis-
tentielle pour la composition des systèmes d'expression des exprimants.
Le traitement quantifiant libère alors l'historien de ce que le donné brut
pouvait offrir de faiblesses dues an conformismes, aux choix, aux inter-
prétations. Il permet de replacer le document dans les diff6rents systèmes
d'expression interdépendants, dans le concret des expressions polymorphes
d'un groupe humain. L'historien doit, en conséquence, accomplir une triple
démarche : traitor l'écrit en lui-même, c'est-4-dire lui reconnoitre sa fina-
lité, son style, sa dynamique d'expression ; enraciner l'écrit dans sa réalité
sociale d'expression et le situer au niveau de sa communication sociale ;
déceler les contaminations entre la prose parlée et la conversation. Au siècle
de l'humanisme d6vot, Pécrit Douro l'oral, puisque la longue de la « so-
ciété » et Wait littéraire procèdent d'un fonds commun, la rhétorique
jésuite.

La linguistique qui a, selon Saussure, « pour unique et Writable
objet la longue envisagée en elle-méme et pour elle-méme » aide l'historien

comprendre la notion du temps. Le temps n'est pas le facteur de l'évo-
lution, nous dit Benveniste ; « il n'en est que le cadre ». Les transformations,
sous une forme linéaire, entretiennent l'illusion d'une durée créatrice ; or,
les mutations d6rivent de la vie propre du langage.

La linguistique contribue aussi 4 inciter l'historien 4 déceler l'enra-
cinement social du langage. Au-del4 de l'outil de communication existe
l'exprimant. Des relations se décèlent entre l'expression et Pu.sager, dans
les usages, les volitions, les novations 11.

Dans cette perspective, l'historien peut tirer de ces documents des
notions dominantes, des combinaisons inconscientes, des représentations
collectives. Il pent les analyser par rapport à l'exprimant et par rapport

la
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au corps organique de la langue. La sémantique historique rassemble le
locuteur, le moyen, le recevant désigné dans l'espace ou dans la durée.

Un système d'interrelation se dégage de la desoription. Tandis que
l'historien a tendance 4 se limiter 4 une chaine linéaire, cause et cons&
quence, et A la différenciation de la durée, le linguiste découvre un univers
de relations : il cherche l'ordre interne, distingue les oppositions et les
corrélations, les liaisons associatives et les complémentarités, les transferts
et les exclusions. Au lieu de se contenter du Bens du texte, souvent som-
make, le linguiste redécouvre le sons distinct de chaque élément, avec
sa vie propre, ses éléments, sa matière inerte. Ce système interrelation-
naire, dégagé de l'ensemble documentaire, révèle des traits de l'auteur et
du public.

Attentif 4 l'arrangement des parties, le linguiste commence son
analyse par l'ensemble et descend ensuite aux imités de base : Phyposème,
qui est la plus petite unité phonico-acoustique cloud() de sen.s, grammati-
calement déterminée, le morphème, qui est la désinence grammaticale, le
phonème, qui est la plus petite unité phonico-acoustique distinguant les
hyposèmes... Le linguiste recherche même les agencements et les équi-
libres de ces phonêmes, car le langage s'enracine dans la psycho-physiolo-
gie, dans une ethno-linguistique, dans une culture et une biologie ".

A cette école, l'historien discerne, de la forme globale de son témoi-
gnage, séparée du contenu, une hiérarchie des parties signifiantes. Au
niveau du vocabulaire, il peut traiter sélectivement les unités séparées,
mots et locutions syntagmatiques expressives. Cette démarche Pachemine
aux correspondances entre les unités linguistiques et les éléments culture's,
aboutit aux rnécanismes mentaux de l'exprimant. Selon la méthode pho-
nologique de Troubetzkoi, l'étude des phénomènes linguistiques conscients
achemine 4 celle de leur infrastructure inconsciente et 4 l'exploration du
mental collectif. Mesurant les rapports entre l'expression consciente et
la composition subconsciente, l'historien découvre la plurahté des .seni;

Une histoire des mentalités, des cultures, de la psyché-collective,
exige une démarche d'approche de la réalité historique au-delà de l'évé-
nement. Le document établit, entre l'historien et l'acte passé, une relation.
immédiate. La langue, en tant qu'outil d'expression, de communication,
de conservation, médiatise les pulsions, les motivations, les conceptuali-
sations. La langue est le médium naturel pour comprendre rime, mais
4 condition d'être traitée, pas en tant que moyen, mais dans son organi-
cité propre.

La forme d'un document est donc un document au second degré,
4 une autre profondeur d'intériorisation. L'extérieur, le système propre

12 A. DUPRONT, Langage et hisloire, 1970, p. 26.
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432 LOUIS TRENARD 10

de signes, révèle l'intérieur, le commerce complexe des Bens, mais à condi-
tion que l'extérieur soit considéré comme objet indépendant. Il faut opérer
sur le corpus de vocabulaire tire d'un ensemble de textes, ou d'une ceuvre
littéraire, pour en isoler les mots hors de la chaine du discours. La prospec-
tion par grilles retire au document son sens clair, mais permet d'en decouvrir
les autres. Le mot, hors de son contexte, hors de son cadre d'expression,
devient un materiau homogène, organique, objectif.

Cette operation d'abstraction doit étre equilibrée par une sauvegarde,
qui consiste à maintenir « en situation » ce mateliau. Tout corpus provient
d'un document qui depend d'une situation temporelle, des auteurs situ&
dans leur milieu, avec leur fonction, leur univers de communication. Le
texte appartient N une langue, N un moment determine de son evolution
globale. Le mot, la locution, la notion qui en ont été extraits, doivent
Atre situés dans leur environnement. Cette insertion historique, sociale et
mentale rend A l'abstrait sa valeur de parole. Le circuit de la communi-
cation comprend le récepteur, le transmetteur, l'émetteur.

En une troisième phase, l'historien doit confronter ce langage avec
d'autres systemes. Le vocabulaire doit étre examine du point de vue de la
similitude et de la difference. Les segments du discours doivent être isolés,
tries, compares: vocabulaire propre du texte, lexique du on des auteurs,
vocabulaire de l'époque des milieux différencies, langue vernaculaire prise
dans l'une ou l'autre de ses phases de développement specifique... Les
choix révèlent des definitions d'univers tant individuel que collectif.
Les spécificités d'un corps de vocabulaire, saisi quantitativement en quel-
que massivité, définissent une verbalisation commune d'une vision collec-
tive du monde, d'un univers culture'. Toutes permettent au groupe de tra-
duire et de confirmer son Adne profonde, son vouloir vivre, ses pulsions,
de fixer ses équilibres d'existence et ses espérances de duree. La sémanti-
que historique est done une investigation des Bens lexicaux du passé,
une analyse du mecanisme de l'information selon le producteur, le docu-
ment, le destinataire, une description de la communication, en tenant
compte de l'épaisseur de la durée 13.

Une telle approche est particulièrement précieuse pour l'étude de la
culture. Les ethnologues la définissent « un ensemble des modèles de com-
portements actualises dans une société définie », ces comportements
pouvant étre la gestion rationalise() de l'entreprise capitaliste, la pratiqu.e
religieuse, les formes d'exercice du pouvoir . . De façon plus precise, Ayme,
s'inspirant des recherches de Pierre Bourdieu, voit dans la culture un
sens diffus de communication de savoir, de savoir-faire, d'apprentissage,
d'attitudes ou de dispositions A agir ou à penser, acquis par les réseaux

13 A. DUPRONT, op. cit., 1970, p. 53.
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11 HISTO1RE ET SEMANTIQUE 433

d'une éducation, cette éducation pou.vant emprunter, de façon explicit°
on implicite, consciente ou inconsciente, le canal soit de formes institu-
tionnalisées (tel l'école), soit semi-spontanée (tel le milieu familial), cela 11
Pintérieur d'un groupe social donné ». En ce sens, la culture dépend essen-
tiellement de ces systèmes de transmission diffus, multiformes, mais qui
ont leur logique propre ; elle s'apparente 4 Pidéologie 14

Ces considérations générales, inspirées aux historiens de la culture,
de la psychologie collective, de la société par les travaux des linguistes,
conduisent 4 Pélaboration d'une méthodologie et d'une problématique pour
dégager les stocks conceptuels enfouis dans les sources historiques 15.

Après Ferdinand Brunot ", LucienFebvre a mis Paccent sur Panalyse
de l'histoire d'un mot considéré comme important : naissance, transfor-
mation de sen.s, disparition. Cette lexicologie étudie l'accident survenu
dans la langue d'une époqu.e et, somme toute, privilégie l'événementiel
linguistique. Souvent, elle demeurait « impressionniste »: elle sélectionnait
artifieiellement une unité-mot dans un corpus indéfini, comme illustration
d'une thèse. Or, il faut définir dans cruel ensemble documentaire ce mot
est repéré : « sensibilité » dans Rousseau n'a pas le mAme champ sémanti-
que que dans la masse des énoncés contemporains.

Sous l'impulsion d'Alphonse Dupront, de jeunes historiens abordent
maintenant le langage des époques révolues non corame une réalité extrin-
skin°, selon les conceptions idéalistes et positivistes des générations pré-
cédentes, mais comme un vast° et autonome répertoire de signes dont
dispose une société pour véhiculer son stock d'informations ; cet instru-
ment privilégié de communication, d'échanges et de connaissances, baigne
dans le concret de Phistoire réelle et révèle Punivers mental d'un individu
ou d'un group°. Alois il existe un décalage entre la signification grammati-
cale, la signification contextuelle, Pinterprétation. Un signe peut
avoir un sens (monosémie) au. plusieurs (polysémie). Selon les con-
ditions formelles, un. énoncé est compréhensible, ambigu, sans signi-
fication...La structure interne de ces systèmes est l'objet spécifique de
Pan.alyse sémantique appliquée aux langages du passé. L'historien ne
doit, pas plus que le linguist°, considérer les sAmes qu'il collecte avec
une fixité et un réalisme absolus ; dans des contextes concrets, ces sèmes
prennent leur véritable signification. D'.Aristote 4 Leibniz, le langage a
Até considéré comme reflet de la réalité, et la signification des signes comme
immédiatement We aux choses désignées ; cette conception aboutit A

" Régine ROBIN, Vers une histoire des idéologies, Ann. Hist. Révol. Fr., * no 204,
svriljuin 1971, p. 285-308.

15 François FURET et Alessandro FONTANA, Histoire et linguistigue, in Liore el soelété,
Paris, Mouton, 1970, t. II, p. 95-99.

" Ferdinand BRUNOT, Histoire de la longue française, des origines et nos Plus, Paris,
Colin, 1939, 13 tomes.
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Pempirisme des inventaires lexicaux et 4 la recherche d'une langue abstraite
qui engloberait toutes les significations possibles. Depuis Sausswe, il a été
possible, en dehors de tout context° concret, d'établir un système phono-
logique d'une langue, I un moment donné de son évolution. L'historien
voudrait étabilir un u système de signification », mais, 4 la différence des
systèmes phonétiques, réalités exclusivement physiques, les systèmes
sémantiques offrent une stratification complex° et hétérogène de mat&
riaux lexicaux et de noyaux sémémiques. Seule une situation de commu-
nication concrète peut rendre l'analyse possible : le dictionnaire livre Je
stock lexical 4, la disposition d'un usager ou d'une collectivité, à un moment
déterminé et dans une situation définie ; l'usager produit les énoncés, assem-
ble les signes, s'écarte dans la structure et dans la fonction du dictionnaire
abstrait 17.

Pour cette investigation, une terminologie a été créée : le corpus est
l'ensemble des domaines ; le domain° est l'ensemble des ensembles. L'en-
semble est une série d'énoncés. L'occurrence est la rencontre du mot dans
Pénonoé ; la co-occurrence, Pemploi de deux mots dans un énoncé ; I:en-
semble des co-occurrences constitue Penvironnement. Occurrences et
environnement d'un mot forment sa distribution ...L'analyse dJun.e
distribution, avec ses différentes procédures, est descriptive ; elle aide á
reconstituer la structure d'un ensemble. L'analyse de plusieurs distribu-
tions est différentielle : elle tend à reconstituer la structure d'un domaine.
Un énoncé offrant la méme structure grammatical° et lexicologique qu'un
autre est une copie...

III QUELQUES ENQUETES DE StMANTIQUE HISTORIQUE SUR LE XVIlle SIECLE

Plusieurs travaux sur le langage à l'ère des Lumières ont précédé les
recherches actuelles : P. LAFARGITE, La langue frangaise avant et aprés
la 4évolution (L'Ere Nouvelle, 1894) ; G. GOHIN, Les transformations de
la langue frangaise, pendant la deuxiéme moitié du XVIII-imesiècle (Paris,
1903) ; M. FREY, La pensée des pétitionnaires, la riforme des institutions
et l'enchainement des vocables (Paris, 1939)...

1) tTUDE DE CONCEPTS

Certaines enquétes portent sur Panalyse d'un concept 28. .Ainsi,
Jean-Marie Goulemot recherche d'abord l'origine du mot révolution,

17 Alessandro FONTANA, Sémantigue el histoire. Problèmes, procédures et analyse de
l'ensemble mélhode e, in Llore el Société, t. II, 1970, p. 121-149.

18 G. Von PROSCHWITZ, Responsabilité: L'idée et le mot dans le &bat politigue du
XV I I I-Ime sibcle, Paris, Klincksiek, 1965 (Actes Xe Congrés international de Lingulstique
et de philologie romanes).
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13 HISTO1RE ET SENLANTIQUE 435

dans son acception politique. Au moment de la Fronde, le terme n'est pas-
d'usage courant et le cardinal de Retz emploie guerre civile » ou ((emotion 0.
Les pamphlétaires recourent à 4 soulèvement », « revoke », changement ».
Le nom « revolution » garde son sens astronomique. Les événements d'.An-
gleterre de 1648 à 1661 n'entrainent pas de modification lexicologique. Theo-
phraste Renaudot, dans la Gazette, adopte un vocabulaire passionnel.
(a prince infortme », « martyr du peuple »... ) et (Merit l'exécution de Char-
les ler comme une conjuration. Le mot «revolution » n'est utilise que Iors-
quo le changement analyse est ressenti comme favorable, par exemple
quand Cromwell est promu à la dignité de protecteur, ce qui marque la
fin de la Republique. Toutefois, Bossuet dans l'Oraison funèbre d'4en-
riette de France (1669), &vogue « les fatales revolutions des monarchies »;
l'acception politique apparalt.

Elle se generalise après les événements anglais de 1688, qui ont pas-
sional les Frangais. Si La Gazette et le Mercure historique et politique con-
tinuent de préférer « séditions », grands troubles », # désordres », si le
débarquement de Guillaume d'Orange est appelé « entreprise », expedi-
tion », conquéte », le changement de dynastie est parfois qualifié de « ré-
volution. ». Les partisans de Jacques II emploient, soit un vocabulaire
politique (troubles, rebellion...), soit un vocabulaire politico-psychologi-
que (dessein... ). Les polémistes catholiques utilisent un langage plus
passionnel que politique. Ce sont les protestants exiles, ayant pris le
parti de Guillaume de Nassau, qui modifient les structures lexicales tra-
ditionnelles : Jurieu et Bayle présentent la a révolution d'Angleterre
eomme exemplaire. L'expression est adoptée par les adversaires de Guil-
laume, comme Saint-Simon, et entre dan.s le langage courant avec Furetièrer
Voltaire, l'Encyclopédie.

Cet accroissement de la fréquence accompagne revolution du
sons du concept. Avant 1688, il designe un. changement politique,
tel que la liberation des Pays-Bas de la tutelle espagnole ; dans.
le Discours sir 1511i8tOire Universelle (1670), il désigne les gu.erres qui
eelatent hi la mort d'Alexandre ; il s'applique aux unites politiques les
plus diverses et implique settlement ride° de violence. Déjà le Dictionnaire
de Furetière (1685), le Dicticnnaire de rAcademie (1690) definissent une
revolution cornrne un changement de formes politiques, une modification_
du mode d'exercice de la souveraineté ; mais son champ sémantique n'est.
pas parfaitement défini puisqu'il s'emploie concurrernment avec change-
ment, métannorphoFe. Le ph4nomène est subi plus que voulu ; il échappe
la volonté humaine. Le concept n.'implique pas le processus pour par-
venir à la modification ; il n'a pas de dimension temporelle.

Au cours des réflexions sur les événements de 1688, le concept devi-
ent dynamique, il prend une dimension temporelle, relie les résultats aux_
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4.36 LOLTIS TREINTARD 14

causes, mais n'implique aucune transformation des structures sociales.
La chute de Jacques II passionne plus que l'avènement de Guillaume.
Catholiques et protestants éprouvent l'impression de vivre un moment
exceptionnel, « une grande révolution qui fait l'étonnement de l'Europe»,
dit Jurieu. Ces « événements considérables » semblent résulter d'attitudes
religieuses : les catholiques reproohent aux protestants leur esprit séditieux,
Bayle et Jurieu ripostent en allégu.ant les lois fondamentales violées
par le Stuart. La « révolution » est conservatrice, elle sauvegarde le con-
trat ; le roi a été détrôné parce qu'il avait voulu renverser les lois du pays,
la victoire de Guillaume restaure la légalité et la liberté. Bient6t, les catho-
liques retouxnent l'argument : Guillaume est un tyran comparable
Cromwell. Pour Bossuet, cette révolution ébranle les fondements de
l'Etat », « sape et renverse le droit des monarchies » 19.

Une autre enquAte s'efforce de dégager les concepts abordés dans
les périodiques des XVII-ème et XVIII-ème siècles. Après avoir précisé
le journal, la date, la nature de l'article (original, critique... ), les réfé-
rences littéraires, les noms propres sont consign.és, ainsi que les notions
contenues dans une grillo: esclavage, liberté, traite...les fiches ainsi
établies, d'après le Glaneur historique ou la Bibliothèque impartiale...,
sont traitées par ordinateur. Les demandes de masse permettent d'ex-
traire un certain nombre d'informations : noms de personnes, noms de
lieux, titres d'ouvrages ...Les demandes simples porterit sur le contenu
d'un des 12 casiers, soit pour une année, soit pour une déoennie et permet-
tent de repérer, par exemple, tous les documents dans lesquels l'ouvrage
intitulé Académie des Bénédiotins allemands fait l'objet d'un compte-
rendu. Les demandes complexes concernent plusieurs casiers : il s'agit, par
exemple, de dépister, dans le Pour et Contre, les articles commentant
les notions de Décadence, de Goíit et de Poésie citant les Réflexions sur
la poésie et le nom de Rémond. Cette enquête conceptuelle et non lexi-
cologique n'entre pas directement dans lea recherches de sémantique
historique, mais peut fournir des matériaux 29.

Des lexiques des o3uvres complètes de Voltaire, de Rousseau, ou de
certains journaux comme le Père Duehesne, rendent les mêmes services à
l'historien

19 Jean-Marie GOULEMOT, Le mot Révolution et la formation du concept de Révolution
politigue (fin du XVII° Made), e Ann. Hist. Révolution française s, no 190, oct. déc. 1967,
p. 417-444.

ao Michèle DUCHET, L'informatique au service de l'analyse des textes, Rev. Hist. Litté-
rake de France *, Paris, sept. 1970, p. 798-810.

11 F. BRAESCH, Lexique du s Pare Duchesne *, Paris, 1922; Michel LAUNAY, Voca-
bulaire politique dans les ceuvres de Jean-Jacques Rousseau, Grenoble, 1970.
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2) LES CORPUS DE TITRES

Le titre d'un ouvrage, écrit l'abbé Furetière, « est le proxénète d'un
tyre, ce qui le fait vendre »: il revét un caractère fortement stéréotypé,
témoin d'une conscience collective ; il est habituellement un élément
fortement médité par l'auteur de Pceuvre et implique des choix conscients ;
il comporte volontiers plusieurs niveaux de langage. II est dono signifi-
catif de rechercher non plus l'évolution d'un mot, ni un ensemble de no-
tions, ni un lexique exhaustif d'un créateur, mais les mots-clés, les syntag-
mes, les structures des titres.

Etudiant « La littérature religieuse à Lille sous Louis XIV (1667
1715) », Guy Derom constate tout d'abord que les livres, au XVII-6me
siècle, possèdent tous un titre. Au siècle précédent, il arrivait fréquem-
ment qu'il soit remplacé, notamment dans le cas des ouvrages rédigés
en latin, par une table des matières. Les titres, au XVII-ème siècle, veu-
lent encore annoncer le contenu du livre et paraissent en quelque sorte
succédané de oette table ; ils sont done longs. En utilisant la méthode du
sondage au dixième, on obtient comme moyenne de longaeur 105 caractères.

Les auteurs mettent en valeur les notions qui intéressent le public.
La fréquence d'un mot prouve le rayonnement licite de la notion gull
exprime. Les absences sont aussi révélatrices. Sur 2000 notations, 715
vocables ont été relevés. Parini eu.x, le nom « La Vierge » apparait 7 fois,
« Notre Dame », 5 fois, « La Sainte Vierge », 3 fois, la « Sainte Vierge Marie »
3 fois. Au. total, 26 références à la Vierge dans les titres. Pour les saints,
sur 42 références, _Antoine de Padoue arrive en t6te (4), suivi de Bona-
venture (3), Ursule et les vierges de Cologne (3), puis Augustin, Charles
Borromée, Eloi, François de Borgia, François Régis, François Xavier,
Joseph, Patrice, chacu.n cité deux fois. Le caractère didactique de cette
littérature religieuse s'exprime d'abord par la fréquence du mot « instruc-
tion » (14 fois), de l'épith6te « instructif » (2), du verbe « instruire » (2).
Le substantif « pédagogue » est même employé. Les assises de la foi sont
des « règles » (6), des « obligations » (4), des u principes » (2) ; il convient
d'expliquer les vérités fondamentales : éclaircissements » (8), t expli-
cation » (6), « considération » (5). Ces manuels d'enseignement accompa-
gnent le chrétien dans son existence : ((usages » (13), «méthode * (7), a lettre »
(21). Ils offrent un contenu polémique : répondre (9), « vérité » (8),

prouver » (4).
L'Eglise y est qualifiée de « catholique » 7 fois seulement, tandis que

le mot « chrétien » apparait 39 fois. Furetière confirme ces acceptions.
Catholique : « trniversel, général. Il se dit de la foy, de la Religion aposto..
lique et romaine ...En. termes de chymie, on appelle un fourneau catholi.
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que, ou universel, un petit fourneau tenement disposé qu'on y pent faire
toutes les opérations de chymie a. Le terme n'a pas encore restreint son
sens au domaine religieux. En revanche, est chrétien e ()dui qui croit en
Nostre Seigneur Jésus-Christ, qui est baptisé et qui suit sa religion *.
La foi est centrée sur PEucharistie (26 mentions), appelée « Eucharistie »
(8), a St Sacrement de l'Eucharistie », 4 St Sacrement de l'Autel », 4 St
Sacrement ». Les o Indulgences o sont évoquées 8 fois, le Purgatoire 5 fois,
le Jubilé avec ses pardons 2 fois. La garantie d'orthodoxie se reflète dans
les termes « canonique o et « canoniquement o (7).

Ces livres accordent une grande place aux relations avec Dieu.
La notion de dévotion apparait environ 150 fois, recouvrant ainsi 20%
des données. Le mot lui-méme est employé 18 fois autant que l'épithète
4 dévot a; t exercice o 17 fois, « oraison » et « prières » vont souvent de pair,
16 fois, upratique », au singulier et au pluriel, 13 fois, a paternStres », d'usage
populaire, 2 fois. Ces manifestations constituent la dévotion, c'est-l-
dire, selon Furetière, * le culte de Dieu avec ardeur et sincérité *. L'as-
pect cultuel est souligné dans cette définition : « La vraye dévotion est
la première des vertu& Dévotion se dit aussi d'un cline on cérémonie
particulière : les bons chrétiens ont une dévotion particulière à la Vierge a.
En revanche, « piété » ne revient que 6 fois : c'est la « vertu morale qui
nous fait avoir du respect et de l'affection envers Dieu et les choses Bain-
tes ». Les moyens d'affirmer sa dévotion sont le 4 Rosaire o (5), le e cha-
pelet o (1), la o chandelle * (1), mais surtout les associations de prières
(25 fois) : 4 confrérie * (11), 4 confrère o et « consceur * (8), a congrégation a

* archiconfrérie » (2), 4 association o (1).
Le caractère sensible de cette dévotion explique la présence du

concept d'amour (22) : 4 ardour » (4), qualifiée 9 fois, de a séraphique a,
« affection » (4), 4 amour » (3), a amoureux o (1), « affectionner » (1), a pas-
sion a (1). La notion de miracle est reprise 14 fois, 6 fois dans la forme
a miracles o au pluriel « miraculeux » (3), 4 merveilles » (3), a merveilleux »

« miraculeusement o (1). L'idée de joie reparait 7 fois : f joie a. (2),
* joyeux o (1), a jouir » (1), 4 daces * (2). Mais l'un des grands thèmes de la
sensibilité baroque est celui de la rnort (23 mentions) : « mort * (10), a mou.-
rir o (7), a mortel o (2), f heureuse molt o (1), 4 compassion et douleurs *

4 cercueil* (1). Plus nettement baroques sont les mots grandeur, glo-
rieux, magnificence..., les images jardin, jardinière, bouquet, crayon,
tableau, pinceau... 22.

Un deuxième exemple de ces recherches peut être fourni par celle de
François Puret sur Pensemb/e *Histoire a, dans la liste chronologique de
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tons les titres d'ouvrages qui, entre 1723 et 1789, ont fait l'objet d'une
demande d'autorisation de paraltre. Le corpus atteint 40 000 titres :
renvoie A une double réalité, celle des livres et cello de la curiosité intel-
lectuelle qu'il traduit.

On réédite, en effet, les ouvrages traitant des matières les plus re-
présentées dévotions, médecine, apprentissage, enseignement des lan-
gues, sous des titres qui évoluent : une Nouvelle Méthode devient, trois ans
plus tard, en 1728, un Abrégé de la Nouvelle Méthode, avec le signe de la
destination òb Pusage de ceux qui ont commend d'être instruits de la langue.
Une lexicologie s'en dégage. Comme pour toutes, ces enquktes, les entrées
dans les dictionnaires de grande diffusion, comme le Dictionnaire de Tré-
voux, constituent un premier repère. Les lexiques des auteurs représentent
les usages réels. Les titres peuvent étre classés, A défaut d'une étude
systématique sur les classifications du savoir à l'époque de d'Alembert,
selon les rayons d'une bibliothèque imaginaire. 11 serait possible, d'après
lea noms de lieux cités dans ces titres de reconstituer la carte du monde,
fixée dans les mentalités de Phonnète homme du siècle des Lumières. Ces
énoncés comportent également un découpage et une organisation de la
réahté.

L'index lexicologique révèle la fréquence de Monsieur » dans ces
titres ; « Histoire » vient au deuxième ran.g, avec 3371 occurrences. Cer-
tains titres comportent deux équivalences sémantiques réunies par la
copule ou, sans qu'il y ait une hiérarchie entre les deux éléments. Ce n'est
pas un métalangage, comme un sous-titre, mais une redondance pour
appâter le lecteur. Le modèle le plus fréquent réunit une proposition abs-
trait° et Pexpression historique d'un individu, par exemple : Les philoso-
phes anglais ou histoire de Mr Cleveland (1731). La proposition abstraite
est de nature très variable, définissant tantôt un contenu conceptuel,
tantôt un jugement de valour, tantôt le résumé d'événements. Le syntagme

histoire d'un individu » reflète l'espèce d'interdit que la critique classique
fait peser sur le romOn comme genre littéraire au XVIII-ème siècle, et
la permanence des valeurs esthétiques du XVII-ème siècle, favorable au
déguisement o historique ».

L'adjectif qui accompagne occasionnellement ce syntagme difière
selon que l'histoire est celle d'un individu ou celle d'un objet. Dans le
premier cas, le déterminatif (re Writable » ou 4 secrète ») représente une
connotation publicitaire, qui était habituelle dans les titres de canards »
du XVI-ème siècle ; dans le deuxième cas, le déterminatif désigne la cat&
gorie d'histoire : militaire, naturelle, religieuse... Toutefois, on rencontre
aussi exacte », qui est la réplique de o véritable ».

Lorsque le titre comprend un génitif d'histoire comarant un champ
très étendu, l'autre énoncé est véritablement une redondance sémanti-
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que : Histoire exacte des Oa, ou description complate de rostéologie (1766).
Souvent, le premier adjectif précise la classe de l'histoire (sens vertical),
le second, son champ d'application (sens horizontal), par exemple His-
toire politique et militaire des troubles de France pendant la minorité de
Louis XIV (1771).

Le mot histoire est généralement suivi d'un génitif. Au singulier,
celui-ci peut désigner un individu (Histoire de Charles XII), ou un ensem-
ble humain ; dans ce cas, la ville est le terme le plus fréquent, ce qui
révèle un découpage conceptuel des objets ; cet espace clos est le lieu le
plus courant de description historique. Province et duché sont des locali-
sations dans l'espace ; peuple et nation indiquent une conceptualisation
politique. D,ans le plus grand nombre de ces syntagmes, « histoire » est
accolé A un nom de lieu sans intermédiaire, trahissant la complicité entre
le langage historique et le langage géographique, une connexion des lec-
tures du temps et de l'espace. Le monde connu comprend toutes les vines,
toutes les provinces de France, les pays au vieux sens du mot, c'est-ii-dire
les unités infranationales. Par ordre de fréquence, viennent ensuite les
cités italiennes. Le lien entre le territoire et la nation est solide : l'histoire
du monde se confond avec le tableau des nations, surtout d'Europe. Cette
histoire est rarement qualifiée d'ancienne, ce qui parait un pléonasme,
mais en revanche elle se prétend universelle.

Un énoncé moins fréquent désigne l'histoire d'un événement. Il
est politique, militaire, religieux, survenu en Europe ; il est relativement
récent ; il donne une dimension 4 une institution, ou A un fait de civilisa-
tion. Enfin, parmi les génitifs singuliers, figurent : histoire d'une institu-
tion (Parlement, Eglise, « maison nobiliaire »), histoire de connaissances
(science, art ou plante, climat), histoire d'une époque (siècle, année,
rtgne... ).

Les génitifs pluriels sont moins nombreux que leurs homologues
au singulier, mais leur distribution relative dans les mérnes catégozies
sémantiques est très comparable. Les deux grandes masses sont faites de
compléments de noms concernant des ensembles humains et des individus.
Sur près d'une centaine d'occurrences d'ensembles humains, on repère
quelques désignations locales : (Histoire des Pays-Bas), deux collectivi-
tés religieuses (anabaptistes, Jésuites). Toutes les autres histoires sont
celles des peuples divers et se décomposent en deux : Histoire des peuples,
suivie du nom de lieu, et Histoire des penples (Egyptiens, Tuns...). Ce
dernier type est le plus fréquent. La désignation ethnique assume le rôle
dominant que jouait la désignation locale dans les génitifs singuliers,
mais elle renvoie presque uniquement A des peuples de l'Antiquité on A
des peuples extra-européens. S'il s'agit d'Européens, ils constituent une
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ethnie pass& (Francs, Germains... ) ou ils n'ont pas accédé 4 l'unité natio-
nale (Irlandais, Allemands) ; dans ce cas, c'est le territoire qui justifie l'his-
toire de la collectivité, sans existence présente institutionnalisée. L'idée
d'un achèvement national est ainsi sous-jacente 4 la description histori-
que du monde.

Dans les histoires des individus, le génitif pluriel désigne une classe
élue : poètes, favorites ... Ce sont ces agents qui découpent le temps. L'his-
toire des peuples est une forme primitive de l'histoire des nations, mais
jamais une histoire des individus qui composent ces peuples. Les occur-
rences 4 Histoire des événements » sont nombreuses. Les événements-
objets sont des guerres, des conquétes, des révolutions. Ce qui semble
mémorable relève du militaire et du politique. Dans les occurrences ((His-
toire des institutions » prédomine encore le politique : Etats, empires, ordres
militaires ...L'analyse des génitifs pluriels n'ajoute rien 4 celle des géni-
tifs singuliers, et il en est de méme pour les histoires des connaissances
conduisant aux branches du savoir (belles-lettres, mathématiques, ou
portant sur des objets naturels (mers, plantes ... ). Entre l'histoire et son
objet, un opérateur peut s'interposer ; au singulier, c'était un roi qui se
chargeait du découpage temporel ; au pluriel, ce sont des constatations
diachroniques : Histoire des variations des Eglises protestantes (1688),
Esquisse d'un tableau historique des progrès de l'esprit humain (1694).

Le substantif historique peut être qualifié d'abrégé. L'histoire étant
considérée comme un savoir acquis, une description close, elle peut être
réduite 4 ses éléments fondamentaux, amputée du négligeable. L'abrégé
reflète une réduction de matière et une vocation pédagogique. Ce syn-
tagme introduit d'abord aux textes sacrés, base traditionnelle de l'édu-
cation classique. La moitié des histoires abrégées sont celles de la Bible.
L'autre moitié englobe les autres catégories de génitifs. Deux autres syn-
tagmes voisins ont des occurrences très nombreuses dans le corpus.
abrégé historique» et «Abrégé d'histoire » , qui gouvernent les mèmes
champs sémantiques. Le qualificatif «générale» a une faible valeur
sémantique, car il ne modifie rien aux catégories repéré es ; il est par-
fois utilisé comme antithétique par rapport A # particulier ». L'expression
« histoire naturelle » est parfois employ& sans génitif ; quand elle en a un,
il ne sélectionne pas toujours un champ particulier de l'histoire : Histoire
naturelle de l'univers. Quand il sélectionne des champs d'objets historiques,
il concerne ceux du monde naturel, des ensembles humains, des connais-
sances...

Les autres principaux syntagmes décrivant des champs sérnanti-
ques sont # politique », # civile », # ecclésiastique », 4 philosophie », 4 mili-
taire », « littéraire »... Ainsi, l'histoire tend, en ce siècle de Voltaire, hp
se préciser. Selon le Dictionnaire de Trévoux (1771), elle est un récit fait
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avec art, une narration fabuleuse, un roman ; mais par sa matière authen-
thine, elle est aussi une discipline nouvelle se dégageant de la littérature.
le corpus de titres montre que ce qui l'emporte se situe entre ces deux
conceptions : L'histoire, c'est le récit de 4 quelque aventure, qui a quelque
chose de plaisant ou d'extraordinaire, qui est arrivée h quelque personne »23.

Une recherche du même type a été entreprise par Alessandro Fontana,
pour l'ensemble 4 méthode 04.

IV VOCABULAIRE ET MODÈLES RÉVOLUTIONNAIRES

1) RECHERCHES SUR LE DISCOURS

A la suite de Condillac, d'Adara Smith, de Turgot 25, le pasteur
Antoine Court de Gebelin, protestant libéral, franc-maçon et philalèthe,
médite sur l'origine des langues. Pour lui, le langage est né des besoins
de Phomme dans une société naturelle ; il comprend essentiellement deux
sémies : l'une, auditive et directe, c'est le discours ; l'autre, usuelle et
substitutive : c'est le geste et Pécriture. Court de Gebelin privilégie, selon
la tradition, la langue parlée au détriment de Pécriture. Celle-ci récapitule
les témoignages du passé et devient un instrument de connaissance. La
langue dépend de nos organes vocaux, le vocabulaire primitif se complète
par une combinatoire de mots-atomes ; les voyelles représentent les sen-
sations, tandis que les consonnes évoquent les idées. L'analyse des u.nités
premières prouve un ordre linguistique stable et régulier, qui englobe la
phonétique et la sémantique. L'unité linguistique demeure le mot, unité
vivante et significative ; cette remarque de Court de Gebelin est anté-
rieure aux travaux de Kant et de Humboldt 26.

Ces réflexions linguistiques peuvent aider dans Panalyse du discours
au XVIII-ème siècle. Ainsi, GSrard Gayot et Michel Pécheux analysent
un exemple du discours illuministe le Crocodile, de Louis Claude de Saint-
Martin. Ce texte évoque le crocodile engloutissant les hommes h la recherche
de # la prosp5rité dans la matière * et a les hommes de désir *. L'illumi-
niste est un homme dont la raison et les connaissances sont soutenues et
éclairées par l'Esprit Saint ; son discours manifeste Pinterp6nétration idéo-
logique de la raison et du désir. L'Aufkldrung est un âge de cure initiatique,
de sociétés h prétentions ésotériques, d'astrologues et de francs-maçans.

" Francois FURET, L'ensemble e Histoire in Llore el société, t. II, 1970, p. 101-120i
24 Alessandro FONTANA, L'ensemble Mélhode *, op. cit., p. 151-228.
26 J. CROULET, Descartes el le problème de l'origine des langues au XVII le siècle,

*Le XVIII 2 siècle *, 1972, No 4; Maupertuis, Turgot, Maine de Biran, Sur l'origine du langage.
Trois textes présentés par R. GRIMSLEY, Genève, Droz, 1970,

8°'
120 p. .

" Marc LEFAVRE, La génélique du langage selon AntoineCourt de Gebelin, Annales
Eco. Soc. Civ., * 1970, p. 39-60.
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Saint-Martin est le représentant le plus qualifié de ces ifiuministes souvent
assimilés, depuis Pabbé Barruel, aux Jacobins. Le Portrait historique et
philosophique, commencé en 1789, se présente comme un assemblage
anarchique d'expressions, renvoyant au passé ou au présent, à Pexistence
terrestre ou à Pactivité spirituelle. C'est le bilan de l'entreprise martiniste,
dont l'Homme de Désir,l'Ecce Homo, le Ministère de l'Homme ne sont que
des étapes. Le Philosophe inconnu se réjouit des événements révolution-
naires, qu.'il considère comme un progrès pour la promotion et la libéra-
ton de l'individu ; or, en même temps, il invite impérativement à se sou-
mettre 4 la volonté divine ce o mineur en. privation » qu'est la °Mature
humaine.

Pour rendre compte de eette duplicit6 inhérente à la pensée de Saint-
Martin, il est possible de traiter syst6matiquement les 1137 articles par la
méthode des décomptes fréquents pour précis et les réseaux de relations
entre les deux pegles. Il est possible d'entreprendre une analyse par catégo-
ries thématiques, selon une grille «homme majeur» d'une part, «Dieu
souverain» d'autre part. Gérard Guyot et Michel Pécheux ont opté pour
une méthode sémantique. De nombreuses lectures du Portrait leur ont
révélé l'arsenal siSmantique de Claude de Saint-Martin: sensible, 6111-
nement, appatence, matière... Parmi les substantifs, « circonstance»
ne se ren.contre jamais épisodiquement, il est toujours en relation avec les
préoccupations de Saint-Martin, il est toujours surchargé de signification,
il convoque l'histoire naturelle et collective. L'examen du corpus a drams-
tances lour permet, après avoir exposé lour méthode, de montrer com-
ment les illuministes ont participé, aux dot& de certaines minorités chré-
tiennes, 4 Pentreprise qui consistait à recentrer Pidéologie religieuse chré-
tienne sur Dieu incarné en Jésus-Christ ; leur singalarité a 06 de préconi-
ser simultanément, au profit des élus, la décentration de Pappareil religienx
et politique, que l'on retrouve chez Bonald et chez Maistre. De ce point
de vtie, le discours illuministe est l'un des derniers discours politiques fondés
sur la primaut6 du religieux.

Mais c'est un discours équivoque »: on enregistre un phénomène
de t bascule » dans le Portrait..., articulé sur le terme 4 circonstances * ;
ce mot, comme d'autres, paratt chargé dans la conjoncture révolution-
naire, de réaliser, au niveau du texte, la rupture aye° un passé idéologi-
que dominé par Pambigulté, et d'introduire une nouvelle représentation
historique au service de Pidéologie contre-révolutionnaire. Les événements
ont eu pour effet de réactiver et de placer en position dominante un pro-
cessus qui restait latent et subordonné avant 1789; ils ont révélé PO&
ment contre-révolutionnaire dissimulé sous le voile de Pambivalence.
Les «circonstances » apparaissent comme des signes naturels, émanant de
Dieu, opposés dans la pensée de Saint-Martin aux signes conventionnels
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humains. Le Philosophe Inconnu est désormais certain que le monde dans
lequel il se dresse est un monde marqué 27.

2) CAHIERS DE DOLÈANCES

La culture non écrite est difficile à reconstituer pour l'historien :
une des sources, actuellement en exploitation, est représentée par les ca-
hiers de doléances du Tiers-Etat, élaborés au niveau de la paroisse. Ces
requétes se situent aux confins du monde de l'écrit et de la parole. Avant
d'entreprendre Pexploitation, il est opportun de rechercher comment le
cahier a été élaboré, dans quel cadre, sous quelles influences...

Ce qui est stupéfiant, c'est de constater que, dans le délai de quel-
ques semaines à peine, l'immense majorité des paroisses du royaume
été capable de présenter des doléances, non pas des plaintes bredouil-
ides mais, dans une proportion impressionnante, avec des habitudes men-
tales de tabellions appliquées 28.

Plusieurs méthodes de traitement ont été appliquées. Alphonse
Dupront a recherché les citations livresques, les références historiques,
puis a appliqué une grille de 67 notions : abus, bonheur, charité, éducation...

En 1789, au niveau des cahiers de doléances provenant des commu-
nautés et des paroisses, l'abondance et une relative uniformité du docu-
ment imposent la 4 massivité de l'objet », car le massif est de soi donnée
objective. Apparaissent gh, et 14, parmi les cahiers les plus élémentaires,
de véritables cris, la plainte jaillie ou pauvrement remii,chée, à peine écrite ;
celui qui Bait &lire transmet un oral frémissant et collectivement parlé.
Ma's la dominante, dams ces requ6tes mises en forme, c'est un étrange
et attachant mélange, où se combin.ent doléance parlée et transcription
réfléchie. Les rédacteurs, petits officiers de basse et moyenne justice,
modestes robins et tabellions, s'expriment en une langue gulls ont ora-
lement apprise ou retenue à partir de 'lyres, langue originellement savante
et lentement dégradée, de transmission en transmission. En ces doléan-
ces, les notions les plus caractéristiques du vocabulaire du siècle n'appa-
raissent guère, alors qu'elles triomphent dans les cahiers généraux, en
concordance avec la littérature des 4 Lumières »; les mots-force sont
obstinément repris, peu explicités en leur contenu, fmais A vertu magique ;
les signes culture's sont rares, citations littéraires ou réminiscences his-

Gérard GAYOT et Michel PECHEUX, Recherches sur le discours illuministe au XVIII.
siède: Louts-Claude de Saint-Martin et les e ctreonstances s, s Mimics Eco. Soc. Civil.
maiaoet 1971, p. 681-704.

IS Alphonse DUPRONT, Cahiers de doliances el mentalités colledtoes, Actes Congr. Soc.
sav., Lyon, Paris, Impr. nat., 1964, p. 375-377.
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toriques, en dehors du légendaire ; le style revêt une forme administrative,
mais il est syntaxiquement parg 29.

François Furet s'attache aux préambules et distingue trois langages :
celui du monde des lumières, avec des concepts tels que loi, sensibilité,
celui des robins avec sa rationalité bureaucratique ; celui du millénarisme
populaire... Le champ institutionnel est celui de l'Administration ; le
verbe du changement varie : instaurer, supprimer, modifier, atténuer...
et il révèle le degré de radicalisme de la conscience collective : la vision est
réformiste ou révolutionnaire. Dans ces préambules, les vocables s'appli-
quent A une société nouvelle (liberté, propriété), appartiennent lb la cat&
gorie de pouvoir (vote par ordre ou par We), dérivent des structures
sociales traditionnelles (droits seigneuriaux, réforme de la noblesse... ),
définissent des institutions (impôts), évoquent la vie économique...Cette
recherche permettra d'établir une série de corpus révélateurs des mentalités.

Le verbe de volition revét, dans ces documents, une grande impor-
tance ; 7 verbes constituent un ensemble : denaander, exiger, prier, récla-
mer, requérir, solliciter, supplier. Denis Slakta les analyse du point de
vue de la syntaxe, conformément aux méthodes de N. Chomsky. D. compare
la construction des énoncés : L'Assemblée demande la suppression de la
gabelle, Nous sollicitons la suppression de la gabelle, On sollicite du roi la
suppression de la gabelle. 11 constate que, dans cette revendication poli-
tique fondamentale, le Nous pluriel sert le mieux A intégrer l'acte de de-
mande dans les discours. C'est le moment oft l'individu apparait 4 la fois
sous la figure du sujet et du citoyen, oh. tend A s'instaurer un équilibre
précaire entre le Roi et la Nation. Le o rôle » tenu par l'individu dans la
structure linguistique n'est pas sans rapport avec la place qu'il °coupe
dans les structures qui définissent une formation sociale donnée 30

André Burguière étudie les cahiers de doléances des corporations
rémoises ; après avoir décrit le milieu culturel, le contenu de Penseigne-
ment, il recherche les représentations mythiques, les stéréotypes du langage,
les visions totalisantes. Son analyse est centrée sur trois plans, en allant
de Pexplicite A l'implieite, le contenu, c'est-A-dire les concepts politiques
qui s'expriment clairement dans différentes revendications, le vocabulaire,
c'est-à-dire les mots-clés désignant les individus, le pouvoir, la collectivité,
les attitudes, c'est-A-dire les représentations mentales qui sont sous-jacen-
tes aux revendications formuldes. Pour nous en tenir au niveau culturel
révélé par le vocabulaire, les corporations modestes n'emploient ni o nation »,

" Alphonse DUPRONT, Formes de la culture de masse: de la doliance pollitque au pile-
rinage panique ( XVII' XICe s.), in Niveaux de culture et groupes sociaux, Paris, 1967, p.
149-167.

3° Denis SLAKTA, L'acte de demander dans les cahters de doliances, in Linguistique el
social, par J. B. /viareellesi, 4Langue française s, Paris, Larousse, fey. 1971, p. 58-73.
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ni 4 citoyen », définissent le pouvoir par de nombreuses expressions dési-
gnant le souverain. A mesure que le niveau social s'abaisse, le roi est paternel
et providentiel, sa puissance sacrée et bienveillante. Au contraire, les
notables conçoivent l'Etat de façon abstraite, expression de la volonté
générale Me 4 une mentalité réformiste. Tantlis que les théoriciens de la
réaction aristocratique évoquaient les « Constitutions du Royaume »,
c'est-à-dire les principes traditionnels qui règlent l'équilibre des pouvoirs,
violé par la Monarchie, Pélite en 1789 parle de Constitution, au singulier,
dans le sena du statut politique consenti et fixé dans un texte &At. Ce
niveau de rationalité dans la repr6sentation des institutions politiques est
seulement accessible 4 un milieu fortement instruit et directement influ-
°DNS par Pidéologie des Lnmières. C'est un système de pens& nouveau.

Le vocable t citoyen » a une extension plus large dans les groupes
de professions libérales et les métiers d'art ; il pénètre aussi des milieux
plus modestes. C'est le premier pas dans Punivers de la responsabilité
politique. Le mot s'oppose 4 « sujet », qui est un amen de dépendance ;
il isole l'individu. Les cahiers qui l'ernploient le plus souhaitent un pou-
voir politique complet, avec une responsabilité ministérielle.

Le substantif o nation » implique aussi la revendication du pouvoir
et des responsabilités. Certains glissements sémantiques sont particuliè-
rement remarquables : 1Viiroitiers et Tapissiers emploient « égalité », alors
que Tailleurs et Fripiers usent d'« équité» ; dans le premier cahier, on
observe une surenchère du langage. Le terme « lumières » glisse peu 4
peu de la notion d'éclat intellectuel 4 celle de progrès obi, scion une
figuration manichéenne, les lumières s'opposent aux ténèbres. Ce mot
de lumières, emprunté I PEcriture, s'applique au.ssi 4 la prochaine
réunion des Etats Généraux.

143 couple antithétique « Roi-Peuple » prena une valeur différenciée
selon les corporations. Chez les officiers de l'élection, le roi est mentionné
quatre fois, le peuple 20 fois sous le vocable nation, 15 fois avec le sens de
pouvoir ou de respon.sabilit°, 5 fois dans un contexte fiscal. Les miroi-
tiers-tapissiers écrivent 17 fois souverain et 19 fois peuple ; l'ancestrale
subordination se devine. Chez les tailleurs-fripiers, le roi parait dans son
context° de puissance on d'affection 31.

Cette linguistique permet de substituer au donné du texte la logique
du texte, de délimiter le champ sémantique d'un terme, d'analyser le
discours par les règles transformationnelles. Etndiant les cahiers de dolé:.
ances du bailliage de Semur-en-Auxois, Régine Robin retient les Beni&
mes de fief et de seigneurie. Le noyau sémique de fief est constitué par

" Andr6 BURGUIÈRE, Société et culture lt Reims et la fin du XV II le siècle. La diffusion
des Lumares analysée et &alters les cahiers de doliances, Annales Eco. Soc. Civ. ii, mars avril
1967, p. 303-333.
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la propriét6 et par la relation juridiqu.e de doSpendance. Les sèmes contex-
tuels mettent en place les acteurs de la relation : seigneur vassal, et
la législation qui commando cette relation ; ils situent, enfin, la relation
de dépendance au niveau de la société. Le noyau sémique de seigneurie est
le méme que celui de fief, mais en joignant le sème autorité ou supériorit6.
Les sèmes contextuels mettent en place les acteurs, la législation, mais en
préUisant : seigneur-tenancier comme acteur, législation concernant les
censives, les terres possédées en roture, les droits proprement seigneu-
riaux, les parties supérieure et inférieure de la société 22.

Du point de vu.e linguistique, la doléance a son Sujet (les rédacteurs),
son Objet (la réforme du royaume), ses Adjuvants (les Etats Généraux),
ses Opposants (les abus), ses Destinataires (le roi). llais ce discours typi-
que se présente de façon différente selon le groupe social, tant du niveau
du message que du lexique, voire de la syntaxe.

Ainsi, les cahiers paysans ou insults sous la pression paysanne,
développent un discours assertif, se meuvent au plan du constat, de la
description, de l'état de fait. Les &one& sont presque toujours au pré-
sent on A l'imparfait de l'indicatif. La dénonciation antiseigneuriale se
traduit par l'accumulation et Pénumération des droits. Ces énoncés des-
criptif s contiennent une très forte charge allectivo-émotionnelle. Le sei-
gneur se présente à la conscience paysanne comme un grand propriétaire,
un privilégié, une autorité.

Les cahiers urbains rassemblent des &ono& performatifs au sub-
jonctif, à l'impératif, au futur de l'indicatif. Lk les droits seigneuriaux
sont assimilés à la propriété. Les catégories sémémiques de seigneur se
différencient : la eatégorie privilège est absente, car elle est déplacée sur
la notion de noblesse. Les eahiers insistent sur l'égalité juridique des ordres.
La catégorie sémique propriété est transform& : la terre, en tant que pro-
priété foncière, est absente, mais les droits seigneuriaux ressortissent au
sème autorité ; cette catégorie ne correspond plus à droits mais 4 justice.
La seigneurie est ici définie comme un pouvoir (justice) et une propriété
(droit).

Ainsi, dans les milieux ruraux, le lexème seigneur évoque une pro-
priété (les terres) et une autorité (les droits) ; dans les vines, la propriété
est représentée par les droits, l'autorité par la illStiCe 22. D'autres travaux
dans d'autres provinces s'efforcent ainsi, par des méthodes lexicologiques,
syntaxiqu.es, sémantiques, de pénétrer les mentalités 34.

32 Régine ROBIN, La société franfaise en 1789, Semur-en-Auxois, Paris, Plon, 1970,
522 p.

33 Régine ROBIN, Histoire et linguistigue: premiers jalons, Langue française , févr.
1971, p. 47-57.

" Louis TRENARD, Un bailliage et la veille de la Révolution: Ardres, in Actes Congrés
nat. Soc. savantes, Toulouse, 1971.
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Ces recherches fournissent des éléments de réponse 4 la question de
savoir si les lumières ont influencé le processus révolutionnaire, et dans
quelle mesure elles ont modifié les schèmes de pensée. Elles permettent
aussi de voir si la Révolution française a transformé le vocabulaire et la
langue. Sur ce problème aussi les recherches sont multiples :

Jacques Godechot, Pour un vocabulaire politique et social de la Révo-
lution française (Actes Congr. Soc. Sav. Lyon, 1964, t. I, p. 371 374),
G. von Proschwitz, Le vocabulaire politique au xvirir s. avant ou après
la Révolution : scUsion ou continuité? (Le Français moderne, 1966), M.Tour-
nier, Le vocabulaire de la Révolution. Pour un inventaire systématique des
textes (Ann. Hist. Révol. Fr., 1969, I, p. 109 124) ; Mona Ozouf, De
thermidor It brumaire : les discours de la .Révolution sur elle-même (Paris,
1970)

*
De telles entreprises doivent étre menées avec prudence. Elles com-

portent leur faillibilité et leur dose de subjectivism°. Mais elles permettent
d'appréhender d'une façon nouvelle des textes qui avaient (104 été exploi-
tés. Elles aident, en particulier, 4 reconstituer la psychologie collective,
les niveaux de culture, les mentalités populaires, domaines essentiels de
l'histoire, mais domaines exceptionnellement difficiles.
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DEUX VARIANTES GRECQUES DE UCEUVRE STEPHANITES
ET ICHNILATES

OLGA CICANCI
(Bucarest)

Liés au système économique et politique ottoman au sein duquel
la présence de la Grécité postbyzantine commence 14 se faire sentir dès
le XVI" siècle, les pays roumains auront des contacts de plus en plus fré-
quents avec le monde grec. Ces liens, auxquels s'ajoute Pappartenanee it
la même Eglise l'Eglise grecque orientale ont favorisé l'épanouis-
sement sur leur sol d'une vie culturelle grecque.

En limitant notre examen A un seul aspect de cette vie oulturelle,
la littérature, nous constaterons l'abondance, dès la fin du XVI' et notam-
ment au XVII' siècle, des ceuvres manuscrites ou imprimées olassi-
ques, byzantines et néo-grecques. La littérature religieuse et historique,
juridique et didactique, ainsi que les belles lettres sont richement illustrées
surtout lb partir du XVII' siéole par les livres et manuscrits grecs véhioulés
A travel% les pays roumains et conservés jusqu'à nos jours dans les diverses
bibliothèques ou archives, ou tout au moins mentionnés par oertaines
sources 1. C'est également cette iilière grecque qui a facilité Pentrée dans
le circuit roumain de maints produits des belles lettres orientales ou occi-
dentales. A cet égard, Nicolas Cartojan soulignait : 4 l'influenese greoque
ouvrit toute grande la porte par laquelle ont pénétré dans la littérature
roumaine quantité de textes venus de l'Orient hellénique, arabe et du

1 Par exemple, la Section des manuscrits de la Bibliothèque de l'Académie de la
R. S. de Roumanie compte de nombreux traités d'astronomie, de physique, de géographie,
ainsi que des nomocanons, des livres d'oracles, des légendes apocryphes, des synaxaires. Voir
C. Litzica, Catalogul manuscriselor grecefti, Bucuresti, 1909. Pour la bibliothèque de Mihail
Eminescu it Jassy, voir aussi C. Erbiceanu, Manuscrisele ;mkt grecesti aflate in Biblioteca
Seminarului Veniamin din mdndstirea Socola, e Revista TeologicA *, III, no 22, Iasi, aotlt
1885. Cf. O. Cicanci, Literatura In limba greacd In Moldova ;1 Tara Romdneascd In veacul al
XV II-lea, Studii t, t. 23, 1, 1970.

REV. ÈTUDES SUD-EST EURO?., X, 3, P. 449-458, BUCAREST, 1972

www.dacoromanica.ro



450 OLGA CICANCI 2

Moyen Age occidental » 2. Dans la littérature lalque roumaiue du xvir
sikle affirme le réputé historien littéraire ont également pénétré
certaines oeuvres appartenant it la civilisation byzantine ; nées du mélange
de la culture grecque avec les concepts religieux chrétiens et les fruits des
anciennes civilisations de POrient, celles-ci sont connues chez nous sous
le nom de livres popalaires » 3 mentionnons-en le Roman d'Alemndre,
le Physiologue, Barlaam et Joasaph, Fables ésopiques, Syndipe , les
Ethiopiques, etc. 4.

Nous nous proposons de nous arrAter dans la présente Uncle un peu
plus longuement sur l'un de ces livres populaires o en grande vogue 4
l'époque byzantine it travers le monde grec, en Orient aussi bien qu'en
Europe. II s'agit d'un recueil de fables hindoues, que la littérature grec-
que a enregistré sous le nom de Stephanites et Ichnilates, attesté

comme nous allons le voir dans les pays roumains it partir du XVII'

Les historiens littéraires, qui, dans la plupart des cas, n'ont mentionné
qu'en passant ce roman oriental, Pont rangé dans la catégorie des « rairoirs
des princes s, dont la principale source est la célèbre Panchatantre. C'est
ainsi quo K. Krumbacher estimait que « Stephanites et Ichnilates est une
variante grecque de la Panchatantre, offrant de nombreuses similitudes
ave() Syndipe » 5. « L'histoire de Stephanites et Ichnilates, qui met en
sane des animaux discutant du gouvernement des princes, est une sorte
de o miroir des princes » émanant de la m'ème collection de Panchatantre,
remarque 4 son tour Börje K.n6s 6. Opinion partagée par Lars Olof Sjl-
berg 72 auteur de la dernière édition critique de Stephanites et Ichnilates.

Esquissons à présent un bref historique des avatars subis par ce
recueil de fables hindoues dans ses variantes byzantine et néo-grecque.
De Pceuvre littéraire sanskrite du philosophe Bidpai, largement répandue
en Jude au V" siècle, il a été traduit par Persoè, médecin persan, en langue

N. Cartojan, Gayle populare In literatura ronulneascd, vol. 2,[Bucure§ti, 1938, p. 25.
3 Ibidem, p. 252.
4 Ces livres populaires ont été analysés dans une série d'ouvrages dont nous rappelerons

M. Gaster, Literatura populard románd, BucurWi, 1883; N. Iorga, Istoria literaturii románesii,
vol. II, BucureW, 1929; N. Cartojan, op. cit., ainsi que dans son ètude Legenda Troadei
In literatura veche romdneascd, 4 Analele Academici Romilne, Memoriile Sectiei Istorice *,
série, t. III, I3ucure§t1, 1924; Istoria literaturii ronulnesti, vol. I, éd. 1964; I. C. Chitimia et Dan
Simonescu, Mille populare In literatura romtlneascá, vol. III, Bucure§ti, 1963; Al. Dutu,
Coordonate ale culturit románesti In veacul al XVIII-lea, Bucure§ti, 1968 et Les livres de sagesse
dans la culture roumatne, Bucure§ti, 1971.

5 Et comme une adaptation de la Panchatantre, K. Krumbacher ..Geschichte des byzan-
tintschen Ltiteratur, Manchen, 1897, p. 895.

L'Ilisioire de la 'literature néo-grecque, Stockholm, 1962, p. 129.
7 Stephaniles und Ichnilates. tTherlieferungs Geschichte und Text, Upsala. 1962. Voir aussi

Cmey6anum u Hx,eu.saiu. Cpeaneeenoean 6acen no pycenum pynonuca.0 XV-XVII venoe,
Leningrad, 1969, p. 105 sq.

siècle.
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3 DEUX VARIANTES GRECQUES DE L'CEUVRE STEPHANITES ET ICHNILATES 461

pehlvie, au VI' siècle, comme nous l'apprennent toutes les variantes con-
flues, cenes médio-grecques ainsi quo celles néo-gre,cques 8.

AU siècle suivant (le VW), l'ouvrage sera traduit en arabe sous le
titre de « Kalilah et Diurna )) et véhiculé chez tons les peuples entrés
contact avec les Arabes 9. C'est en partant d'une version arabe que le proto-
secrétaire Syméon. Seth donnera en 1080 sa traduction intitulée Stepha-
nites et Ichnilates 10, réalisée sur l'ordre d'Alexis Comnène. Une première
édition latine de ce texte grec est due A P. Passinus (éd. Pachymeres, vol. 1,
Rome, 1666)11. La deuxième édition latine appartient à Seb. Gottfr. Stark
(Berlin, 1697), qui y travailla d'après une variante médio-grecque 12,

s'agit de la méme variante 13 qui sera publiée en.viron un siècle et demi
plus tard (1857) A Athènes par Dimitrios Galanos, pour compléter XLTO-
nccaecacra ou Ilav-raTpav-ra, SOUS le titre Drecpavt-r-qç wet axv-r]Xec-r% 'ros BLDlov
cpuat.oXorxòv Otvo7cavax6v, J.STOXO4OtL gx 'IvStaç, xal "ScAgv -r4.) Bo:aaet
Xoap61 kv IleperiSL, nape( Ilegct.)e aopo xot ccrpoii Tixv1v xat ve-revexht
et; -rip 'Apáßlv yXd)crcrav. 'Ina) è Eui.Lea)v pxylapou xrd cpaocr6cpou X" .o, et;

Tip) `0011v/v StaXex-rov Àèv, xcao4.evor. dcpcc6EaTi !Lev KuXiXe xat
akoilcrri. è Drecpavt-ns xat axv),PacT1 q.14 Auparavant, il y aura le Codex
Upsaliensis, public; A Upsal en 1780 par P. F. Aurivillius : Prole gomena
ad librum ETecpavi.r7s xat

Toutes ces variantes et bien d'autres encore sont présentées, grou-
pées eu quatre recensions 18, par Vittorio Puntoni, ETECIMVIT71q xci 'IXVVa-

8 Seb. Gott. Stark, Specimen sapientiae Indorum veterum, id est liber eihico-politicus
pervetustos, dictus arabice Kalilah va Dimah, graece Drecpcorg xca 'Ixv1Xecrtig, Beroline,
1697; V. V. Puntoni, ETecpavirris xocl 'Ixv1Xecrix, quathro recensioni della versione graeca,
Firenze, 1889; Lars Olof Sj1berg, op. cit.

L'ouvrage fut également véhiculé dans la littérature europeenne par le truchement
d'une traduction hebreque. Jean de Capone donnera sa version latine traduite de l'hébralque
en 1263-1278. K. Krumbacher considere une variante syrienne comme la plus ficiele à l'ori-
ginal hindou. Aux XIVe et XVe siècles il a connu une large diffusion en Europe sous forme
d'adaptations italiennes, allemandes, anglaises, hollandaises, etc. Cf. K. Krumbacher, op. cit.,
p. 895-896 et Lars Olof SjIberg, op. cit. (Introduction).

12 M. Gaster explique le nom de Stephanites par la traduction du nom arabe Kalilah
signifiant s couronne ; il affirme qu'il s'agit de l'un des principaux personnages de la Pan-
chatantre. Voir Literatura populard romdneascd, Bucuresti, 1883, P. 58.

11 Lars Olof Spberg montre qu'il s'agit de la variante Codex Barberianis F2.
12 S. G. Stark, op. cit.
12 Voir en ce sens V. Puntoni, op. cit., p. IIIV.
14 Le titre mentionne aussi que ce recit a été publié en vue de completer Xeroncadcracc.

La recension de Stark ainsi que celle de Galanos offrent des similitudes avec la De recension
publiée par V. Puntoni.

18 Ire recension d'après le Codex Lautenziano LV II 30 et le Codex Vaticano 704, 11
lui manque les prolégomanes et comporte de nombreuses coupures, mais on y retrouve les 15
chapitxes constituant le texte fondamental du récit ; IIe recension : le Codex Holstein Ambur-
ghesse publié par S. G. Stark et D. Galanos ; TIP recension : Codex Lautenziano XI. 14, Vati-
cano 86 considéré par L. O. Sfiberg comme l'un des seize manuscrits originaux, le texte
de base du récit et non pas des variantes lacunaires telles que les voit Puntoni. Laissé de
c6té par V. Puntoni (qui ne publie que son titre p. IVV), il est édité par L. 0. Sriberg. Notons
l'identité des titres (voir L. 0. SPberg, op. cit., p. 151-152); IVe recension : Codex Letdensi
Bonaventura Vulcanio 93 et Barberino 172, avec l'introduction et les prolègomènes éditèes par
V. Puntoni.
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T7S quathro recenssioni della versione graeca, Firenze, 1889. La dernière
Adition de ce récit connue par nous est mile déjà cit6e de Lars
Olof Sjiberg 16, qui réunit tons les manuscrits 4 découverts » compre-
nant le texte o dan.s sa forme byzantine ». A la diff6rence des autres
éditeurs, L. O. Sjiberg estime que la traduction grecque de 1080
comportait trois prolégomènes et un texte de huit chapitres au lieu
des quinze 17 mentionnés par les variantes o modernes ». Dans la deuxième
partie de son édition, il publie les huit chapitres représentant A son avis le
Writable texte de la variante la plus ancienne, celle traduite par Syméon
Seth. Son titre est le suivant : Tec wrrec ITecpccv/v)s xal 'Ixv7parlv. Euv-
-ypaciri) Trip?. Te7.)v =Tee Tòv 61ov Tcpcmac-rwv ixTe.91xicsa Stec iLukxrav napecaeLytarow

41:1govTow gxcco-ryi úrc6ta7). 6n6 'mac; TZ6v iv 'Line cpaocrócpcov 7Cpocrrtial
Tori kv ocuT4) Sccat4Lovvç ypcupeaccini ..r4) necTptxi) SLOtex-ro.) xca TOT.q ypap.-
pAcrtv. T4»lvt,crOtIacc Si kv Kcavavxv-avoòrcoM ispocmget. TO eccrt.811.Lou
6acraioç Kopoi5 'AXiElou 'roo Koplvoi:08.

Les catalogues publiés jusqu'A présent nous apprennent l'existence
A Athos de cinq manuscrits grecs d'après ce texte 13 et d'un sixièrne A la
Bibliothèque Nationale de Paris 23, qui n'a jamais ét6 publi6 pour autant
que nous le sachions. Pour ce qui est de la variante néo-grecque du récit,
les historiens ne s'en sont pr6occupés qu'encore moin.s : il n'y a aucune
Adition jusqu'A présent de ce texte, traduit en 1584 par Théodore Zygo-
malas 21, ainsi qu'un manuscrit conservé 4 Athos (fonds mss. du convent
Routoulmousios)22 nous l'apprend. C'est encore Krumbacher qui en
signale cinq antres manuscrits 23.

" Nous avons pu le consulter grAce A l'obligence de la Bibliothèque de l'Université
.d'Upsal. L'introduction de L. O. SjIberg nous apprend le contenu de l'édition de V. Rystencko,
qui est hors de notre portée ; c'est ainsi que nous savons que deux chercheurs, E. Jsanson et
Papadimitriou s'occupent aux Etats-Unis du texte du roman Stephanites el Ichnilates (mais
L. O. SjIberg n'a pu accéder non plus au texte de Papadimitriou, comme il résulte de son
Introduction, p. 10).

17 Telles que se présentent les variantes de S. G. Stark et de V. Puntoni. K. Krum-
bacher estime que la traduction de Syméon Seth se compose de deux parties principales :
I La mission du médecin persan Perzal et l'acquisition difficile du livre de sagesse ; II Chansons
hindoues : L'histoire des deux chacals Stephanites et Ichnilates (Kalilah et Dimnah) et L'his-
toire du pigeon sauvage.

" L. O. SjIberg, op. cit., p. 151.
12 Mss. 4325, 4622, 5834 et 5452 du XVII° siècle et ms. grec 6323 du XVIII° siècle.

Sp. Lambros KtraiXoyo; Telly Tak 6c0o.ofri¡xixiq Tog `Ayiou "Opouç Wannxiáv xo8ixv,
vol. II, Londres, 1900, p. 50, 157, 211, 271, 440. Les trois demiers manuscrits ne sont pas
signalés par Krumbacher.

so C'est la copie d'un manuscrit du convent d'Ivirou. Son texte est fort ressemblant A
celui des variantes de la II° recension de V. Puntoni et au Suppl. gr. 692. Voir Ch. Astruc,
Marie Louise Concasty, Catalogue des manuscrits grecs de la BibliothIgue Nationale, vol. II, Paris ;
1960, p. 78-87.

21 God. Paris gr. 2902 A, Dresdensis Da 34, Athos 3293, un Codex de l'Ecole grecque
de Péra-Constantinople (1584), un Codex de la communauté grecque de Gallipoli. Il convient de
leur ajouter le ms. 794 d'Athos, copié au convent Simopetra le 29 juillet 1614 par le hiéromoine
Joasaphaat de Zakinthos. Sp. Lambros, Kirrcaoyoc I, p. 72.

23 Sp. Lambros, ibidem, p. 307.
23 K. Krumbacher, op. cit., p. 897.
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Stephanites et lehnilates étaitaux dires de certaines sources connu
dans les pays romnains 4 partir du xvir facie. Il y a deux manumits
grecs 6, la Biblioth6que de l'Académie (mss. 292 et 465), qui selon UOUB

seraient deux variantes, l'une médio-grecque et Pautre néo-grecque 24.
Un livre et deux manuscrits sont enregistrés par le catalogue de la biblio-
th6que du prince Nicolas Mavrocordato. De toute évidence il s'agit de
Pédition de S. Gtt. Stark, enregistrée : Dreepotvivngxoc axvi]Xecris,
ilepaipy, 1697 28 ; ensuite vient le manuscrit enregistré sous le n° 69 4
la rubrique icrsopia) SOUS le titre llegbeg infouv ITEcpatvirrlç xoct qxv1Xecris,
sans date 26, et, pour finir, le dernier manuscrit également sans date, noté
au n° 114 de la rubrique cpao)%oyíoc, sous le titre E'recpcol-rlç xtxt 'Ixv-tpkr1g,
-4 Eopioc Talv qvaüív.27Aucun des deux manuscrits susmentionnés ne Ban-
raient correspondre ni par leur titre (bien que celui-ci aurait pu figurer
dans le catalogue sous une forme abrégée), ni surtout par leur aspect
extérieur aux manuscrits 292 et 465 de la Biblioth6que de l'Académie 28.
C'est de ces deux derniers fort peu cormus mé'me par l'historiographie
roumaine que nous allons nous occuper en ce qui suit.

Le manuscrit 292, daté de 1652, est un mélange 28. 11 comporte N
la fin du texte une notice en vers (C'est 1,4 que s'ach6ve ce livre / d'un
petit travail/ mais d'un immense désir / de Phumble Jean Panos / né
de la célèbre Dipolitsa. 1652)8°. Son nom laic, tel qu'il apparalt de sa,
correspondance avec Ignace Petritzis 31 (le 2 mai 1650) et avec Bélisaire
Donatos (1652), devait 6.tre Mavrangelos 32,

24 Enregistrés jusqu'à présent seulement par le catalogue de C. Litzica, aux pages 11
et 12 et présentés par O. Cicanci, Lileraiura in limba greacd in Moldova fi Tara Romdneascd
In veacul al XV II-lea, p. 32-33.

25 Ajoutons que le texte est en grec et en latin, à reliures bleues dorées, in-8°. Cf. N. Torga,
Pilda bunilor romd ni din (recut fafd de scoala romllneascd,tAn. Acad. Rom. *He série, t. XXXVII
(1914-1915), Bucuresti, 1915, p. 102.

29 Ajoutons-y texte grec, in-2°, à reliure noire. N. Torga, op. cit. p. 92.
" Le Catalogue mentionne aussi que le manuscrit est relié en rouge, Olden:, p. 97. Le

livre, ainsi que les deux manuscrits enregistrés dans le Catalogue de N. Mavrocordato sont égale-
ment signalés par N. Cartojan, Cdrli populare, II, p. 19.

" Le ms. 292 provient du Séminaire Central et le ms. 465 du Collége Si. Sava
29 Citons de son contenu : les Epitres de l'archevéque d'Alexandrie Athanase (ff. 1-42);

bréves notices sur les empereurs byzantins depuis Constantin le Grand jusqu'à Héraklius
(ff. 110-112); les paroles impies d'Arius (1. 114); les vers hérolques du Chrysostome (f. 115);
épltre d'un anonyme à Mélèce, patriarche de Jérusalem (f. 124° f. 125), etc.

3° °H87) Tipp% calpex 6t6)os COT7)/7TOVOU ply tuxpoi3, 5.)acc iseyiaou rOkouinivog
eirreXoug cpw.i. 'Icackvvou/av 6; cpclq key 7TaticpoN Pircattlx txxv6. Ms. gr. 292 Pol. 124.

Ignace Petritzis, originaire de Chio, enseignait le grec à l'école gréco-latine de TIrgo-
viste. Voir D. Russo, Sludii istorice greco-romdne, II, Bucuresti, 1939, p. 114 et A. Camariano-
Cioran, Academiile domnesti din Bucurepti gi Iai, Bucuresti, 1971, p. 22, note 74. Sa lettre
Panos et la réponse de celui-ci attestent leurs rapports amicaux (les deux lettres sont recopiées
dans le ms. grec 292, f. 116° f. 117).

32 ll&vog, 6 xtrric x6cruou MccupecyyeXoc ibidem, ff. 116 et 119. Y aurait-11 quelque
rapprochement entre ce Jean Panos et liavog 'Itoávvou, qui copiait les registres de la
Compagnie grecque de Sibiu en 1652 et qui fut élu prévot de ladite compagnie en 1655 pour une
durée de vingt mois ? (Voir Bibl. Acad. Roum., ms. gr. 975, fi. 65° et 116). On peut lire
dans le ras. 975 (f. 65°) TevYrce tivccyvtumovraq he Wap.ou> 'Iockvvov 'eXctrirrrog rrecvrev
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Le récit qui nous intéresse occupe les ff. 43 88. Nous avons affaire,
notre avis, à la version complète (introduction, prolégomènes et 15

chapitres) du recueil Stephanites et Iehnilates dans l'une de ses variantes
médio-grecques. Il semble que le copiste de cette version ait procédé
des coupures dans le texte et h, la réorganisation de ses différentes parties
composantes par rapport aux recensions I et IV de Pédition Puntoni, avec
lesquelles notre texte offre de grandes similitudes. Par exemple, dans les
A( Parole introductive », qui commencent avec la première feuille (f. 42)
de notre livre, on trouve noté :

616X% of.ST1 Ilef4ovk Tcctvouç gaxev
`11 aovijg ávccnXkoc TccuT-71 Secrxónoc

Mryov aocpLaT'olv [LET& crriv.wnetircocç
Mux 6Xog iE Evao* crocpiocç
Ilpig ivexWdicra npiç flcpaxv rotocv
'Avonierc.rwaCog auv-cacvoyacc Tckg npoicEetç

HpÇßto.yrtx4)v
p.eTc(6À-11.05jcrc( npig yXcá-rocv (.1v i/OAvo.)v

TE tipccßtxoi5 xcd ßccpeccp68014 isaXou
lIccpec Tor) aocpoi5 &v agov xcel (Leyec)%ou
Toï.1 xoa '410 PLyk Ematocv
KocX& ßccpiceg -re nplyTo 7C6g ncatccv
Oig nip etipLx84 yvcocrrtx6g Tercq ne"cca
Terro *Some npòç -htlecç ,cò 6t6Xtot
Wg nip seopmicc Staccaxcatccg, nXkov
el'JyeviN ivyeviceg lyri5q 7tctv6p [Lou
BL6Xiov o-ró 6vc)p.cc ETecpccvirr7N xca 'Ixv-oX&Tlq

A quelques petites différences près ", ce texte est identique à celui de l'in-
troduction de la quatrième recension Puntoni 34. En effet, le prologue du
ms. 292 'ex 'roo npiXoyou Tcccp6Nerc4 ßtßXíGu 35 est de beaucoup plus
D'autre part, it y a des similitudes à relever entre les graphies du ms. 292 et certains fragments
du Byre n° 975. Les titres des différents chapitres de ce livre, rédigés en caracteres majuscules
et avec des fioritures surprenantes pour les livres des compagnies marchandes, révelent le
copiste professionnel. Les deux s prologues * du registre nous prouvent non sculement l'éru-
dition de Panos Ioannou, mais aussi ses connaissances théologiques. Enfin, les documents de la
Compagnie grecque de Sibiu, qui était également clothe d'une importante bibliotheque, mon-
trent qu'elle comptait aussi parmi ses membres quelques pretres et quelques moines. Naturelle-
ment, avant la mise au jour d'autres renseignements A ce sujet, 11 convient de nous maintenir
toujours dans le domaine des hypotheses.

83 Par exemple, à IIpòç 61.o.rtx(tiv (ms. 292, f. 42v et V. Puntoni, op. cit., p. 6-7)/
la recension IV (Codex Leidense Bonaoentura Vulcanio 93 et Codex Barberino 172) ajoute :
autrretoJact Tat; repoEetç ll y a aussi des differences dans l'agencement de certaines phrases
de contenu identique.

" V. Puntoni, op. cit., p. VI VII.
33 Mg. gr. 292, f. 43.
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7 DEUX VARIANTES GRECQUES DE L'CEUVRE STEPHANITES ET ICHNELATES 455

réduit que celui présenté par l'édition Puntoni ". 11 comporte des préci-
dons sur la famine et les études du médecin persan Persoé, ainsi que sur
la manière dont ledit ouvrage fut rapporté d'Inde (ff. 44 51).

On lit dans le ms. 292 de la f. 5r la formule 'Apx1) Se TO &Dam
O'est done le début proprement dit du livre, ce que les divers éditeurs
appelèrent le « texte de base », qui compte, dans notre manuscrit, 17 cha-
pitres 87 constituant le np6i.roç X6yc4 88. La 4 deuxième parole i> s'achève
avec nept T6:)v nefxcrrep&v, le « r4cit du pigeon », que Krurabacher consi-
dérait un supplément ajouté au texte de base". Le texte s'achève f. 87
Sur la formule : TiXoç nccp6vTo; 6L6X(ov, o6"-ro 6VOliC4 ETECIXCV/Tlq wet 'IX-
vlx&Tys 40.

Il nous serait sans doute impossible de comparer dans cette brève
étude les chapitres du manuscrit 292 avec ceux des autres variantes.
Toutefois, il nous semble disposer d'un nombre suffisant d'indices pour
conclure que le texte de base de Stephanites et lehnilates trouvé dans ce
manuscrit est une variante abrégée comportant des fragments de la qua-
trième recension. (introduction, prolégomènes et début du livre) et de la
première recension éditées par V. Puntoni 41.

Quant à l'autre manuscrit (n° 465) de la Bibliothèque de rAcadémie,
dont la transcription s'est achevée le 18 amit 1676 42, c'est une variante
néo-grecque du récit, traduite par Théodore Zygomalas en 1584, ainsi
que le texto lui-même nous l'apprend (ff. 10 et 20) : &act Stovya-re 6 Ilep-
tWe oiç xect =pi Mcov vv xca Tc7) inpcoexplve elk Tiiv c.i.Av

xoct xotrcoptog napacaotylutal, úTCC eCpX(g1 Tecç Sexocniv-re coroilconolotg 6 llegeoe
i.t.iyoK iccrpóç 67roii gite'rocyV)krev braw 'TO6TCL) T6 60L6X)AOL lord Piv 4)v81-

xvo yXcoaccv -hq -ri)v TeepalAv a To6-nç -rhy erpotrclxilv Ercovra xccnotog &Mg
'cvVarivixiv xe 6 Occo86oLog o liyoli.00cg arc& Tò eCV(XXX7) yX6Tlaev

cinkhv cppecalv 48.
(Pest seulement au f. 20 qu'on trouve mentionné que o Théodore

Zygomalas, premier notaire, a rédigé en phrase apla, et intitulé le livre
Stephanites et IChnilate8 »44. Le titre suivant figure 4 la première page du
manuscrit : Alaylcroig rcepot -rob' cpotaXocr4xpou HcpiiS 7V6Ç rci5yev ç 4v

38 V. Puntoni, op. cit., p. VI. Le début du f. 43 est identique avec celui de la IV°
recension : 'H napoòaa 616Xoç auvcypicpl nap& 'Ivaav but) TE 1/.150.cov xai TrapeckaMov aat
Xdrav dmapioccov yvavraxiilv scat crocpav identique avec celui du f. 43.

37 Ms. 292, ff. 56-80.
38 Ibidem, f. 80°.
33 K. Krumbacher, op. cit.
48 Phrase de cl6ture qui se présente dans plusieurs variantes.
87 God. Laurentio LVII, 30, Vat. 704. Voir V. Puntoni, op. cit., p. 48-316.
42 Ms. gr. 465, f. 108. Nous reproduisons le texte du manuscrit tel quel, c'est-i-dire

sans corriger ses nombreuses fautes d'orthographe.
83 Ibidem, ff. 10Y-11. On y trouve aussi (1. 20) note que Théodore Zygomalas était

npcf)Tov vo.reqa; et gull intitula le livre ET EVEVirrq; aal OEXv7Paerr71S
" Ms. gr. 465, f. 20.
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giv8tav xat ofcpepev T6 61674ov Tano Tt:14 8exanivTe cruvov.y¡Waç xat 7cik.
1.1-1p.a.91. 8-h oirroZi nap& TO BaaaXso4 'Llç rhpataç TO Xoxsp(7.1 44.
Il s'agit de ce que nous avions appeld dans la variante médio-grecque
(IVe recew3ion) # le parole introductive »: Persoe part pour l'Inde, ot.
grAce A ses qualités il se crée des amis qui l'aideront A prendre le livre de
philosophie. Rentré au pays, il est accueilli A grande pompe par le roi et
868 nobles, &ant proclamé le plus grand philosophe de son époque. De son.
OM, il recommend° au roi de faire copier l'ouvrage dans le registre royalee.

La variante néo-grecque englobe aussi les prolégomenes To5 eLe)al.ou.
npc-Dasy4teva cpavep6vat, .rck ot aoxpt Tyjç 'HvStaç typagiav Tecç Sexanevre
avvoi.Lot»Ea; xat Xeyovre icapanp,a.ra 47. Le texte proprement dit commence,
au f. 2V. Il se compose de 15 chapitres qui dans cette variante se présen-
tent sous la forme de quinze questions posées par le roi de Perse et les.
réponses données par Persoe, le philosophe. Leur première « causerie *
occupe un grand nombre de feuillets, car elle comprend aussi le dialogue
entre Stephanites et Ichnilates 48

Ce manuscrit garde dans ses grandes lignes le scheme de la variante
médio-grecque. 3Iais il y a, A notre avis, une visible influence sur cette
variante néo-grecque de la morale chrétienne (voir en ce sons les senten-
ces édifiantes sur lesquelles s'achevent chacune des 15 # causeries »). Lea
quelques petits fragments du ms. gr. 3292 d'Athos publiés par Sp. Lam-
bros offrent des similitudes avec la variante néo-grecque du ms. 465 de la
Bibliotheque de l'Académie 49.

La signature du copiste A la fin du ms. 465 est indéchiffreble. O.
peut cependant afiirmer en ce qui le concerne gull ne devait pas connaltre
treo bien le grec (les mots sont divisés en deux, trois ou quatre groupea
de caracteres, rattaohés soit au mot précédent, soit au mot suivant) et
qu'il ignorait tout it fait l'orthographe. Ajoutons aussi que ce manuscrit
provient du college * Sfintul Saya » et qu'il comporte au f. 108e plusieurs
exercices 4 l'usage de ceux apprenant le grec 5°.

45 Récit sur le philosophe Persoè, comment il est allé en Inde et comment il y rapporta
ce livre, les 15 causeries et comment l'en honnora le rol de Perse, Chosroès s. Ibidem, f. 1.

45 II constitue it ce gull paralt un element nouveau introduit dans le récit. Mss,gr. 465,
ff. 1-5.

45 Les prolegoménes du 'Lyre montt ent comment les savants d'Inde ont écrit les quinze
causerles et s'appellent exemples it. Ibid. f. 6. Les prolégomènes occupent les fi. 6-20.

" Première causerie (cruvoppaimv) ft. 20° 50; dewdème causerie ff. 50° 5'7V.

troisième causerie fi. 58-65; quatrième causerie fi. 96_76V; cinquième causerie ff. 77 79V;
shame causerie ff. 80 80V; septième causerie ff. 81-88; huitième causerie ff. 88-90; neu-
vitme causerie ff. 90° 93 ; dilame causerie ff. 93° 99 ; onzlème causerie ff. 99-102; douzieme
causerie ff. 102-104; treizième causerie f. 105; quatorzième causerie f. 106 ; quinzième causerie
1. 107.

45 n manque au ms. 3292 d'Athos le chapitre introductif, par contre on y retrouve les
prolégomènes et les quinze chapitres du rns. 465 avec les memes titres. Voir Sp. Lambros, Cata-
logue, I, p. 301.

" n a dtt sans doute appartenk it quelque éléve de l'Académie grecque. On peut lire entre
autres mots : xoscòvog, 668ç, etc. Ms. gr. 465, f. 108°.
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Faute de savoir le nom du copiste et l'origine de ce manuscrit n°. 465,
défaut aussi d'une édition de la variante néo-grecque traduite par

Zygomalas, il nous est impossible de remonter à la forme dont il découle.
Toutefois, nous penchons pour l'opinion avaneée par quelques-uns des.
historiens qui se sont attachés 4 l'étude de ce livre et selon lesquels chaque
manuscrit devrait étre considéré comme indépendant et étudié en cons&
quence, unique raoyen de parvenir en fin de compte 4 l'original.

Dans les pays roumaint3, Stephanites et Ichnilates circula dans
sa version grecque. Du moins, les recherches entreprises jusqu'à nos joura
n'ont pas réussi à découvrir une version roumaine, mais M. Gaster est.
d'avis qu'une partie de ce récit a été néanmoins introduite dans le circuit
roumain, par la filière slave 51, sous le nom des * Douze songes de Momer *52.

Il va sans dire qu'une Undo de dimensions plus importantes que.
la n6tre pourrait inclure d'autres éléments encore, Ws tant au récit pro-
prement dit de Stephanites et Ichnilates, qu'aux deux variantes comer-
vées à la Bibliothèque de l'Académie. Pour notre part, nous estimerona
avoir atteint notre but si nous réussissons à attirer l'attention des spé-
cialistes sur ces deux dernières variantes (l'une médio-grecque, l'autre.
néo-grecque) qui ont circulé dans les pays roumains au XVII° siécle. L'édi-
tion des textes respectifs et la poursuite des recherches sur ces variantes
sont susceptibles de mettre au jour d'autres données et d'aboutir à des
conclusions définitives. Mais nous pouvons (Ma à présent affirmer sans
faillir que la présence de ces deux versions de Stephanites et Ichnilatea
dans les pays roumains est toute naturelle. Prenons par exemple le texte-
néo-grec du récit : il provient du collège 4 Sf. Saya *, où se trouvaient éga,-
lement (ainsi que le catalogue de sa bibliothèque l'atteste) 53 les versions.
grecques des livres populaires suivants : Floarea darurilor, Esopia, Bertoldo,
Etiopica, Erotoeritul, etc., aortia des imprimeries vénitiennes ou viennoises.

Ms la fin du XVI' siécle, un nombre croissant de manuscrits et livrea
imprimés commencent à pénétrer dans les pays roumains soit apportés
par les hauts prélats de l'Eglise orientale, qui multiplient leurs visites vera
cette époque, soit grice aux moines greca essaimant a de différents cen-
tres religieux. Vers la, fin du XVII° siécle, ce sera le tour des érudits grecs
enseignant dans les Académies princières et des 4 étudiants rentrés de
Constantinople, Venise et Padoue d'en augmenter la liste. Puis, les moines
grecs établis dans les couvents moldaves et valaques s'appliqueront 4 la

C'est un fait (Ai cc*nu que le recit fut traduit assez t6t du grec en slavon, avec le.
m8rne titre : Stephanites et Ichnilates. Voir M. Gaster, op. cit., p. 58 et L. O. SjIberg, op. cit.,
p. 10; Cmes6anum u Hasuinizni, p. 158 et suiv.

52 M. Gaster, op. cit., p. 58-59.
63 L Genil6e, Biblioteca francezd, romdnd, denied, germand, greceascd, englezd, ungaricd,

slaoond, ebraicd, ambled ;I turceascd, Catalogue, vol. II, Bucurelti, 1847. Voir aussl chez N. Car-
tojan, op. cit., H, p. 19.
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458 OLGA CICANCI 10

transcription des textes religieux d'abord, pour passer plus tard A ceux de
la littérature laique ; le fruit de leurs efforts figure de nos jours encore dans
les différentes bibliothèques et archives roumaines.

En choisissant d'étudier les variantes du recueil de fables orientales
eonnu sous le titre de Btephanites et Ichnilates, nous sommes tomb& sur
deux autres témoignages de la présence dans le circuit roumain des rnanus-
<wits grecs, surtout 4 partir du XV1Ie siècle. C'est aussi une preuve que la
langue grecque, la littérature grecque ont facilité la diffusion dans les pays
roumains des textes venus de l'Orient hellénique. La présence du recueil
Btephanites et Ichnilates en. deux variantes, l'une byzantine, la second°
néo-grecque, s'avère en outre caractéristique pour l'époque que nous
avons en vue, pour la manière dont s'est passée la, réception de la littéra-
tare en langue greeque dans cette (% Byzance après Byzance », épanouie
en sol roumain.

Si nous nous bornons pour l'instant d'insister seulement sur cet
aspect du problème, qui représente l'une des (Stapes finales du circuit de
eette sorte d'ouvrages, c'est que souvent (comme c'est le cas ici) il est
très difficile d'établir d'où viennent ces manuscrits. La difficulté augmente
d'autant plus quand il s'agit de livres populaires, carf en ce qui les commie,
on ne saurait méme pas déterminer avec précision l'espace géographique
qui les aura vus naitre et se développer. Ajoutons 4 cool leur continuel
va-et-vient entre l'Orient et POccident entrainant d'incessantes transfor-
mations qui arrivent en fin de compte A modifier jusqu'aux dimensions du
texto initial, soit en l'augmentant, soit en le diminuant.

11 no nous reste done qu'A souligner leur présence et leur nombre
sur le sol roumain. LA, de même que partout ailleurs dans les pays balkani-
ques (et iii la différence des autres centres européens de la diaspora grecque,
où la vie spirituelle s'est développée de préférence dans le cadre des com-
munautés), la culture grecque influera sur la vie intellectuelle du pays.
Le phénomène s'est a-M..5 valable pour tous les pays englobés, d'une part,
dans le système politique et économique ottoman et attachés, d'autre part,
A l'Eglise grecque orientale.
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4 C. 1519

CENSURE ET LIBRAIRIE EN ITALIE AU XVIII° SILCLE

ANNE MACHET
(Chambéry)

Le centralisme administratif français a rassemblé &Paris la plupart
des documents concernant Phistoire du livre au xvur siècle. Dès cette
époque l'importance du livre comme témoin de l'histoire de la pensée
a étti pressentie, les dossiers se swat accumulés. La collection Anisson
Duperron, les archives de la chambre syndicale des libraires 'out per-
mis l'élaboration d'ouvrages passionnants sur la librairie 2 dans les années
qui précèdent la Itévolution. Dès 1789 les notions de censure, de limitation
4 la liberté de penser et d'écrire, perdirent le sons et la réalité qu'elles
avaient, peu on prou, devils des siècles. Plus les études se multiplient,
plus la complexité des qu.estions en jeu apparalt.

En Italie l'impression et le commerce du livre à la même période
présentent autant d'intérêt pour l'histoire des idées mais les difficultés
d'étude sont accrues 2. L3S Etats italiens sont divers, dispersés, soumis
4 une réglementation et 4 une pratique administratives différentes.

1 Paris, Bibliothèque Nationale.
2 Le terme de Librairie est employé avec le sens que lui donne le XVIII° siècle. Il

désigne des réalités aujourd'hui dissociées : l'édition, la vente du livre en librairie, le commerce
intérieur et extérieur. IAA A cette époque les libraires ne sont pas toujours éditeurs, mais l'in-
verse n'est pas vrai, les éditeurs ont tous pignons sur rue.

C'est le xvine siécle qui utilise l'orthographe : liberté de penser.
Parini les ouvrages les plus importants de ces dernières années : R. Estivals, Le dép6t

légal sous l'ancien régime, Paris, Riviére, 1961. Du méme auteur, La siatistigue bibliographigue
de la Prance sous la Monarchie au X VIIP siècle, Paris, Imprimerie Nationale, 1965. A. Flocon,
L'univers des 'tyres, Elude historigue des origines et la fin du XVIIP siècle, Paris, Hermann, 1961.
Grosclaud E, Malesherbes lémoin et interprCle de son temps, Paris, Fischlacher, 1961. J. Martin,
Livre el société a la fin du X VIP sack, Paris Genève, Droz, 1969.

3 Pour les difficultés que rencontre le chercheur qui veut consulter les archives italiennes
des anciennes capitales, voir les remarques de Venturi, en particulier : e ...Gli ostacoli, le diff i-
conk le impossibilità sono inflamen, e sormontabili sollanto con un dispendio grande di energia e
di pazienza. . . o (F. Venturi, Settecento riformatore, Torino, Einaudl, 1969, Prefazione,
p. XVII).

REV. gTUDES SUD-EST EUROP., X, 3, P. 459-490. BUCKIEST, 1972
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460 ANNE NIACHET 2

Chaque capitale a sa propre conception du pouvoir. Par ailleurs les archi-
ves n'ont pas toujours fait une place aux documents concernant la librairie 4.
Les textos, publiés ou inédits, restent encore d'interprétation difficile mais
des Uncles récentes indiquent la voie 4 suivre 5.

11 est peut-étre prématuré de vouloir parlor de la librairie italienne
au XVIII' siècle, de mettre en parallèle, 4 propos de la censure et du com-
merce du livre, ce qui se passe 4 Turin, Venise, Milan, Parme, Lucques,
Florence, Livourne, Rome, Naples pour ne citer que les principaux cen-
tres d'édition du XVIII' siècle. II ne s'agit pas de minimiser lea opposi-
tions et les divergences qui tiennent au passé historique, 4 la forme des
gonvernements, 4 la situation socio-économique, autant qu'4 Phistoire
du livre spécifique de &ague Etat.

C ortos un cadre restreint ladsse peu de place aux nuances nécessai-
res. Pourtant ces quelques paragraphes souhaitent mettre en relief les
convergences, éliminer momentanément les variables (sans nier leur impor-
tance), dégager ainsi les constantes que rencontre le chercheur affron-
taut les problèmes que pose la librairie italienne au xvur siècle. La con-
ception de la censure, sa raise en ceuvre, le protectionnisme théorique et
les réalités du commerce témoignent de mêmes schémas de pensée.

*
Les relations écrivains-libraires-gouvernants n'ont ja,mais été adsées.

A partir de 1730 les textes littéraires, les mémoires on les correspondan-
ces font état de difficultés accrues dans les rapports entre éditeurs et
auteurs, entre hommes de gouvernement et personnes intéressées au com-
merce du livre libraires et écrivains se trouvant cette fois côte 4 côte 6.

4 Venise est une exception brillante. Prés de trois cents manuscrits conservés a Venise
s'intéressent to la librairie. Ils se trouvent aux Archives dans les fonds Riformatori dello Studio
di Padova, Inquisitorato alle arti, Inquisitori di Stato, Archivio notarile. Divers fonds de la Biblio-
thèque attenante au Musée Correr présentent beaucoup de précisions, fonds Cicogna, fonds Doni
delle Rose, fonds Gradenigo. D'autres documents se trouvent rassemblés it la bibliothèque Que-
rini Stampalia et A la fondation Cini. Cette dernière possède les microfilms des fonds Venezia de
l'Archivio secreto Vaticano. Dans ses divers ouvrages sur le XVIII° sack Berengo a exploité
cette masse de documents de façon magistrale, en particulier M. Berengo, La crisi dell' arte
della stampa veneziana alla fine del Settecento, in o Studi in onore di Armando Sapori *, 1957.
Torcellan signale it l'attention du chercheur l'intéret des fonds des vines de terre-ferme, Bassano,
Trente, Vicence, etc. (G. F. Torcellan, Una figura della Venezia settecentesca, Andrea Menuno,
VeneziaRoma, 1963; Et Settecento Veneto e altri Scritti storici, Torino, Giappichelli, 1969).

5 Outre les livres de Berengo et Torcellan il faut mentionner, M. L. Perna, G. M. Galanti
e la Societa lipografica, in o Studi in onore di W. Maturl ,, Torino, Giappicchelli, 1970. M. A.
Morelli Timpanaro, Legge sulla stampa e anion editoriale a Firenze nel secondo Settecento, in
o Rassegna degli Archivi di Stato o, nov.dée. 1969, p. 613-700. A parattre très prochaine-
ment une étude sur la librairie piémontaise de A. Lai.

Les volumes concernant les philosophes * publiés sous la direction de Venturi abon-
dent en textes s'intéressant de prés ou de loin A ces questions (Illuministi italiani, a cura di F.
Venturi, Milano, Ricciardi, 1965).
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Parini songe à no pas achever son poème Il Giorno, il est écceuré par
la rapacité des libraires : « Quanto alla mia Sera, io ne ho quasi dimesso
il pensiero : non che non mi piaccia di compiere i tre Poemetti da me annun-
eiati ma perchè sono stomacato dall'aviditec e dalla cabala degli stampatori.
Non solo essi mi hanno ristampato in mille luoghi gli altri due ma lo hanno
fatto senza veruna partecipazion meco, senza mandarmene una copia, soma
lasciarmi luogo a correggervi pure un errore. . . » ii exprime ainsi sa rancceur
A Paolo Colombani le 10 f6vrier 1766 7. Les situations ont peut-6tre peu
évolué, elles sont bien plus mal supportées ; Vico s'accomodait plus faci-
lement de ses mésaventures avec un libraire vénitien 8. Giannone, lui, s'in-
digne de l'arbitraire du pouvoir. Sa présence est peu désirée A Naples aprèg
l'édition clandestine de l'Istoria civile del Regno di Napoli. 11 se rend 4 Vienne
puis à Venise. Là il est bien accueilli par l'aristocratie. Il prépare une nou-
velle édition de son livre ; l'éditeur Pitteri obtient toutes les autorisations
demandées ; auteur et libraire escomptent tirer un bon parti de cette
ré6dition fort attendue. Pourtant, sur ordre des Inquisiteurs d'Etat,
une nuit il est conduit au-del4 du P6 et sommé de ne jamais revenir sur
les territoires de la République. Dans son autobiographie, il rapporte
qu'il sut bient6t que la Sérénissime a cédé aux pressions de la cour de
Rome désireuse de le récluire au silence, comme vont le faire peu après
Milan et Turin. Un homme peut étre déclaré indésirable 4 cause de ses
idées ; le droit de l'individu cède devant l'intérét de l'Etat 9.

Les cas choisis sont extrêmes. Tout n'est pas toujours aussi drama-
tique rnais des tensions se manifestent, mal définies, mais /*lies. Les gou-

7 Cette lettre de Parini à Paolo Colombani se trouve dans un manuscrit qui contient
des lettres adressées it Francesco Grisellini (F. Grisellini, Letiere d'illustri letterati a lui direlli,
Venezia, Biblioteca Marciana, Cl. X, cod. XIX, 6525).

Le philosophe napolitain avait envisagé une édition vénitienne. Il raconte dans sa
biographie qu'il dut y renoncer.

9 P. Giannone, Istoria ciuile del Regno di Napoli, Napoli, 1723. Un historien napolitain
signale l'utilisation d'une imprimerie clandestine, l'approbation ecclésiastique manquant :

Paventaua egli a ragione, che questa sua opera venir gli polesse soffogata in culla a riguardo degli
ingredienti che ne faceano parle: pensando quinci di farla quasi furtivamente imprimere, servissi
per tal uopo della stamperia dell'Avvocato 011avio Ignazio V itagliani, posta nella villa di Duporte
non molto lungi da Napoli 8 F. Soria, Memorie storicocriliche degli storici napoletani, Napoli,
Stamperia Simoniana, 1781, p. 286).

Giannone résume ainsi son argumentation sur l'indispensable séparation des pouvoirs
et s'étonne de la haine qu'il a rencontrée : o .Io (son) venuto in odio ed abbominazione, non
giet percha io avessi sentimenti contrari alla nostra Santa Fede, n perchè discordassi ne' punti
principali della religione cattolica, ma unicamente percha : non volli con vile adulazione adottare per
vere le false massime della papale monarchia sopra tutti i principi della terra, e per avere mani-
(estate le sorprese falle sopra la potestlt dei medesimi, e poste in più chiara luce le regali preminenz,e
ed alti, sovrani ed indipendenti dirilli, che Iddio ha loro conceduti sopra i loro Stall e domini
(P. Giannone, Vila scritta da lui medesimo, Milano, Feltrinelli, 1960, p. 333).

Selon ses propres termes (ibidem, p. 337), la postérité s'étonne que les princes n'aient
pas soutenu le défenseur de leur cause. Aprés avoir quitté Venise le fugitif gagne Milan qu'a
est contraint de quitter rapidement. Réfugié en Suisse, il est traitreusement entrainé en
territoire piémontais. Il est arrété, enfermé à Chambéry puis à Ceva. fl meurt dans cette
forteresse en 1740.
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vernements leur cherchent une solution administrative : chaque état renou-
velle ou transforme les règlements concernant l'édition et la circulation
des livres. Les différents décrets ont deux traits communs : ils revendi-
quent les droits du prince qui semblent lésds, its souhaitent rendre plus
étroits les contrOles traditionnels de Pactivitè des écrivains et des
libraires

L'essentiel de la législation datait de l'essor de l'imprimerie. Les li-
brakes demandent alors protection, ils sollicitent des privilèges; surtout
le libre examen, l'éveil de l'esprit critique inquiètent les pouvoirs, politi-
ques et religieux. Les premières listes de livres à proscrire émanent des
princes, soucieux de moralité et d'ordre. La promulgation de l'Index en
1559, les différents areas du Concile de Trento en la matière sont l'abou-
tissement d'un processus, très ancien, qui tend A faire de l'Etat le bras
séculier de l'Eglisen. Soule Venise revendiqua comme un droit impres-
criptible, le contr6le de la librairie. Sa législation prévoyait dès le 29 jan-
vier 1526 les peines encourues par ceux qui imprimaient des ouvrages

dèshonnètes ». En 1549 elle avait autorisé la publication d'un catalogue de
livres o suspects, impies et sca,ndaleux ». Irais jusqu'A la fin du siècle elle
refuse de prendre en considérationl'Index. Le 24 a6ut 1596 elle signe un
Concordat avec le Saint-Siège, elle accepte le nouvel Index établi par le
pape Clèment VIII, sans qu'aucun volume plisse y ètre ajoutè. L3 droit
do regard de l'Inquisition et l'Imprimatur sont nécessaires pour toute
édition mais ce Tribunal ne pourra prendre anomie décision en dehors
de la présence de trois patricien,s. Le point de vue de Rome n'est pas tou-

1° A Naples les Pragmatiques réiarent les réglements précédents ; l'édit du 24 mai
1725 rappelle : censure sur manuscrit obligatoire, approbation indispensable pour les rééditions,
exemplaires prescrits déposer, interdiction des livres sans date. Celui de février 1769, auto-
risation nécessaire pour ouvrir un commerce de librairie. Celui du 19 septembre 1772, la signa-
ture du censeur requise sur le manuscrit. Celui du 24 mai 1786 évoque la réglementation
en vigueur It Naples depuis 1550; il évoque son but, i perch2 le stampe in uece di utilità, a gual
line han da esscre unicamente direlle, non recassero nocumento alcuno alla Religione ed allo Stato,

convenuto alta Suprema Potestez di prendere da tempo in tempo vari salutari provvedimenti
A Florence 'Wilt du 28 mars 1743 ne s'oecupe apparemznent que de la défense de la

religion et de la morale mais il donnait relativement peu d'importance à la signature du
censeur ecciéslastique, appelé it se prononcer, en deuxième lecture, sur l'orthodoxie du ma-
nuscrit et devant remettre son avis au secrétaire du gouvemement pour une ultime et decisive
signature. Un décret du 17 avril 1743 de la Congrégation générale du Saint-Office accusait
Je législateur d'avoir violé les régles de l'Index, menaçait d'excommunication auteurs imprimeurs
libraires et lecteurs s'en tenant it la nouvelle législation. Il fallut attendre le 21 avril 1744 pour
arriver à un accord. Le grand-duc n'avait pas cédé.

Dans les autres capitales les criares sont identiques. Pour un résumé de ces querelles,
Venise et k Milan, deux manuscrits spécialement intéressants : Archivio di Slat() di Milano,
Studio Parte anlica, ms. 31 et Venezia, Biblioteca Correr, Dona delle Rose, 341.

U Les Rois Catholiques se réservent le droit de concéder les licences d'imprimer dès le
8 juillet 1502. Cf. M. Defoumeaux, L' Inquisition espagnole et livres franfais au XVI IV siècle,
Paris, Presses Universitaires de France, 1963, p. 14 et suivantes.
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jours ennemi mais toujours &ranger, la République ne renonce à aucune
prérogative de sa souveraineté 12.

Ailleurs ce n'est qu'au XV111e siècle que les souverains se heurtent
A la prise de position traditionnelle de l'Eglise. Ils revendiquent le contrôle
exclusif de la librairie, refusent ce dont ils se sont longtemps aceomodés.
Il y a conflit ouvert en 1743 en Toscane A la suite d'une modification uni-
latérale de la législation ; les polérniques se font virulentes, à Venise méme,
en 1754 et en 1766, A Parme en 1767, à Milan en 1768, ailleurs à différentes
occasions 13. Chaque gouvernement se sent vulnérable, il veut parer à son
gré les attaques éventuelles. La volonté de renforcer son autorité exprime
une agressivité, qui est réaction de défense. Partout en Europe certains
remettent en cause les fondements du pouvoir. Pour mieux défendre les
droits du trône, il faut réduire A merci les deux forces d'obstruction pos-
sible : l'emprise de l'Inquisition et tant qu'émanation d'un Etat &ranger,
Faction plus subtile, aifficilement saisissable de l'esprit critique qui veut
aborder tous les sujets. En attaquant l'une, c'est comme si l'on se proté-
geait de l'autre.

L'Etat vent dire quand il faut parler, quand il faut se taire. Dans le
Royaume de France il existe môme des édits du silence, qui enjoignent
de ne pas faire allusion pendant un temps déterminé A certaines contro-
verses brillantes 14. Transmettre un message par l'intermédiaire du livre
n'est pas l'expression d'un droit. C'est une concession faite A un indi-
vidu, ou à son mandant, le libraire-éditeur, dans des circonstances bien

le A Venise, MA deux censeurs le 29 janvier 1526, it cause du s scandale universel :
Per la licentia che facilmente ogn'un há di stamper libri in questa nostra cities, se vede qualche

voila uscir in stampa opere disoneste e di mala natura. Al che a da metier sufliciente ordine
Treize décrets en matière de librairie entre 1502 et 1596. Le septieme article du concordat
estime que les proas d'Inquisition ne pourront qu'etre rarissimes : e Intorno la libertá, che vicn
concessa allí Vescovi, e Inquisitori di poter prohibire altri libri non espressi nell'Indice, se dcchiara
che s'intenda di libri contrari alla religione, forestieri, o con false e finite licentie stampati e rarissime
voile si dará il caso na si lard senza giustissima causa, e con parlecipatione del Santo Of f icio, e
intervento di clarissimi Signori assisterdi, tanto In Venetia, come nel Slat° s. Au XVIIIe siècle,
Venise affirme qu'elle s'en tient aux décrets anciens, décrets que sa puissance politique lui avait
permis d'imposer.

13 Les différents gouvernements connaissent leur legislation mutuelle. Lorsque le comte
Firmian, it la demande de Kaunitz, prepare de nouveaux décrets, le mémoire cite un extrait des
Rég,istres du Parlement de Paris du Ter février 1765 à propos des Bulles pontificales, les articles
3 et 4 de la loi toscane de 1743, une copie d'un décret du Sénat de 1765, difficilement obtenue.
(Milano, Archivio di Stato, Studi, Parte entice, ms. 32).

Ainsi en 1731 un arret rendu au Conseil d'Etat du rol prescrit un silence absolu sur
les e deux puissances * (Paris, Bibliothaque Nationale, mss fr. 22062, piece 64, f° 280). Un autre
arret de février 1733 interdit de parler de la bulle Unigenitus (Ibidem, pace 71, f° 307). Le 28
mars 1764 il est defendu tous autres qu'i nos Cours d'imprimer, débiter, colporter aucuns
écrits ou projets concernant la réforme ou l'administration des finances s. (Mss. fr. 22068, piece 60).
Pour les arrets sur la librairie franeaise, voir l'étude de N. Hermann Mascard, La censure
des livres el Paris, p. 20-24.
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464 ANNE MACHET 6

déterminées 15. Autoriser la publication d'ouvrage est une prérogative
du gouvernement. Rien ne doit contrevenir à la hiérarchie des valeurs
admises. Force sera done à l'écrivain désireux de publier un manuscrit,
de se plier aux opinions reconnues valables par le groupe social au pouvoir.
L'ceuvre est autorisée game qu'utile, refusée pane que jug& superflue.
Un mémoire de 1781 conservé aux Archives de Milan envisage une plus
grande liberté accordée aux auteurs ; l'auteur commente : « Generalmente
non sarec pi proibita opera alcuna se non quando wet riconosciuta impro-
pria ed inutile a chi che sia ». Selon l'expression de Goldoni, l'écrivain

souffre Pabstinence au cceur de l'abondance ... en ces temps calamiteux
oil la vérité ne pout se soutenir seule » 16. Giannone, lui, pense que les con-
traintes sont tones qu'elles obligent à déclarer vertu ce qui n'est que vice 17.
L'écrivain est sous tutelle. rt'après Linguet les auteurs sont « des enfants
que l'administration tient dans des brassières éternelles. La loi les soumet

des guides despotiques sous le nom de censeurs sans l'aveu desqu.els
ils ne sauraient faire un pas »18.

Cette censure redoutée est une institution presque aussi ancienne
que l'imprimerie. Son existence est considérde un mal nécessaire. En 1751
l'Encyclopédie n'en donne pas une définition polémique. Pour elle c'est

l'examen qu'un gouvernement fait des ouvrages, journaux, dessins,
pikes de théâtre, avant d'en autoriser la parution » 16. Les témoignages
italiens évoquent désormais l'autocensure, préalable 4 la censure, comme
une atteinte à la liberté, une violence faite b. l'auteur. Un libraire accuse le
traducteur d'une Grammaire philosophique de négligence, la réponse est

16 n faut demander une approbation mettle pour une réédition sans corrections. Ce n'est
pas l'ceuvre en soi mais son opportunité qu'apprécie le pouvoir. Encore plus s'il s'agit d'un
ouvrage imprimé à l'étranger. Le 2 &tilt 1777, un édit napolitain commente le fait : s . . .Si
a scorto ancora di essersi per lo addietro accordato con facilità il "Reimprimatur" a'libri non istam-
pall altra voila in Regno con le dovule licenze, ma in Paesi stranteri, onde poi libri vielali si sono
veduti correre per le mant di tutti a.

16 Milano, Archivio di Stato, Studi, Parte antica, ms. 31.
Goldoni s'exprime ouvertement dans une lettre &rite de Rome it Gabriel Cornet àVeuise,

en 1759 : t La Commedia si abbevera ad un vasto tonic, ma alcunt 'quoit più fecondi non soffrono
esser toccati, e alcune voile le convien soffrir l'astinenza nell'abbondanza. Sictmo in tempt cala-
milosi, in cut la veritle da sola non si put) sostenere, ed una voce di pill o di min° pub sbilanciare
un parlay, stccome un voto pub decidere della sorte di un concorrente a. Le texte est tiré de Illu-
ministi italiani, vol. 42, p. 200.

" Giannone s'indigne de ce rale misérable confié aux auteurs de son temps : ti Tanto
miserabile ed infelice la condizione degli scrittori de'di nostri, che non gli basta, per isfuggirel'odio

e la malevolenza di tacere i vizt, ma si pretende che con isfacciate adutazioni t difellt stesst si abbiano
a transformare in virth, ed encomiargli ed averglt per sommi pregi, degnt di lode e di commenda-
zione (Vita, p. 358).

18 S. LInguet, Annales politiques, civiles, littéraires du Xvme sikle, Londres, 19 vol.
(1772-1792). La citation se trouve dans le vol. I, p. 167.

L'Encgclopécite est imprimée par Lebreton, syndic des libraires. L'entreprise est pro-
tégée par le Directeur de la Librairie, Malesherbes.
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hautaine, la censure seule méritant d'être incriminée « Sono povero uomo
ma onorato e civile onde non merit° che alcuno eserciti sopra di me quell'auto-
Ma, che non pub, qualora sia un uomo onesto .In due capitoli ho io preteso
di far parlare l'autore della "Grammatica filosofica" come se fosse cattolico,
riasciando o modificando le espressioni ardite, come restai impegnato coi
Revisori del S.S.Offizio e del Principe, mentre senza quella convenzione non
avrei ottenuto licenza » 20, L'écrivain ne peut briser les liens de solidarité
d'une société fermée. 11 vit le plus souvent de sa plume ; pour signer un
contrat avec un libraire et obtenir les deux cents exemplaires qu'il demande
comme prix de son manuserit, pour être imprimé, il lui faut masquer sa
pensée 21.

La réglementation interdit à tout sujet de publier à l'étranger.
Pourtant c'est la solution choisie lorsqu'une fortune personnelle pennet
d'engager les frais nécessaires, ainsi la censure est éludée. Pietro Verri se
heurte aux censeurs de Milan, il fera imprimer A Venise. 11 s'indigne de
l'étroitesse d'esprit des hommes chargés de la révision : « .Da sei o sette
volte ho avuto delle dispute con questi ignorantissimi ed ostinatissimi Revi-
sori e non voglio saper altro..../1 Revisore non mi voile giammai passare né
Pamela, né Molière perché la prima è un romanzo inglese proibito ed
second° è un autore francese che merita d'esser proibito » 22. Pietro &wit
son frère Alessandro et s'amuse peut-être à présenter l'affaire de fagon
caxicaturale ; le fait est que, toute discussion avec le censeur s'avérant inu-
tile, il recomt aux presses vénitiennes : .Queste ragioni replicate,
duplicate, triplicate non giunsero a far decampare (sic) punto Sua Riverenza,

Il s'agit d'une lettre de Francesco Grisellini au libraire de Bassano Giambattista
Remondini. La lettre est du 25 janvier 1750 (Bassano, Archivio di Stato, fondo Remondini,
XII 28.31.60).

21 L'auteur se déssaisit de son manuscrit au profit du libraire, fl souhaite souvent étre
rétribué non en numéraire mais par un certain nombre d'exemplaires. II n'a aucun droit sur les
éditions successives.

A plusieurs reprises ce chiffre de deux cents exemplaires est avancé pour un tirage de
1000 exemplaires : Giannone a convenu de ce nombre avec Pitteri pour l'édition de la Storia
civile del Regno di Napoli (Vita, p. 330). En 1753 Grisellini discute sur cette base avec Remon-
dini, pour l'impression de sa comédie I liberi muratori (Bassano, Archivio di Stato, fondo Remon-
dini). n peut aussi y avoir d'autres formes de contrat : Parini propose it Paolo Colombani de
lui céder le manuscrit de La Sera contre cent cinquante sequins : s Il prezzo che to ne pretendo
senza speranza di dibatterne uno zero a di centocin quanta zecchtni da pagarst un terzo alla conclu-
stone del contralto e il restante al consegnarsi del manoscritto (Venezia, Biblioteca Marciana, ms.
cl. X, cod. XIX; n° 6525).

Le droit de l'auteur sur son ceuvre n'est imprescriptible que s'il publics à ses frais. A Venise
il est spécialement sauvegardé. Cf. Decreto Senato 11 marzo 1780: . . privilegio prima
d'essere perpetuo per suo posseditore (= bi Il librato); l'era per 1' autore delropera, qualunque egli
fosse, come st A sempre praticato s.

22 A. e P. Verri, Lettere e scritlt inediti, vol. IV, Milano, GaM, 1879. La citation se trouve
vol. I, p. 159, la suivante, p. 162.
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e la mia lettera stampata poi dal .Pitteri in Venezia fu tranquillamente dis-
tribuita a Milano ». Dans une autre lettre il élargit le débat et juge que la,
condition faite aux écrivains explique lo sommeil de l'Italie, qui surprend.
les &rangers : Si meravigliano gli Inglesi ed i Francesi che sia
addormentata ; ma io mi meraviglio che vi sia ancora l'arte di leggere e di
scrivere. .Da noi non si pub sperare stima dal pubblico, non si possono ape-
rare impieghi, non onori, non soldi, non si può nemmeno sperare di com-
parire in faccia del pubblico colle stainpe scnza mille amarezze a vessazioni » 23.
Ce qui est vrai à Milan l'est ailleurs. Lorsque le responsable de la librairie
vénitienne, Gasparo Gozzi, propose à Ortes de publier le manuscrit de
l'Economia nazionale avec une fausse date, l'economiste, qui a des revenus
et publie à compte d'auteur, prefère s'adresser aux libraires de Bologne et
ne pas faire la supplique aux Riformatori dello Studio di Padova suggérée 24.
Mais sans doute souvent les auteurs atténuent lours affirmations dès le
manuscrit, puis se soumettent encore aux corrections suggérées 23.

Les modalités de la censure sont les mémes dans chaque capitale.
L'administration souhaite qu'un manuscrit sans ratures soit rerais aux
censeurs, ceci pour rendre difficiles des corrections et additifs après l'exa-
men. Elle tolère parfois, à Naples et à Florence par exemple, que le librairé
présente les premières épreuves, pour plus de rapidité on du fait d'une
écriture malaisée à déchiffrer. Cette première concession est une faveur
recherchée ; en cas de litige le libraire parle des dépenses engagées, des
paies qu'il ne pout régler A ses ouvriers s'il n'achève pas l'édition entre-

22 La considération ne va pas toujours de pair avec le profit. Goldoni fait jouer 16
places en 1750. II n'est pas question de modifier les termes du contrat signé, Il obtlent mame
avec difficulté l'autorlsation de publier ses comédies. 11 s'en plaint dans ses Mémoires : J'avais
donné seize pièces pour le cours de Fannie. Le directeur ne me les avait pas demandées, mais
il n'en avait pas moIns profité. Quel parti en avais-je tiré pour moi ? Pas une obole au-dela
du prix convenu pour l'année. Pas la moindre gratification, beaucoup d'éloges, beaucoup de
compliments et pas la plus petite reconnaissance. J'en étais faché mais je ne disais mot.

Cependant on ne vit pas de gloire ; il ne me restait d'autre ressource que celle de l'impres-
sion de mes ceuvres, mais qui Faurait cru 7 Madebac s'y opposa, et quelques-uns de ses protecteurs
lui donnaient raison. Cet homme me contestait les droits d'auteur sous prétexte d'avoir acheté
mes ouvrages. ... Je cédai mes prétentions et je me contental de la permission de fake impri-
mer chaque anide, un seul volume de mes comédies it (C. Goldoni, Mimoires, in Opere scelle,
Torino, UTET, 1953).

24 Ortes &zit : Il manoscritto dell'opera mia sull'Economia nazionale, gid approoato da
questa inquisizione, ml fu restiluito dal conte Gozzi, Oro revisore, il quale non ha saputo risoloersi
a similmente licenziarlo per la stampa. Mi propose egli di presentar un memoriale ai Riformatori
dello Studio per ottener di stamparlo con data menitta d'altro luogo, cosa solita a tarsi qui in alcuni
casi. Ma oltrechb non a giusto che un libro che dichiara la verità cominci da una bugia nel
f roniespizto, to non intend° a ogni modo di supplicar chi 31 sia per simili affari (Lettera a don
Mauro Odes, 22 maggio 1773. Cette lettre est citée par G. Torcellan, Settecento vendo, op. cil.,
p. 99).

23 Les dossiers que possèdent les Archives de Florence possadint ainsl plusieurs rapports
de censeurs qui signalent les passages à corriger, les suggestions faites à l'auteur (Archiao di
Mato, Reggenza, 618 623, passim).
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prise 26. Dans toute l'Italie l'invite de remettre les manuscrits est sou-
vent renouvelée ; c'est suggérer que nulle part le règlement s'applique de
fagon stricte.

Le possesseur du manuscrit, auteur ou libraire 27, souhaite un cen-
sear « au gollt tr& silr, libre de préjugés » 22, Les responsables de la librairia
le veulent vigilant 4 afin que rien ne soit rendu public, qui puisse séduire
les esprits par une fausse doctrine, ou corrompre les mceurs par des maxi-
mes dangereuses » 22. Le choix doit se faire de fagon à ne pas heurter les
auteurs toujours susceptibles. Choix délicat : il faut des anteurs reconnus-
par leurs pairs, il convient aussi que ces hommes se sentent liés au pou-
voir. La fonction, tr& recherchée, donne du prestige ; elle est quasi MIA-
vole ; la loi toscane de mars 1743 invite les censeurs à n'accepter qu'un.
exemplaire imprimé et précise qu'en aucun cas les redevances des libraires
ne peuvent ètre acceptées. A Milan, Kaunitz fait répondre de fagon mépri-
saute N une demande de salaire fiXe. A Venise ily a remise du traditionnel
exemplaire, et les .Riformatori tiennent compte des difficult& de la ache
et remettent aux censeurs de temps à autre cinquante ou cent ducats.
Ce n'est pas un dû mais une faveur occasionnelle. Malgré les ordres impartis,
les libraires savent aussi fain accepter des o cadeaux ceux qui défen-
dent leurs intéréts 30 Ainsi l'indépendance du censeur est chose malaisée.

28 II y a une confusion volontaire des plans. Le libraire minimise la portée idéologique
des textes, ce dont se préoccupent les censeurs. Adroitement il ne parle pas du manque à gagner
personnel et évoque le sort des apprentis et compagnons.

Le lieutenant de police lui-meme tient le meme langage. Ainsi en novembre 1769, o it
fiscale o de Florence propose de poursuivre le librahle Allegrini qui divulgue des livres interdits
et vient de traduire La filie de joie, avec comme titre La meretrice inglese. Quelques jours plus
tard Il renonce it la perquisition révélatrice. Un des arguments qui justifient cette nouvelle deci-
sion, c'est le sort des ouvriers lies à celui de la librairie, une quarantaine de personnes : s ...con
detta stamperia campano diverse persone,. (Firenze, Archivio Stork°, Camera fiscale, 2815,
affare 451). Ce meme libraire souvent imprime avant d'avoir obtenu l'approbation et est A l'ori-
gine de plusieurs editions clandestines. (Fougeret de Montbron, La filie de jo ye, ouvrage quin-
lessencié de l'anglais de John Cleland, Lampsaque, 1751).

27 Le libraire se charge des &marches auprés des autorités meme lorsque Milton est A
compte d'auteur. Les magistrats vénitiens emploient le terme s posseditore o pour designer ce
que nous appelons éditeur. C'est au cours du XVIII° Bade que l'éditeur cesse d'etre confondu
avec le libraire. Cf. le décret du sénat de mars 1780 MA mentIonné.

28 Carlo Antonio Pilati propose, dans La Riforma d'Italia, de braler ou jeter à la mer
taus les livres mauvais et imbéciles o, a in somme tutti guesti fanatic!, credull, gofil, storditt e
disgraziati seminatori di inezie, di !castle!, di pregiudizi, e superstizioni *. Pour les éliminer et pour
faciliter la lecture de bons livres, il faut des censeurs a du finissimo gusto, e Invert da ognt pregiu-
dizio o ([C. A. Pilati], Della Riforma d' Italia, Italia, 1767, XII, p. 220-221).

22 Encyclopédie, Geneve, 1777.
" La position difficile des censeurs est mise en evidence par ces problémes de retribution.

Une fausse conception de la culture la lie A une nécessaire gratuité.
Ainsi le législateur florentin propose de multiplier les censeurs pour ne pas charger indtl-

merit ces intellectuels qui ne peuvent accepter qu'un exemplaire, selon l'article 16 de la Id
de 1743. Le censeur . . ha il solo emolumento di un Escmplare dell'Opera, o foglio rivisto, onde
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468 ANNE MACHET 10

Au xvur siècle la plus importante des qualités personnelles requi-
ses, c'est Pouverture d'esprit. Les contemporains, pas toujours au fait
de la complexité de la situation, s'étonnèrent souvent de situations para-
doxales. A Paris, Crébillon fils, « l'auteur le plus fécond en ouvrages licen-
cieux, fut chargé par le gouvernement, de veiller 4 ce qu.'il ne parfit pas
d'écrit contraire à la décence » 31. De l'autre até des Alpes une situation
analogue se crée ; les censeurs ne sont pas libertins », ce sont toutefois des
esprits éclairés, 4 Milan Alfonso Longo et Paolo Frisi, à Florence Giovanni
Lami et Giovanni Pelli Bencivenni, à Venise Anton Maria Donadoni, pour
ne citer qu'eux. Avant sa nomination Giovanni Lami a eu maille 4 partir
avec la police ; il possédait une presse clandestine, ce qui contrevient
un règlement aussi universel qu.'inappliqué 32. L'affaire n'empénhe
pas sa nomination. L'abbé Donadoni public, une traduction des Lettres
anglaises en 1760, peu après il est chargé de « réviser » tous les livres qui
arrivent en. douane 32'. La fonction requiert de fortes personnalités, suscep-

non sembra conveniente di molttplicare a un istesso Soggetto le commisiont. (Firenze, Architzio
di Stato, Reggenza, 623, no 29).

La lettre de Kaunitz date de 1774. Elle se trouve dans un manuscrit conserve aux Archi-
ves de Milan, Studi, parle anttea, 36.

L'expression employee par les Riformatori tres fréquemment est una voila tanto *. Les
dossiers vénitiens parlent souvent question argent car 11 s'intéressent aux problemes financiers
des écoles et de l'Université de Padoue (credits des laboratoires, salaires des professeurs,
montant des bourses, etc.). Les Archives de Bassano possedent de nombreuses lettres d'auteurs
vénitiens, entre autres Gasparo Gozzi, Calogeril, Grisellini, qui remercient de l'envoi généreux
d'une belle piece d'étoffe, voire qui précisent la couleur désirée. Le cadeau en question prend son
sens lorsque l'on salt que les Remondini possedaient une fabrique de draps.

31 S. Linguet, Aruzales politiques, civiles, littéraires du XVIII' siècle, I, p. 405.
32 La loi de 1743 prévoit par exemple que e chiunque voglia esercitare lecitamente quest'arte

sia tenuta ad esibire Insegna, che elegge, il luogo del suo Negozio, ove possa averst sempre libero
l'ingresso.. Archivio di Mato, Buon Govern°, f. 197, snare 788). La legislation est identique
dans tous les Etats : portes toujours ouvertes, nombre de presses declare, caracteres connus.
La découverte du principe de la s rotative s n'est pas mise en valeur parce que les rouleaux
sont silencieux.

A Florence meme cinq s stamperie private s sont découvertes entre 1747 et 1795 (celle
de Land en 1747 / Archivio di Slat°, Reggenza, 619 I ; celle de Francesco Catani en 1784, / Ca-
mera fiscale, 2986 1; celle de l'abbé Leonardo Ximenes en 1785 / Segreteria di Stato, anno 1785 j;
celle de Carlo Fabbrini en 1795 et de Antonio da Prato / Buort Govern°, 168 /. Cf. sur les circons-
tances des perquisitions faites, voir l'article déjà signalé de M. A. Timpanaro Morelli, Legge
sulla stampa... p. 634-641.

Nous avons precise qu'ii Naples Giannone fait imprimer chez un avocat son oeuvre ;
encore une fois le nombre des pragmatiques sur la question fait imaginer de nombreux con-
trevenants. A Venise, Gasparo Gozzi rappelle dans un Mémoire aux Riformatori qu'il y a un
grand nombre d'imprimeries clandestines, dans les convents memes ; e les particuliers
ment et vendent à leur compte * (Venezia, Archivio di Stato, Riformatori dello Studio, 41;
27 septembre 1778). La Biblioteca Labrontca conserve une lettre de Firmin Didot à Bonomo
Algarotti ; le llbraire parisien satisfait it la commande demandée, des caracteres d'imprimerie
(dont l'achat est illicite). A Man, un rapport de Alfonso Longo indique que la hardiesse est
si grande qu'une gazette a publié une annonce de vente d'une s stamperia privata s (Milano,
Archioto di Stato, Studi, parte ruttier', 84; 1794). GrAce à l'euphémisme 11 n'est plus question
de clandestinité.

82bill A. M. Donadoni, Opere scelle del sig. di Voltaire appartenenti alla storia, alla
lelleratura ed alla filosof ia, Londra, a spese di B. Milocco, 1760. Donadoni, comme Alfonso
Longo à Milan, est spécialement chargé du contaile des Byres étrangers qui sont destines aux
libraires ou aux particuliers. 11 est Revisore deputato alle dogane de 1769 à 1792.
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11 CENSURE ET LIBRAIRIE EN ITALIE AU XVIII8 SIECLE 469

tibies de savoir où va la faveur du public, sachant pressentir le livre explo-
sif à proscrire.

La tiche du censeur n'est pas sans risque. En cas de scandale l'auteur
et le libraire munis de Papprobation ne sont pas inquiétés ; le censeur, lui,
est incriminé pour incompétence ou négligence, souvent congédié. Pour se
prémunir contre de telles sanctions, il réclame des instructions moins floues,
qu'il n'obtient jamais 33. En fait il est trop, ou pas assez responsable. Quel-
quefois il refuse ou accorde une approbation et le pouvoir ne tient pas
eompte de cet avis. Un tel désaveu parait déshonorant à Gasparo Gozzi ;
il tente de se suicider, rapporte un censeur qui le c6toie chaque jour 34.
Pourtant semblable situation est fréquente ailleurs ; à Milan, Florence ou
Naples par exemple auteur et libraire refusent souvent le point de vue du
censeur et font appel au gouverneur, au du.c, au roi lui-même 35.

Jusqu'ici il est question du censeur. La réglementation exige partout
deux lectures différentes. La signature du censeur laic est insuifisante.
L'approbation a une double origine. Le censeur ecclésiastique lit le manus-
erit et donne un avis sur Pceuvre qui doit être orthodoxe. En Italie aucun
moment il n'est question de supprimer un visa ecclésiastique, méme dans
les périodes d'apres luttes pour supprimer le contrdle de PInquisition dans
les différents Etats 86. Ce que les souverains revendiquent, c'est la nomi-
nation de censeurs choisis par eux et non rattachés au Saint-Siège. Chaque
Etat peut assurer la censure en fait de religion puisque, selon la formule de
lialesherbes, « la théologie n'est point une science susceptible de progrès.

88 Le cas se présente tout particulièrement A Milan oA le préposé aux douanes Borroni
est hostile it tout esprit novateur. Le censeur Alfonso Longo, qui travaille à ses cads, aimerait
pouvoir lui opposer des textes précis (Milano, Archivio di Stato, Studi, parte antica, 32). C'est
une lettre du 13 juillet 1778: s ...Non amo d'aver arbitrio sempre pericoloso per chi lo eser-
cita. . . (la mia decisione) non mi è dettata da alcuna norma, se non dal mio privato sentimento,
che non deve certarnente servir di norma, anche per non introdurre it più detestabile dispotismo ,
il dispotismo letterario, ch'io non amerei né di esercitare, né di soffrire o.

" Dalle Laste écrit A Marco Forcellini : 11 libro da lui (= Gasparo Gozzi) appro-
val° per le stampe era stato cagione di un'ammonizione a uno degli autori da parte degli Efori ( In-
quisitori di Siaio) s.

83 A la mort de Firmian, Kaunitz écrit au nouveau plénipotentiaire le 4 novembre 1782
de faire comme son prédécesseur et de s'occuper personnellement de toute publication che per
la delicatezza della materia poleva imbarazzare i Censori ordinari, o richiedeva maggiore prontezza
nella spedizione del Potest imprimi (Milano, Archivio Storico, Studi, parte antica, 32).

A Florence, Pelli Bencivenni, censeur spécialement chargé d'examiner les textes desti-
nés à une impression clandestine, olla macchia s, précise dans plusieurs rapports que son avis
est défavorable, mais qu'il se rangera A la décision prise en dehors de lui (Fireuze, Archivio di
Slat°, Reggenza, 622 623, passim).

A Naples, enfin, les pragmatiques du XVIII° sack précisent que l'approbation est
toujours un privilége accordé par le roi lui-méme. Ainsi le décret du 18 septembre 1773 rappelle
que c'est un s drill° singolare del Re l'accordare o negare la licenza della stampa, che per la prima
voila si fa nella Capitale e nel Regno, de'nuovi libri s.

36 Les difficultés les plus grandes dans les rapports diplomatiques entre Rome et les
divers Etats se manifestent dans les années précédant la suppression des jésuites (1772).
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L'unité, la simplicité, la constance swat ses principaux attributs. Toute
opinion nouvelle est au moins dangereuse et toujours inutile » 37. Ainsi,
au moment de la proclamation de l'édit de mars 1743, qui diminue l'im-
portance de PInquisition en matière de librairie, le grand due fait répondre
4 Rome que les Inquisiteurs ont été eras pour confondre les hérétiques
mais qu'actuellement nulle hérésie n'est à craindre, les manuscrits pour-
ront done 6tre revus soh par les Inquisiteurs, soit par les EvAgues du lieu 38.
Toute modification des règles de la censure se fait au détriment des droits
de l'Eglise réaffirmés par le Concile de Trente. En 1766 Venise accuse les
Inquisiteurs de ne pas appliquer le Concordat, de prendre des décisions
sans que soient présents les patriciens ; vers la même date des conflits de
cet ordre 6clatent, à Milain et Parme entre autres, d'autant plus aigus
que ces capitales viennent de procéder it la sécularisation de nombreux
couvents, en attendant la suppression des j6suites en 1769 39.

Mais bient6t c'est toute forme de censure, laique ou religiense, qui
est critiquée. La législation coercitive s'avère incapable d'endiguer le flot
des productions hétérodoxes jugé dévastateur par certains 40. La validité
de l'institution séculaire est discutée à partir de 1775. Le débat s'ouvre
propos de la suppression des Privil6ges dans certains Etats 41, il s'élargit

37 C. G. de Lamoignon de Malesherbes, Mémoires sur la librairie el la liberté de presse,
Paris, Agasse, 1809, P. 94. C'est un devoir pour l'Etat s d'opposer une digue à l'incrédulité
parce qu'un bon chrétien est un bon sujet du rol.

Les Mémoires ont été emits en 1759, sans doute à la demande du Dauphin de France.
Ils resterent inédits jusqu'en 1809. L'idée essentielle, s les droits du trame sont certains (p, 77)
mais setae une certaine liberté d'expression est susceptible de les défendre. Le dernier Mémoire,
celui sur la liberté de la presse n'a été écrit qu'en 1788, o4 le probleme se posait avec une
acuité nouvelle, it propos de la redaction des cahiers de doléances pour préparer les Rats gene-
raux.

39 Archivio Storico di Firenze, Reggenza, 626, n. 14.
39 L'interprétation et l'application des reglements de la librafrie dans cheque Etat,

Venise, Milan, Florence en particulier, ne tiennent pas compte des additifs multiples It l'Indes
qui se succedent au XVIIIe siècle. Les décrets notifiant les livres interdits par le Saint-Siege ne
sont pas méme publiés. En revanche fréquemment les ouvrages imprimés dans une capitale
italienne se retrouvent dans les colonnes de ces edits.

43 La liberte de presse est aceusée d'atre responsable de tons les maux par le Réguisitoire
sur leguel est interoenu Arr.& du Parlement du 18 milt 1770. Ce texte violent a été tres répandu
car II figure it la fin de l'édition du Sgstame de la nature (l'un des livres condamnés), qui fut
un succes de librairie aD'Holbach], Système de la nature. .. par M. Mirabaud, Londres, 1781).
La revolution est déjà en marche : e Liberté de penser voila bien leur cri, et ce cri s'est fait
entendre d'une extrémité du monde à l'autre. D'une main, ils ont tenté d'ébranler le Thine ;
de l'autre, ils ont voulu renverser les Autels. Leur objet était d'éteindre la croyance, de faire
prendre un autre cours aux esprits sur les institutions religieuses et civiles, et la revolution
s'est pour ainsi dire opérée 6. (Ibidem, II, p. 352).

42 La question est fort complexe car toucher aux privileges c'est s'en prendre aux cor-
porations. En France un arrat du Conseil du 30 aoßt 1777 porte reglement sur la durée des
privileges en librairie 6, it la mame date cinq autres operent une refonte du regime de l'imprime-
rie dans tout le royaume. Les autres Etats européens s'interrogerent sur l'utilité de cette legisla-
tion nouvelle pour leur economics spécifique. A Venise une enquate fut ordonnée et ses résultats
sont consignés dans différents dossiers (Venezia, Archioto di Stato, Inguisitorato alle aril, 1.8.).
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rapidement. Plus ou moins explicitement le r6le du censeur, mandaté par
le pouvoir, est jugé inutile, ou nocif, parce que les prérogatives individuel-
les ne sont plus effet du « bon picas* », une concession de ceux qui règnent.
La volonté du prince n'est pas seule source du droit des sujets. La libre
discussion par le livre imprimé est peut-être utile b. la société, elle est
surtout dans la nature des choses. Tout homme en taut qu'étre pensant
et raisonnable a des droits que les lois consacrent mais ne créent pas. Ainsi
un mémoire de 1782, conservé aux Archives de Milan plaide pour plus
de liberté laissée aux auteurs ; en contrepartie ceux-ci seraient obligés
de signer leur livre et seraient reconnus responsables b. titre civil devant les
différentes instances, en ca,s d'attaques personnelles, dans des libelles par
exemple. Le texte souligne que cet avis n'est pas partagé par tout le monde :
certains souhaitent renforcer le contrôle pour mieux défendre les inté-
rêts de l'Etat, d'autres optent pour la liberté d'expression, seule suscepti-
ble de favoriser la librairie, cette branche du commerce si essentielle 42

Mais la question ne concerne que l'écrivain et les libraires. His-
toire et tradition se liguent potr qu'en la matière le prestige de l'Etat soit
en cause. Un auteur peut s'abriter derrière un pseudonyme ou un crypto-
nyme ou publier un texte anonyme ; un libraire peut publier sans adresse.
La date de Venise, Milan, Rome, Naples ou Florence engage à coup síkr les
gouvernements respectifs. Même, la solidarité joue entre les Etats quand
s'agit de défendre les doits du prin.ce cont re la hardiesse d'un auteur. Giu-
seppe Bencivenni Pelli refuse son approbation à un manuscrit, Storie
attuali delle torbolenze di Polonia u pane s'agit de l'intérêt politique
de tous les souverains d'Europe » 43. L'importance donnée au prestige de la
date ne permet pas de donner une solution claire et nette aux problèmes
posés par l'essor du « libéralisme ».

42 Milan), Archivio di Stalo, Stud', parte antica, 32. Le rapporteur Nude les problémes de
fond, qu'il a pourtant nettement perçus, pour s'abriter derrière les nécessités économiques, qui
justifient les:audaces.

43 La pratique de l'anonymat est très courante. Un livre pourtant inquate lorsque nul
n'en connait l'auteur. C'est le cas de Del delitti e delle pene. Le livre est parvenu it Venise,
Pitteri le vend ; Les Inquisiteurs d'Etat s'inquiétent tant qu'ils redoutent que le pamphlet
ait été écrit par un sujet vénitien. La vérlté eonnue, l'ouvrage de Beccaria devient rapidement
l'occasion d'une profitable réédition, autorisée avec une permission tacite.

. Le rapport du censeur Bencivenni Pelli se trouve dans un dossier des archives de Florence
(Firenze, Archivio dt Stato, Reggen2a, 620, f. 575), en date du 29 décernbre 1771. Gamba attri-
bue à Casanova un ouvrage au titre analogue : Isloria delle turbolenze della Polonia dalla
morte di Elisabetta Petrovna sino alla pace fra la Russia e la porta ottomana, Gorizia, 1774,
vol. 3, in-83, in E. de Tipaldo, Biografiaidegli italiani Mudd nelle scinue, lettere ed arti
nel secolo XVIII e de'contemporanei, compilala da letterati itallant e pubblicata per cura 41 E.
de Tipaldo, Venezia, Alvisopoli, 1834--35, vol. 10. L'artiele sur Casanova est de Gamba,
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Par la censure l'Etat afirme ses prérogatives. Il s'assure le monopole
du savoir, comme il possède celui du pouvoir. Il exerce sa tutelle sur les
auteurs et surtout sur le public, considéré comme un mineur qu'il
faut préserver. Tout doit faciliter les devoirs d'obéissance envers le
trône et Paute' » ", faciliter Pordre public. Mais cette souveraineté sur
les sujets affirm& avec vigueur est bien limitée dans l'espace. Le problème
du livre et les exigences de prestige liées A la date confrontent les Etats avec
leur propre faiblesse. Toute prétention nouvelle, comme toute tentative
de libéralisme doit tenir compte des libertés, ou des intransigeances,
des Etats de la péninsule. Lorsque Giovanni Lami, dans un numéro des
Novelle Letterarie critique la cour de Naples, le ministre napolitain
Tanucci demande que Milan capitale plus étroitement liée 4 Vienne
intervienne. Aussi le comte Firmian écrit-il 4, Florence et les plus hautes
instances de l'Etat suggèrent au rédacteur de la gázette de publier un
démenti accompagné d'excuses "b19. De telles démarches sont importu-
nes. Pour éviter de semblables incidents diplmnatiques, les Etats vont
de plus en plus renoncer à tirer gloire de la production littéraire de leurs
sujets et des auteurs qui confient leurs manuscrits à lours presses, quand le
texte frise tant soit peu Phétérodoxe.

Beaucoup de livres paraissent sans adresse bibliographique ou avec
une date fictive, Cosmopolis, Aux confins de l'Italie, ou avec une date
étrangère, Lucques, Naples, Amsterdam, Paris, par exemple. Les gouver-
nements organisent la contrefaçon pour faciliter les exportations et assu-
rer sans risque la balance commerciale. Cette dérogation aux lois de la
censure permet plus d'audace sur le plan idéologique. Une fois à l'abri des
tempêtes qu'un livre peut soulever dans les cours étrangères, chacun
accepte plus facilement les risques d'une édition osée.

L'Etat ne renonce pas à contrôler Pactivité littéraire. Il octroie ce
que la librairie française appelle « des permissions tacites », ce que Venise
appelle dans les registres Mandati per terminazioni in data forestiera. Pas
de privilège, pas de dép6t légal dans une bibliothèque selon la coutume,
seuls un ou deux exemplaires déposés près des chambres syndicales et
des magistrats responsables 0.

44 C'est l'expression de Malesherbes, qui ajoute : On devrait arreter indifféremment
tout ouvrage dans lequel la loi d'obéissance est discutée ; mais ce principe étant établi,
me semble que les cris d'un public soumis ne sont redoutables qu'aux subaltemes dont les
fautes peuvent are éclaircies, et ne le sont jamais au maltre absolu qui n'en fait que le
cas qu'il veut o (C. Lamoignon de Malesherbes, Mimoires sur la librairie. .., p. 79).

44blo Firenze, Archivio di Stato, Reggenza, ms. 620, f. 515.
4S Déjà à PEUiS les registres conservés répondent au titre : Liste des ouvrages imprimis

en pays &angers, dont le débit est permis en France. L'étude systématique des dossiers de
mandatt permettrait de préciser ce qui a motivé la décision du censeur mais bien des 'lyres

mentionnés sont perdus. Le nom de l'auteur figure rarement. 11 y a le nom du libraire inté-
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En cas de protestations étrangères, Pad ministration proclame sa
bonne foi, elle accuse la hardiesse des libraires. La face est sauvée.

La faiblesse des Etats italiens n'est pas seule cause de cette illégalité
dans la légalité. En France aussi le pouvoir s'accorde largement cetto
facilité. Malesherbes suggère qu'il y a 14 actes de tolérance on pent-
étre de connivence »". Les fondements de la pensée sont &rani& et
nul n'est vraiment certain d'avoir raison on tort. Estivals commente :
« Cette catégorie d'ouvrages qui recevra une permission tacite procède
d'une psychologie collective qui ne fera que se développer au travers du
xvnr siècle, la critique indirecte, dissimulée. Auparavant, dans la bell6
période du xvir siècle, les ()sprits paraissaient ouvertement pour ou
contre l'autorité et la frange des opinions nuancées et dissimulées parais-
sait réduite » 47. En Italie aussi les ouvrages, fussent-ils d'érudition, sont
remplis d'allusions, de sous-entendus. Le lecteur du XX" siècle s'y perd
parfois, leurs subtilités ne trompaient guère le public averti. Lorsqu'un
texte « sent vraiment trop le fagot », rien de tel qu'une réfutation en régle
qui oblige A exposer longuement les idées controversées 48. Même l'abon-
dance des traductions peut s'expliquer par le souci de ne pas dire à visage
découvert son sentiment. Le recours A une personne interposée permet
d'exposer à moindre risque le fonds de sa pensée. C'est une occasion aussi
de rendre accessible A un nouveau public les « affaires du temps ». L'airt
du XVIII' siècle est tour A tour un art par prétérition, un art de réfé-
relic° qui évoque les audaces intellectuelles de temps révolus 49.

ressé, le nom du censeur qui a revu l'ouvrage, l'adresse bibliographique proposée, la date, la
signature des trois Riformatori.

Les règles du dép6t légal varient : 3 exemplaires à remettre à Venise, 4 à Milan,
2 it Florence, de 12 à 30 it Naples, etc... Ces livres sont destinés aux magistrats respon-
sables de la librairie et de la police, aux fonds des bibliothèques royales et universitaires,

la communauté des libraires. Les livres ne sont pas réguliérement déposés, les rappels it
l'ordre sont nombreux et vains.

46 Malesherbes, Mimoires sur la librairie, p. 246.
47 R. Estivals, La statistique bibliographique de la France sous la Monarchie au XVIII

siicle, Paris, Imprimerie Nationale, 1965, p. 42.
49 Voilit comment De Tipaldo juge un ouvrage de cette sorte : o II libro a tullo soltil-

mente ironico. Un incredulo sostenendo il proprio sistema ne disvela tulle le contraddizioni e
le nefandità... Ad alcunt parve che favorisse la parte nemica per troppo valersi del suoi ragio-
namenti : ma questi non badavano che alla scorza, euche l'autore non intendendo di favellare a
gente idiota e senza lettere, voleva colpire coloro che, dotati d'intelletto, ne abusavano per cecilit
o per malizia s. L'ouvrage en question est M. Zaguri, Piano per dar regolato sistema al moderno
spirit° filosofico, Padova, 1776. Le commentaire se trouve dans E. de Tipaldo, Biogralia degli
ltaliani... IX, p. 164.

49 Les grands textes de la Renaissance sont réédités au XVIII° siècle et souvent cités.
A Venise le nom de Paolo Sarpi revient souvent. Sa virulence n'a guére été dépassée ; ainsi
parle de la Cour de Rome, o dove le ipocrisie, o tirannidi, con quail sotto pretest° di religione,
il popolo è ingannato, o violentato, sono manif estate? In somma non fu mal trovato il più bell'ar-
cano per adoperare la religione a far gli uomini insensati *. (P. Sarpl, Historia del Concilio tri-
dentin° nella quale si scoprono tutti gli artifici della Corte di Roma, per impedire che ni la veriter
di dogmi si palesasse, ni la riforma del Papato, e della Chiesa si iraitasse, Londra, Giovan.
Billio, 1619, p. 7).

www.dacoromanica.ro



474 ANNE MACHET 16

En 1797 la suppression des entraves, imposées et volontaires, sera
ressentie comme une régénération. Le manifeste du Corriere de Naples,
l'exprime avec fougue sana omettre une fois encore le commerce comme
source de félicité des peuples : 4 Or la nostra rigenerazione in, repubblioani

ha riaperto il commercio, ci ha reso felici in iscrivere e manifestare la
verita. E' cessato il tempo della simulazione, dell'inorpellamento della verita,
dell'interpolazione de' fatti, che si voleva sorrogare alle cose le più conic e
note »5°. Il est vrai qu.'N Milan la loi sur la liberté de presse, triomphadement
accueillie le 10 frimaire an. VI, est révoquke le 15 fructidor de la même
année 51.

Politiques on idéologiques, les réflexes de crainte ne sont pas,
tant s'en faut, l'unique raison des permissions tacites. Les facteurs demo-
naiques interviennent. Tentori, dans un Saggio sulla storia civile, political
ecclesiastica di Venezia, explique sans fard que les Inquisiteurs ecclésiasti-
ques blAmés en 1765, le méritaient pour avoir par leur attitude entravé
le commerce des libraixes. Les livres intéressants sont de toute façon ache-

S'ils ne sont pas imprimés A Venise, ils seront importés, et le Wm&
lice échappera anx libraires vénitiens 52.

Peu de guerre sur les champs de bataille en Italie et en Europe.
Mais Andrea Tron, le procurateur de la Itépublique vénitienne, pent
écrire, sans crainte de démenti, à l'empereur Joseph II: le commerce
est « une guerre d'industrie que se font les nations pour se ravir mutuel-
lement leurs trésors » 53. Cette « guerre » va contraindre bon gré mal gré
les Etats italiens à renoncer en fait au régime protectionniste
ment en vigu.eur. Désormads la surveillance jalouse du commerce et de
l'industrie va à l'encontre de son but. La librairie, 14 où elle date de l'ori-
gine de l'imprimerie, est soumise au Privilège, qu'il ne faut pas confondre
avec Papprobation accordée par les censeurs. L3 Privilège a une fonction
commerciale, il garantit le libraire des contrefaçons, il lui assure le débit
des 500, ou 1000 exemplaires de l'ouvrage imprimé à grands frais. Depuis
le XVI' siècle l'amélioration des techniques a diminué le coilt d'une (Soli-

5° Ce manifeste de 1799 est cité dans N. Cortese, Cultura e politica a Napoli dal din-
guecenlo al Sellecento, Napoli, Ed. scientifiche italiane, 1965, p. 177.

61 Le text° imprimé de ces décrets se -trouve it Milan (Archioio di Slat°, Siudi, parle
antica, 34). Un autcur de Lodi regrette le temps oà l'approbation donnait la sécurité à l'écrivain

62 Cristoforo Tentori se place du point de vue économique et ne parle jamais des droits
des souverains quand il traite de la librairie (C. Tentori, Saggio sulla storia cioile, poljtica,
ecclesiastica e sulla corografia e topografia degli stall della Repubblica di Venezia ad uso delta
nobile e clone gioventit, Venezia, Storti, 1785-1790. Il parle du Eyre dans les vol. I, p. 209
et suivantes, p. 411-413; vol. II, p. 220-225 et p. 268-275; vol. VIII, p. 238 et sui-
vantes).

53 L'expression est rapportée par G. Tabacco, Andrea Tron e la crisi dell'aristoerazia
sepaioria a Venezia, Trieste, 1957, p. 163. II cite aussi un propos de Goudar : Le patriotisme
se réduit à l'acquisition de richesses s -(Ibidem, p. 24). Grisellini s'exprime de façon analogue
(Cf. G. Torcellan, Settecento venelo..., p. 251). .
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tion. Pourtant certains libraires vdnitiens soutiennent encore que Pappli-
cation très strict° de la réglementation vingt ans pour les éditions,
dix ans pour les rééditions est seule garante d'un marché Bain et de
bénéfices assurés ". C'était vrai lorsque la vine était en position de mono-
pole. Désormais il y a des imprimeurs partout 55 et il existe en Italie une
vraie piraterie du livre 56 Pourtant les contrefaçons n'expliquent pas tout.
Les doléances sont les m6mes outre-monts, où le commerce semble floris-
sant, vu de l'étranger. Les libraires parisiens se plaignent des contrefaçons
étrangères et provinciales ; Lyon ou Rouen prétendent que les privilèges
nombreux accordés à leurs confr6res parisiens ruinent leur négoce 57.

En réalité le commerce du livre est la pierre de touche d'une écono-
mie que rend fragile la transformation des march& intérieurs et exté-
rieurs, la conjoncture économique europ6enne. Une affaire de librairie
a été longtemps une entreprise familial° à caractère artisanal. Les temps
ont °hang& En 1777, Apollonio del Senno propose aux Riformatori d'onvrir
la corporation des libraires, de favoriser l'inscription d'étrangers à Part ;
Pessentielle n'est plus Phabileté ; pour réussir il faut une concentration
de capitaux et de main d'ceuvre, caractéristique d'une industrialisation
naissante 58.

Le renversement de la tendance démographique au XVIII° siècle
pose en effet le problème de l'emploi d'une main d'ceuvre abondante.
Ch6mage et mendicité prennent partout en Europe des proportions inquié-
tantes. L'oisiveté forcée fait un contraste odiaux aye° la dissipation ennu-

54 Le probleme des privileges ne peut etre débattu en quelques ligues. Souvent il est dit
que l'auteur obtint un privilege, mais U faut distinguer l'approbation qui concerne le contenu
de l'ouvrage et l'auteur, le privilege qui a une valeur commerciale.

65 Gasparo Gozzi cite les concurrentes les plus redoutables : Naples, Florence, Lucques,
Livourne, Genes, Vercelli et Catane (Venezia, Archivio di Stato, Riformatori dello Studio di
Padova, ms. 84). II oublie Parme ; Giambattista Bodoni (1740-1813) vient d'etre chargé,
deux ans auparavant, en 1776, d'organiser et de diriger l'Imprimerie royale. Cet artiste du livre
géométrise la lettre, invente des caracteres originaux qu'il imprime sur un tres beau papier.

56 L'expression est de Vieusseux (G. B. Vieusseux, Delle condiziont del conunercio librarlo
in Italia e del desiderlo di una fiera librarla e per incidenza della proprield letterarla e dell'unitá
doganale, Firenze, Galileiana, 1844). Cet opuscule de 13 pages montre que le marché du livre
n'est pas plus sain en 1843 qu'au xviiie siecle. Les circonstances territoriales et politiques ne
sont guere favorables au commerce du livre : les principales difficultés resident dans . ..lo
smimbramento politico In ¡anti stall pill o meno grandi e diversamente organizzati avendo ciascuno
Lin iistema doganale e monetario diverso : dal che provengono MIMIà di comunicaziont, spese
esorbitanti, e ritardi ed esclusioni a cagione delle varte censure. (p. 7). Remedes proposes : une
uniformisation des reglements protegeant la propriété litteraire, une union douaniere.

57 Cf. en particulier Paris, Bibliotheque Nationale, Manuscrits frarvis, 21. 833.
54 A propos de la corporation des libraires Apollonio del Senno écrit : Essa pot; ebbe

esser aperia, mediante una Benentrata anche a chi non avesse servito (= come garzone e lavorante),
essendo un'arte che richiede in chi la sostiene pits capitali che perizia s (Venezia, Archivto di Maio,
Inquistiorato alle aril, n. 2).

La corporation a toujours fait partie du troisième groupe, s Aril manufatirici che riguar-
dano e tl consumo e II comniercio s.

5 e. 1519
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yée des nantis 59. L'industrie du livre exige beaucoup d'ouvriers, quali-
fiés ou non. La matière première utilisée est à vil prix, les transforma-
tions longues et exigeantes. En premier lieu la collecte et le tri des chif-
fons 60; puis la fabrication des diverses sortes de papier, des eolles de bonne
qualité, des encres qui ne feront pas bavure, des caractères en plomb
toujours trop vite usés par le maniement et par le choc des presses ; enfin
los travaux du livre proprernent dit exigent la présence des t3rpographes,
des compositeurs, tireurs, correcteurs d'imprimerie, sans compter les
graveurs, et pour finir les relieurs. Cette dernière phase exige une quali-
fication sérieuse. Les bons ouvriers exigent et obtiennent des salaires
élevés.

Le cadre des corporations favorise le maintien des traditions, mais
n'est plus guère de secret 4 transmettre. L'interdiction formelle d'émi-
grer n'est pas respectée ; ce sont souvent des Vénitiens par exemple qui
fondent les caractères ou enseignent l'art de Pestampe dans les autres
Etats. Les contraintes de la communauté des libraires ne sont pas favors-
bles 4 une adaptation rapide devant des situations nenves. Surtout le
système corporatif fondé sur le principe d'égalité à compétence égale
correspond plus A la réalité. Itème les Vénitiens en conviennent puisque le
droit de vote E.'est plus accordé aux int3erits A la corporation qui sont
dépourvas de raoyens financiers 4 partir de 1780 61 Toujours à Venise,

59 Le procurateur Tron pour la cinquame fois fait un rapport sur les corporations. Il
stigmatise s Podioso contraposto (sic), che in mezzo agli ozi agi e cilla dissipazione de' nobili e
d'altri beneslanti si veggono truppe fastidiose di questuanti e di genie lacera, e squalida a mancanza
d'impieto . Ces memes oisifs ont trouvé trois millions de ducats pour acheter aux encheres les
terres vendues comme bien de main-morte et ils touchent chaque année trois ou quatre millions
de l'extraction de la soie. Jis n'investissent pas ces sommes dans le commerce. La plus grande
place d'Europe désormais importe plus qu'elle n'exporte. (A. Tron, Scritture sulle aril e il
commercto di Venezia, 1784 (Venezia, Biblioteca Marciana, ms. cl VII, cod. MDCCCXLII
(n. 9616)).

59 n s'agit d'une activité importante. Il est interdit d'exporter des chiffons : Acci° non
manchino i Cenci per la delta fabbricazione (=.- della carta), resta proibita l'estrazione dei mede-
simt; e rapport° at Cenci forestieri s'inibisce alle dogane di Firenze, Pisa, Siena, Pistoia l'accor-
dare il transito per il territorio riuntlo o. C'est un décret qui maintient la législation antérieure
(Ban& e ordini da osservarst nel granducato di Toscana, per Gaetano Cambagi, stampatore
ducale, vol. XVIII, p. LV, 9 dicembre 1801).

Le problème du papier est mal connu, d'autant plus que souvent il est soumis au régime
de la ferme. Un édit toscan du 12 septembre 1742 indique que pour dix ans le papier sera
vendu 10 écus la rame, 2 &us les 25 feuilles (Editto sopra l'appalto generale della carta, cenci e
carnicct, in L. Cantini, Legislazione toscana raccolta e illustrata, Firenze ; Albizzi, 1806, XXV,
p. 395). La situation privilégiée de Venise tient en partie à ses prospères fabriques de papier,
qui assurent une exportation importante, au Moyen-Orient en particulier.

61 Le décret des Riformatori date du 19 février 1780. Il distingue deux catégories de li-
brakes : ...Puna di capitalisti e Paltra d'individui affatto sprovvisti di bent d'industria. .. Li
matricolall d'essa seconda categoria saranno esdusi dal capitol°, dalla voce altiva e passiva,
e dalle cariche e uffizi d'ogni sorte, sino a tanto che sieno in grado di poter pretendere d'essere
anunessi alla prima categorta, avendo eretta o una stamperta corrispondente al capitale di ducati
600 almeno, o un'aperta bottega in piedi col loro proprio nome, o negozio che contenghi almeno
capitale di ducati 2000. Sur cette question, voir M. Berengo, La crist dell'arte della stampa
veneziana alla fine del Settecento, in Studi in onore di Armando Saport, p. 1328 et H. F. Brown,
The venetian printing press, an historical study.. ., London, Nimmo, 1891, p. 311-314.
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cette date les privilèges subsistent mais leur port& est moindre puisque
les éditions sont souvent réalisées par des «libraires associés » 63. Mais
la suppression d'une seule corporation exigerait une mutation complète,
difficile en période de crise commerciale 63

Paradoxalement c'est 1 Pintérieur de ce cadre inadapté que se déve-
loppe une entreprise industrielle et commerciale de grande envergure.
Rien que de tr& banal au départ : les libraires de terre-ferme install&
A Padoue, Vérone, Vicence, Bassano demandent de bénéficier de la date
de Venise, sans jamais obtenir gain de cause. L'un d'eux, Giambattista
Remondini, réussit, malgré l'opposition des libraires de la place, 4 s'ins-
crire A la corporation de Venise. La loi le permet, contre une redevance, A
charge pour lui d'avoir presses et boutique dans la capitale, depuis 1734 64 .

Pour favoriser Pexportation les magistrats avaient déjA accordé
en 1734, renouvelé en 1746, des conditions d'octroi préférentielles. Toutes
les marchandises transitent A Venise et paient droit d'entrée et droits de
sortie : « In riguardo ai meriti di Cliambattista Remondini, direttore della
stamperia di Bassano per le varie utili introduzioni di varie fabbriche da
esso fatte, gli viene concesso di poter tradurre per Venezia li MU delle opere
di detta sua stamperia pei paesi stranieri, coi quali appunto fa copioso corn-
mercio, e cid col solo pagamento di Lire 2 per ingresso e i per uscita per
cadaun colle » 65. La bienveillance du Sénat favorise un homme d'affaires
entreprenant, qu'il convient d'aider plus encore. La famine Remondini
possède depuis longtemps une fabrique de drap (estimée en 1725, 824 000
lires vénitiennes). Elle a depuis 1661 une fabrique de papier importante ;
elle ne s'est longtemps intéressée qu'à la fabrication du papier en feuille
et du papier doré, au tirage des missels et bréviaires et des livres de colpor-

" Un seul libraire dirige l'édition, plusieurs fournissent les capitaux pour 100 ou 200
exemplaires. Ils auront it prix colitant le livre achevé (Venezia, Biblioteca Correr, ms. Dona
delle Rose, n. 341). Cette pratique va parfois it l'encontre du but proposé lorsque les libraires
pauvres acceptent de n'dtre que les prdte-noms de libraires étrangers. ( Venezia, Archivio di
Mato, Riformatori dello Studio di Padova, 42, Mémoria di Gasparo Gozzi).

63 Apollonio del Senno commence ainsi son rapport sur les Corporations : Prima di
adoliar la massima di liberta sulla moderna ipotesi che * tutto si equilibra daper sa per i rapporti
necessari di una cosa coll'allra conviene avvertire, che se un solo anello di quesli rapporti si scorn-
ponga o si sciolga, tulto esce immedialamente fuor di equilibrio,. (Venezia, Archivio di Slat°,
Inquisitorato alle arti, n. 2).

" Les libralres installés en Vénétie sont : Manfrè et Conzatti it Padoue, Remondini it
Bassano, Ramazzini it Vérone, Veronese *I Vicence. Les personnes inscrites It la corporation
sont au nombre de 845 : Capi maslri, 194; figli capi mastri, 32; lavoranii, 505; garzoni, 89;
donne 25 ( Ibidem, B. 2). Dal Pane cite d'autres chiffres : it Bergame, 20 inscrits ; it Padoue,
60; tt Vicence, 13 (L. Dal Pane, Storia del lavoro in Italia dagli inizi del secolo XVIII al 1815,
Milano, Giuffré, 26 éd., 1958, p. 567).

Cette inscription ne se fait pas sans susciter des oppositions. Les diverses péripéties sont
mentionnées dans un dossier préparé pour une plaidoirie opposant it Remondini le libraire Pezza-
na (Venezia, Biblioteca Correr, Dona delta Rose, n. 42, Carta Pezzana).

6$ Decreto Senato, 1746.
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tage. Déj4 en 1725 fabrique et imprimerie sont estimées 430 000 lires ;
en 1798, lors de sa disparition, elle vaudra 1 842 000 Eres. En 1765 800 A
1000 ouvriers travaillent sur les rives de la Brenta, une centaine de colpor-
tours circulent pour son compte avec profit jusqu'au Moyen-Orient. De
1661 A 1749 son catalogue contient 368 titres d'ouvrages ; de 1749 A
1797 les catalogues annuels signalent près de 14 500 éditions. Le chiffre est
prodigieux puisqu'en 1750 les ouvrages enregistrés A Paris pour le dép6t
légal sont 300, 1000 en 1789; il est vrai qu'il tient compte des brochures66.

A partir de Pinscription 4 la corporation vénitienne, la production s'ouvre
aux textes philosophiques et polémiques A la mode. Giambattista, puis son
fils Giuseppe, augmentent sans cesse le nombre des correspondants dans les
vines italiennes, à Pétranger surtout dan.s toutes les places importantes
de l'Europe, et mieux eine n'importe qui les Remondini connaissent lea
circuits clandestins 67. Les éditions, le plus souvent bon marché, se ven-
dent bien. Leur meilleur atout tient A ce qu'ils savent ne pas se placer du
point de vue du producteur mais prendre la place du « consommatenr »,
prévenir ou suivre ses go9.ts.

Les heurts aye° les membres vénitiens de la corporation ne penvent
qu'étre multiples, mais Giambattista Remondini sait se montrer conciliant
qnand une affaire l'oppose à Baglioni en 1750 et 1757, 4 Pezzana en 1759.
Les magistrats ne montrent pas une sévérité excessive lorsqu'il n'applique
pas 4 la lettre les édits prescrits. Quand certains enfin prétendent qu'il
paie mal ses ouvriers et augmente ainsi ses bénéfices, Penquilte ne révèle
rien 68.

Les investissements A longue échéance lui permettent de pnblier
s a convenanoe. Et lorsque un manuscrit ne pent bénéficier de la date

de Venise, il sollicite une permission tacite 68. Quand il songe à s'adres-
se r à Lucques, plus libérale, Pabbé Calogerà lui conseille de renoncer
la date de Venise mais de publier en Vénétie, pour accroltre ses bénéfices,

Trévise ou Padoue. Autre suggestion, le livre, trop audacieux ne peut
es pérer aucune tolérance ; l'imprimer aux frais de Pauteur, ou mieux encore,
pour le compte d'un libraire étranger de façon 4 ce que tons les exemplai-
res quittent l'Etat. C'est le marché que propose Gaspar° Gozzi, responsa-
ble de la librairie, en 1764: « . . . Spiacemi di izon poterla servire dellaFade
del libro raccomandatomi; è troppo pericoloso quell'argomento trattato in

" Cf. L. Zellini, L'arle della slampa in Bassano, passim.
67 Les colporteurs connaissent mieux que quiconque les ressources de la contrebande.

Or, Remondini n'abandonne jamais d'édition populaire.
68 Remondini n'installe une presse it Venise que tardivement; surtout U emploie

d'apprentis et de compagnons que la loi ne le permet pour chaque presse. Pour les salaires,
ils sont fixés de façon impérative par les magistrats, souvent rappelés dans les &bits des
Riformatori.

a Cf. Bassano, Archivio di Mato, fondo Remondini, 10/152, Letiera di Calogerh.
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italiano. He ho gia, parlato a Sua Eccellenza Morosini, né altro ripiego vedo
fuorcha quell° dello stampar tutto a conto dell'autore o d'un libraio forestiero,
accioccha tutte le copie twiner° di paese ; in tal caso per far lavorare i torchi
dello stato, non farei tanto conto » 70. La connivence du pouvoir est indé-
niable. Les rnagistrats parlent toujours de la défense des intérêts de la cor-
poration et ils favorisent une entreprise capitaliste en expansion constante 71.

Des faits analogues se rencontrent ailleurs, d'interprétation moins
aisée, du fait du manque de documents chiffrés. La librairie italienne
bénéficie partout de concentration de moyens financiers et techniques,
et de la compréhension du pouvoir. L'Encyclopédie de Livourne est le fait
d'hommes avisés qui s'organisent 4 partir de rien ; ils ont recours A une
étude du marché, puis s'en assurent le contr6le. L'abbé Michelangiolo
Serafini, le libraire Filippo Gonnella, Pietro Gaetano Bicchierai sollicitent
les souseripteurs, prient le Grand due d'accepter une dédicace, font venir
des caractères d'.Angleterre, suggèrent la création d'ateliers destinés
100 ouvriers dans les locaux inoccupés des gal6res, enfin font appuyer
le projet auprès des pouvoirs publics. Le gouverneur de Livourne, Bour-
bon del Monte écrit au grand-duc sans parlor d'interdiction possible, mais
en envisageant tous les bénéfices réalisables. L'ouvrage a un débit assuré,
400 souscripteurs sont déjà connus. Les 800 exemplaires de rceuvre feront
vendre 120 000 lives de papier. Les 400 souscriptions, pour 25 tomes, feront
rentrer dans l'Etat près de 500 000 lires Enfin les postes y trouveront
avantage pendant cinq ans 72 L'activité familiale et le travail artisanal
n'ont rien à voir axe° ce type d'affaires qui annoncent la nouvelle ère
industrielle, par les investissements importants de capitaux et la prise
en charge de toutes les opérations de fabrication et de commercialisation.

L'évolution se dessine en 1750 et en trente ans le visage de la librairie
change, sans que tous les intéressés en aient toujours conscience. Les pièces
conservées dans les archives le révèlent et le masquent à la fois, des livres
de compte seraient plus éloquents. Ces dossiers s'intéressent à la censure
proprement dite, au plan de réorganisation de la librairie et, dans toutes
les villes, aux doléances sur les conditions nouvelles du marché. A Venise
s'aocumulent les plaintes des libraires depuis longtemps sur la place :
Manfr6 et Zatta en partioulier ; les livres scolaires qu'utilisaient les jésuites
ne se vendent plus, personne n'est plus intéressé par les éditions de luxe,

7° La lettre est du 24 septembre 1764.
71 Le mot s capitalista s est d'usage courant it Venise depuis des sitcles, II désigne tou-

jours celui qui est fourni de capitaux, les exploite lui-méme ou commandite des entreprises.
71 Livorno, Archivio di Stato, Copialettere civili, anno 1769-70, film 6 et Lettere civili

e militari, anno 1769, filza 8, 586. Sur l'édition de l'Encyclopédie à Livourne, G. Chiapp ¡ni, La
stamperia dell'Enciclopedia francese a Livorno, Livorno, Arti grafiche, 1942.
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les auteurs unit exigeants, les compagnons négligents, les traductions
coiltent cher, la concurrence est &pre et parfois malhonnéle73. A Mila.n
il eat question de l'absenee de fabrique de papier dans la province, de
l'achat cofiteux 4 faire 4 Bergamo ou du fait que trop de textes proposes
aux censeurs sont frivoles. Les libraires toscans reprochent à Lueques ses
editions clandestines et trouvent le wilt de ce méme papier excessif depuis
Ja suppression de la ferme en 1749 74.

L'entreprise solide, hier comme aujourd'hui, souhaite étre ign.oree
de l'administration. Les bilans positifs, les fortunes établies n'apparaissent
pas dans les dossiers publics et dans les in.ventaires après déces 75. Tons les
Etats adraettent que Venise règne sans conteste sur le marche, c'est
14 pourtant que montent vers l'administration les plaintes les plus fortes,
apparemment les plus ecoutées. La ville a longtemps joui d'une situation
de monopole et s'accomode mal de Pactivité de concurrents solides
materiel n.euf et aux nouveaux circuits commerciaux. L'implantation
d'imprimeries dans toutes les capitales importantes et dans les ports
fran.cs 76 nuit doublement au commerce vénitien, dans Pédition, dans le
commerce du livre. Lorsque seules les presses de l'Adriatique imprimaient,
le debit des editions était rapide puisqu'il y avait vente immediate dans
toute Mahe, vente exclusive 4 l'étranger. Les marches se sont retrecis.
L'étroitesse de la clientèle est une des causes de la crise ; une autre tient
aux habitudes commerciales traditionnelles fondées sur l' Ichange. Un
rapport d'un syndic lyonnais discerne très exactement l'origine des diffi-
cult& commun.es à toutes les villes au marché interieur réduit et au com-
merce tourné vers Pexportation. C'est le cas des villes italien.nes et des
centres fran.çais de province. Perisse écrit : « Les libraires étrangers par
une fausse combinaison, voulurent gagner ce gulls irnaginaient que les
libraires français gagnaient sur leurs livres, ils les imprimèrent, les libraires
français en firent autan.t. Quand ils eurent les uns et les autres les mémes

73 Les noms de Manfré et Zatta reviennent souvent car ils sont réélus syndics. Gasparo
Gozzi, responsable ti la librairie sait très bien à quoi s'en tenir ti propos des doléances continues.
n commente : s Questa fu sempre la sfortunala condizione dell'arte libraría in Venezia. Far oggi
istanze per ottener sussidio dalle leggi, ottenuto il sussidio addormentarsi, lasciar nascer e fomen-
tare gli abusi, e quando pel correre degli anni si sono ridotti a costume, rinnovare i ricorsi sulfa cosa
medesima i. (Venezia, Archivio di Sialo, Riformatori dello Studio di Padova, 41, Relazione dcl
27 novembre 1778).

74 Le surintendant à l'Imprimerie granducale Adami explique que la volonté du légis-
lateur était de faire baisser le prix du papier en supprimant la gabelle, soit 5 lires par balle,
en 1749. Pourtant dès 1750 le papier augmente de 18%: les chiffons avaient été exportés en
fraude, le papier vendu indOment aux libraires de Lucques (Firenze, Archivio di Stato, Reg-
genza, 778).

Les Archives de Venise contiennent plusieurs inventaires après décès de libraires.
C'est le fonds (inventorié) des Giudici di pelizion.

76 Il est remarquable que des entreprises de librairie s'installent dans les ports francs,
comme Livourne, Catane, Trieste (en tenitoire aut impérial). Dans ces ports pas de douane du
cáté de la mer, seulement du cété de la terre ferme et des franchises qui facilitent le commerce
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livres, ils n'eurent plus d'échanges à faire et leurs éditions garnirent pour
longtemps lours magasins »". 11 y a eu saturation du marché. Or par le
troc c'est le mot qu.'il emploie les bénéfices à la vente ()talent assu-
As : « ...les libraires torment des collections nombreuses et de riches
catalogues, et vendent en dernier résultat 4 une nation ce qu'une autre
lui a fourni. C'est sous ce point de vue que l'on doit regarder ce commerce
comme un des plus lucratifs et qui mérite le plus d'encouragement ».
Depuis des siècles peu d'achat et de vente au comptant, pourtant un com-
merce profitable à tons 78. Le système de Pichange entre libraires est codifié
depuis longtemps. Les livrets de colportage et les images pieuses se vendent
au poids. A Paris, en 1783, « le quintal de librairie commune en feuille
pent 8tre évalué à, 80 on 100 livres au prix de façon et du papier »;
Remondini vend la même sorte d'ouvrages 12 lires la rame de papier au.
comptant 79. Les qualités de papier sont essentielles dans le prix fixé
pour les ouvrages plus sérieux et # un ballot de livres se troque contre un
antre ballot de livres.., contre des quantités inégales mais toujours
proportionnées au prix intrinsèque des fabrications réciproques »80. Nous
avons vu que vers 1750 les conditions du marché ne permettent plus
d'échanges fructueux. L'argent liquide, lui, circule sans contrepartie.
Le temps oh. les « capitalistes » réussissent leurs affaires est venu 81.

Or, le simple commerce du livre rapporte sans doute davantage
que l'impression, déjà fort intéressante. Certes les bénéfices d'une édition
sont importants si l'on en croit certains chiffres. Un seul exemple : en
1750, 100 exemplaires paient les frais d'impression d'une édition à compte
d'auteur. Marco Foscarini et le libraire Manfrò sont Ms par un contrat.
Il s'agit d'un livre bien connu, le premier tome de la Letteratura veneziana.
Le futur doge remet au libraire de Padoue 1825 Fires pour les frais occa-
sionnés ; il ajoute la somme de 588 lires pour les compagnons libraires.
Comme le livre se vend 29 lires, 83 exemplaires paient le prix de l'édition 82.

77 Paris, Bibliothèque Nationale, Manuscrits français, 21.833, f° 107.
" Comme it la fin du xvue siècle, tout semble organisé pour éviter l'usage du numé-

raire ainsi que le transfert des sommes d'argent s. (J. Martin, Livre et société, op. cit., I, p. 109).
79 Catalogo Giuseppe Reinondini, 1762, p. CCXV.
83 Paris, Bibliothèque Nationale, Manuscrits français, 21.833. C'est un passage des Mé-

moires contre le règlement du 12 juin 1783 écrits par un libraire lyonnais, Bruyset (F° 134).
A Venise en 1750 le ballot, il collo, représente une valeur de 100 ducats. Pour former

un tollo de livres imprimés 11 faut 200 'lyres vénitiennes, peso grosso (Venezia, Archivio di
Stato, Inquisitori di Stato, Commercio, 904, Tariffa per il ducat° uno al collo d'ingresso e
mezzo d'uscita).

91 Cf. L. dal Pane, Storia del Moor° in Italia dagli inizi del secolo XVIII al 1815,
Milano, Giuffré, 1958. F. Braudel, Civilisation matérielle et capitalisme, XVe XV IIP siècles,
Paris, Colin, 1967.

82 Ce contrat se trouve it Livoume, Biblioteca Labronica, autografi, inserto M. Foscarini.
Sur la personnalité complexe du doge l'écrit le plus complet est F. Venturi, Settecento rifor-
matore, Torino, Einaudi, 1969, P. 277-281 et p. 283-294.
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C'est un cas-limite, la &Tense est souvent bien supérieure 83 et le libraire
oompte tonjours sur le risque des invendus. Le profit n'en est pas moins
incontestable, et incontesté.

Moins de surprises encore avec le commerce du livre. Chaque libraire
important a des correspondants susceptibles de lui adresser les livres
souhaités, en nombre lorsque les ventes sont déjà assurées par des sons-
criptions ou prévisibles, on an ftr et à mesure que les acheteurs se présen-
tent. 11 n'y a pa,s d'immobilisation de capitaux comme dans le cas de
l'impression. 11 y a 30, 33, voire 37% d'escompte sur le prix du catalogue,
les factures BO règlent par lettres de change, les frais d'expédition Bout
4 la charge de Pacheteur pour toute commande individuelle Ainsi en toute
stlretés le numéraire afflue, cet argent frads qui permet éventuellement des
éditions, au débit incertain 84.

Conséquence logique des no-nvelles implantations d'imprimerie :
Venise n'est plus la place unique où transitent to-as les livres d'outre-monts,

destination de la péninsule ou du Moyen-Orient 85. Cette manne dont
seule la République vénitienne profitait, va se répandre dans les différents
Etats. Parfois un seul libraire en profite ; 4 Naples, Bulifon a, un certain
temps, le privilège de la vente des livres étrangers 88. Certains se spécia-
lisent dans la vente des ouvrages des philosophes. Ils ont souvent maille
partir exec la police mais ils font fortune 87.

Autre preuve évidente de bénéfices élevés, le fait que des gens ext.&
rieurs aux métiers du livre contribuent à l'apport des capitaux indispen-
sables à la réalisation des éditions et aux achats à l'étranger. Des personnes

83 Un autre contrat concernant une edition des Idylles de Théocrite, avec le texte italien
et le texte grec se trouve aux Archives de Florence (Archivio di Stato, Reggenza, 778). Le livre
italien et son impression est bon marché de l'avis des contemporains. Les chiffres sont difficlies
it interpreter du fait des monnaies différentes dans cheque Etat.

84 C'est Galanti qui parle à Piatti des 37% convenus pour paiment comptant (Livorno,
Biblioteca Labronica, autografi, inserto G. M. Galanti). Cette bibliothéque possécle un fonds
Platt' (non inventorié), fonds oa il est souvent question de réglements, de contrats. Les docu-
ments concernent surtout le début du 'axe sacle.

83 Venise en particulier a été longtemps une plaque tournante. Elle a plusieurs pres,ses
en caracteres illyriques et hébralques. Giuseppe Remondini a un correspondant à Moscou et
ses colporteurs sillonnent les Balkans.

34 Antonio Bunion s'assure le monopole de la vente des ceuvres étrangéres a Naples.
Son enseigne s La Shine s porte la devise Non sempre nuoce s. Ce Dauphinois émigré tres jeune

Naples est libraire et éditeur. Plus tard un autre français Giovanni Gravier continue la tradi-
tion (N. Cortese, Cultura e politica a Napoli dal Ginquecento al Settecento, Napoli, ed. sdentifiche
italiane, 1965, p. 185 et suivantes).

Un autre franvais, Josephe Bouchard s'enrichit iv Florence (Firenze, Archivio di Stato,
Reggenza, 778).

37 Les noms des libraires audacieux apparaissent dans les rapports de police, les peines
encourues aux termes de la lol sont lourdes mais jamais appliquées. En general le sujet en
contravention passe quelques jours en prison ou revolt un sérieux avertissement des fonctionnai-
res de police. Impossible d'étre vraiment affirmatif car bien des dossiers sont inexplores.
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étrangères à la profession commanditent certaines affaires. Smith, mar-
ohand de salaisons fortuné et consul d'Angleterre, donne des fonda ii
Giambattista Pasquali ; Berardi soutient Pitteri ; à Florence la fortune du
marquis Alamanni aide le libraire Allegrini 88. A Naples sous l'égide de
l'avocat Giovan Maria Galanti se constitue la Societec letteraria e tipogra-
fiea, qui s'intéresse à Pédition et au commerce du. livre 89.

Les capitaux en mains, les approbations obtenues, les libraires du
XVIIIe siècle voient d'autres obstacles se dresser, qn'ils vont franchir
aussi allègrement que les précédents. Le commerce du livre se heurte
aux règlements concernant la circulation des marchandises. Les Etats
savent paalaitement les insuffisances de leurs systèmes de recouvrement
des imp6ts. Les ressources de l'Etat dépendent presque uniquement des
taxes indirectes, l'imp6t foncier n'est mis en place que très progressi-
vement. La réforme des finances est partout à l'ordre du jour, en Italic
comme en France : chacun volt qu'elle s'irapose, tons sont incapables
de la réaiiser. Young, le voyageur anglais pent s'étonner de voir ses
bagages examines et plombés dès le passage aux frontières toscanes :
e ...je trouve done en faute les économistes qui, vingt fois l'un après l'autre
nous ont répété que le grand-duc avait adopté leur projet et réuni tons les
imp6ts en un seul, assis sur le revenu net territorial »90. Et si les documents
d'archives sont pen explicites, c'est que l'Etat met en adjudication le
recouvrement des inapeots 91 Sur les opérations successives, le secret des
affaires, u la gelosa segretezza de commereio », rend importun tout essai de
contr6le 92. Les douanes générales plombent malles, coils et ballots aux

" Cette liste est insuffisante pour donner une idée de l'ampleur du phénomène au XVIIIe
siècle. Tout ce qui a trait it la vie de l'esprit (arts plastiques, littérature, philosophic) donne du
prestige et est d'un bon rapport. Giuseppe Smith, célébré par Goldoni et par tons les voyageurs
étrangers ne se contente pas de soutenir le commerce de Pasqua% il se réserve en exclusivité
Ja production de Canaletto, il aide Piazzetta et le graveur Novelli. Cf. F. HASKELL, Patrons
et Painters; a study in the relations between Italian art and society in the Age of the baroque, Lon-
don, Chatto et Windus, 1963.

89 Cf. Sociellt letteraria e tipografica di Napoli. Prospetto generale per l'anno 1778 (Napoli,
Biblioteca Nazionale, Misc. 74, I 24).

99 A. Young, Voyages en Italie et en Espagne pendant les armies 1787 et 1789, Paris, Guil-
laumin, 1860, p. 79.

Le problème des sceaux apposés susc,itent moins de difficultés qu'en France oh les
distances sont plus longues. Ici et lit il est signalé que les colis examinés dans la capitale
sont de poids mais non de contenu identique it ceux plombés aux frontiéres (París, Biblio-
thhque Nationale, Manuscrits français, 28133; Venezia, Archtvio di Mato, Riformalori dello
Studio di Padova, 372; Milano, Archivio di Stato, Studi, Parte antica, 36) Dans tous les pays
les Byres se trouvent rassemblés dans la capitale pour rexamen, en fait beaucoup n'y parvien-
nent jarnais.

91 Le chiffre le plus spectaculaire est celui proposé par un fermier général de Milan,
Giovan G. Battista Ravizza : s Pagherà per delta Ferma generale °grit anno di trimestre in tri-
mestre lire 6 rnillioni e 60.261 soldi dieci in Causa di Fill° ed Onoranze * (Milano, Archivio di
Mato, Finanza, Parte antica, n. 3, inserto 6 (stampa).

92 Napoli, Archivio di Stahl, Finanza, 2521. C'est dans ce dossier qu'll est remarqué
que la ferme semble destinée it emichir les particuliers plus que l'Etat. Les fermiers encaissent
l'excédent des sommes qu'lls prélévent sur les assujettis, une fois la redevance fixée remise h
l'Etat.
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frontières. Les marchandises scellées sont amends 4 la capitale, ouvertes,
contr0lées, taxées ; les parcours se font selon des itinéraires fixes, obliga-
toires 93, même s'il ne s'agit que de transit. S'il y a simple transfert d'une
ville N l'autre 4 l'intérieur des frontières, aux barrières tout paie un octroi.
Les agents des fermes ont la réputation d'agir avec dureté et de s'enrichir
aux &pens de l'Etat car eux seuls bénéficient d'une amélioration de la
conjoncture, entre une adjudication et l'autre 94.

Devant l'impdt, le livre est une marchandise comme les autres. Sur
les tariffe, registres oh sont indiqués les droits à percevoir, les hasards de
l'ordre alphabétique font voisiner carta et libri avec cacao, charrettes,
charges de mulet, ou limaille de fer et langue salée 95. 11 est significatif que
Milan décide de confier le contr6le de la librairie, jusquelh sous la juridiction
du Sénat, 4 la Deputazione degli Studi et au Supremo consiglio di Economia.
Un édit précise en 1768 que la nouvelle législation sur la censure ne sup-
prime pas l'obligation de faire passer tous les arrivages de livres Palcszzo
Omodeo, au Dazio grande "bis. A Venise, d'après le mémoire de Tron déjà
cité, le recouvrement des droits correspond à 20% du prix de la marchan-
dise. A Milan il est méme précisé que les livres confisqués, renvoyés au
libraire étranger expéditeur, ne paient que le dxoit de transit ". Toujours

93 Les détails de ces itinéraires sont indiqués dans Grida generate per la mercanzia di tutto
Jo stato di Milano, 1765 (stampa) (Milano, Archivio di Stato, Finanza, Parle antica, 3, inserto 4).
Le stradale, l'itinéraire est différent pour l'aller et le retour. Ainsi oDi Allemagna per la
Francia. passare a Como, Milano; riportare il ritorno da Sesto, Buffalora e Abbiategrassoo.
Ces passages obligatolres facilitaient le contr8le, mais aussi la contrebande.

94 Les Etats lit% à l'Autriche essaient de se libérer de la ferme génémle sous l'impulsion
de Marie-Thérèse. La réalisation des différents cadastres dans tous les Etats italiens au cours
du XVIITe siècle vise à une réforme dans la répartition des imp8ts directs et indirects. Le revenu
foncier est très important, l'imptit très réduit.

95 Les lariffe sont tits intéressantes à étudier car elles sont une indication de l'intéret
Telatif des marchandises. Elles se trouvent dans les fonds Finanza, Cofftmercio. Elles sont
plus ou moins complètes selon qu'elles concernent une ou plusieurs barrières. Le tarif général
de 1725 pour l'Etat de Milan nous renseigne sur les diverses qualités de papier art et sur les
droits respectifs payés à Milan, Pavie, Vigevano, Novare, C8me et Lodi : I. Carta azzurra grande,
aorta da scrivere della forma grande, carta di stamegna detta II. Carta azzurra piccola, carla
da scrivere della forma picciola, carta da (sic) stamegna picciola III. Carta carnalia picciola,
carta strazza delta forma picctola IV. Carta da capretto da scrivere. Il y a 3 tarifs : Entrata.
Uscila. Transito, donnés tantfit à la feuille, tant8t au poids. Trois distinctions pour les livres :
I. Libri stampati, e legati II. Libri stampati, e legati usati III. Libri stampati sciolli.

Trois tarifs selon qu'un livre sort, entre ou transite, toujours au poids (Milano, Archivio di Stato,
Finanza, Parle antica, 5).

A Venise des livrets analogues se trouvent aux Archives (Inquisitori di Stato, Conunercio,
904, Tariffa, 17,51). Des statistiques sur les exportations de livre, avec il dazio correspondant,
pour les années 1746-1754, se trouvent it la biblioth8que Correr (Dona delle Rose, 342, Scrit-
tura Pietro Zampierelli).

e'bia Le préposé aux douanes se plaint que les livres soient contrillés dans le m8me
endroit que les autres marchandises : IL silo destinalogli (a lui, Borrone) a un picciolo recinto
d'asse, situato in un angolo del Salone a pian terreno della Maggior dogana, nel quale si ricevono,
si daziano, e si rilasciano tulle le Mercanzie, ed alla qual dogana per ordine superiore si man-
dano tutti i colli di libri che arrivano all'altre dogane della cilia e que' libri ancora che arrivano
all'of lido della posta (Milano, Archivio di Slat°, Studi, Parte antica, 36, inserto 2).

96 e I librat pagano il solo dazio di transito dei libri riprovati percha da questa n'esce
1/ solo esemplare che si manda al Censore o (Ibidem).
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Milan très peu de faveurs, seuls les professeurs de l'Université sont
dispensés des droits, 4 Naples certains se plaignent de l'inégalité des taxes
pergues, de la « differenza de peso de' dazi relativi alle persone »97. L'opinion
juge les impôts trop lourds, les subterfuges les plus variés servent à l'élu-
der. La contrebande 4 grande échelle se pratique partout et en toutes
circonstances. La diffusion clandestine du livre répond sans doute au besoin
d'éviter une « révision » tatillonne, elle permet, autant et plus encore,
d'éviter les bureaux de douane, bien plus intransigeants que les censeurs 98.
A propos des livres arrivant de l'étranger, les gouvernements libérés
des problèmes de date et des questions de prestige suggèrent aux censeurs
plus d'indulgence que pour la production nationale. L'entrée et la circu-
lation de ces ouvrages n'est-elle pas garante de l'exportation ? A l'occa-
sion, les hommes chargés d'interdire les byres « contre les princes, contre
la religion et contre les mceurs » ne manquent pas de rappeler aux magis-
trats qu'eux-mêmes n.e sont pas responsables du débit en ville d'ouvrages
impies et scandaleux. L'ouverture et le contrôle des caisses plombées et
scellées doit se faire en leur présence, ils vérifient alors les livres qui leur
sont présentés. S'il y a trafic, contrebande, malversation peut-étre,
faut s'en prendre aux préposés des douanes 99. Alfonso Longo met directe-
ment en cause les employés des _Regie finanze; placés aux frontières, ils
n'adressent jamais pour révision les 'tyres transportés par les marchands
ambulants, 4 pied et 4 cheval, dont c'est le métier d'assurer le transport
des livres, souvent clandestins 10°. Ce n'est silrement pas un hasard si

99 Napoli, Archivio di Stato, Finanze, 2521: Sul miglior regolamento delle dogane di
Palermo...

98 La nature différente des deux sortes de contrdle se dégage de certains dossiers,
soit à Venise, soit à Milan. Un censeur est un intellectuel occasionnellement chargé de donner
un avis de moralité, lié à un certain conformisme politique accepté. fi est bénévole ou touche
un salaire symbolique, 150 ou 200 lires annuelles. Carlo Borrone o Borroni, qualifié de visi-
(afore di libri in dogana s'adresse à Firmian en écrivant Creatura di Sua Eccellenza. .s, assume
des fonctions de police d'une part, perçoit aussi les droits. Son salaire, de 2500 it 5000 lires.
En 1799, il reprend ses fonctions et se plaint du manque de considération qui est attaché it
sa tdche : Entrali i Francesi, soppressa l'abborrita reale censura, il povero Segretario Borrone,
che ex of ficio abbruciava I libri rivoluzionari nel pubblico cortile della dogana, moiteggiato per le
strade, e da taluno dei più faziosi minacciato da Guillotina (sic) e fuoco s (Milano, Archivio di
Mato, Studi, Parte antica, 36).

99 Anton Maria Donadoni accuse pour répondre it des critiques des Riformatori. Dans
un long rapport il indique toutes les ruses employées pour frauder le fisc. Certaines exigent la
connivence des employés des douanes (Venezia, Archivio di Stato, Riformalori dello Studio di
Padova, 372). Un rapport de Perisse, syndic de la librairie lyonnaise, ¡vogue des procédés
analogues (Paris, Bibliothague Nationale, manuscrits français, 21833, juillet 1783).

La réputation des contrebandiers brianconnais n'est plus it faire lorsque Malesherbes
écrit : ...j'ai appris par hasard qu'il se fait un grand commerce de livres imprimés en France,
avec l'Espagne, le Portugal et l'Italie. C' est peut-dtre "'Arne le seul commerce actif que fassent
les libraires francais ; car en Allemagne, en Hollande, en Suisse et ailleurs, on aime mieux
contrefaire nos livres que de nous les acheter, parce que nos libraires les vendent trop cher. Ce
commerce d'Italie et d'Espagne a pour objet des 'lyres à l'usage de ces deux Nations, qui s'impri-
ment à Lyon et dans d'autres vines rnéridionales, et ce sont des marchans ambulants ou col-
porteurs qu'on appelle Bisoards, et qui habitent aux environs de Briancon qui tons les ans des-
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tous les libraires français install& en Italie et en Espagne sont originaires
des vallées briançonnaises, traditionnellement voudes au colportage et
4 la contrebande 101.

Le moyen le moins onéreux, le plus rapide, le plus sítr d'obtenir un
ouvrage reste le reco-ars à des amis voyageurs. Au pire il paiera 4 la iron-
tière, mais pour les livres que contiennent ses malles il ne sera pas suspectd
de fraude s'il en posséde une liste, et s'ils ne sont qu'eu un seul exemplaire
Les correspondances fourmillent d'allusions 4 des achats de livre. Grke
4 l'ami qui se rend de France ou de Holland° en Italie, la dernière occasion
de frais sera évitée, les dépenses des courriers et postes, élevdes elles anssi103.

En définitive la contrebande en la matière n'est pas plus importante
que pour les autres articles du commerce, moindre que pour les grains et
le sel par exemple 104 La fraude, favorisée par toute la nation, est au
XVIII' siècle le grand régulateur qui permet aux populations d'affronter
la montde croissant° des prix. La situation est connue de tous ; mercan-
tilistes ou physiocrates ne trouvent aucun remède efficace à cette maladie
endémique des finances européennes.

Mini les libraires franchissent les obstacles Revés par la concurrence,
par le cloisonnement des Etats, par la surcharge de l'impOt et la lenteur
des communications. L'activité libraire est intense, les dchanges fructueux,

cendent de leurs montagnes pour faire des pacotilles de Byres it Lyon et ailleurs, et vont eux
memes les porter jusqu'it Cadix et en Sidle (C. Lamoignon de Malesherbes, Mémoires sur la
librairie op. cit., p. 155).

Alfonso Longo signale it l'époque où les Byres révolutionnaires déferlent sur l'Italie, en
1791, que non a mat pervenuto al censore alcun pacchetto di stampe dirittogli dalla R. Pinanza e
fermato al confine. La surveillance serait pourtant souhaitable, surtout vers Buffalora et Lugano
(Milano, Archivto di Mato, Studi, Parle antica, 36).

' 101 Jean et Yves Gravier, libraires it Genes, Bonnardel i Rome, Joseph Bouchard
it Florence sont tous originaires de la vallée du Lautaret. Les pays de montagne étaient beau-
coup plus instruits que le reste des campagnes. Les montagnards, colporteurs Fete, étaient
souvent instituteurs saisonniers. Cf. les colporteurs des Remondini, tous des hautes vallées.

/o1 Un décret de 1781 interdit A Milan de visiter les malles des voyageurs. Une note
de 1782 rappelle que cette absence de fouille ne dispense pas le voyageur de declarer et de
payer la somme prescrite (Ibidem, Studi, Parte antica, 32). Des dossiers de contrebande veal-
tiens indiquent des ouvrages confisqués dans des caisses ou malles adressées it des consuls étran-
gers. Le bulletin de douane n'a pas été rempli, c'est le prétexte invoque pour une fouille inhabi-
tuelle. Nous sommes en 1790 et les Inquisiteurs d'Etat surveillent tout ce qui arrive de France.
Les livres sont du reste remis it leur destinataire apres examen (Venezia, Archivio di Mato,
Inquisitort di Stato, n. 951, Riferte contrabbandi, 1790 1796). Pas trace de Byres dans les objets
saisis les années précédentes.

103 Ainsi Grisellini a écrit it Goldoni de lui acheter un ouvrage. Ce dernier le confie it
l'ambassadeur de Venise en route pour Venise. 11 commente : ... Gli giungerá sollecitamente e
senza spesa. Per la posta gli costerebbe almeno due zecchint di porto, e per le condotte non l'avrebbe
in ire mesto (F. Grisellini, Letiere d'illustri letterati a lut diretti, op. cit.). La lettre est du 7
juillet 1765.

1" Cf. Venezia, Archivio di Stato, Cinque savi alla mercanzia, Scritture, 178, 26 marzo
1740. Sur cette question Caizzi est tres affirmat1f : s Per certi bani il contrabbando non era il
solito correttore dei trarfici di confine ma il grande aloco che congiungeva la produzione al consumo,
saltando tutti pei passaggi intermedio (B. Caizzi, Industria e cornmercio della repubblica veneta
nel XVIII secolo, Milano, Banca commerciale italiana, 1965).
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pourtant que d'inquiétude dès s'agit de diffusion de la culture grike
au texte imprimé. C'est que les circuits clandestins ne soulèvent pas que
des questions économiques.

Certes il y a crise dans cette branche du commerce, &eat une crise
de croissance. Les hbraires attachés aux traditions de qualité ont raison
de se plaindre. Le livre n'est plus le signe d'un statut social élevé, un
objet de luxe destiné à enrichir des bibliothèques familiales constituées
de longue date. Le phénomène de transformation du gait déjà signalé
au xvir siècles, le manque d'attention au caractère artistique d'une
édition, s'accélèrent 105. Les éditions de luxe existent, les lourds in-folio
et in-quarto, les ouvrages à vignettes ornés de gravures. Dans l'ensemble
les formats s'amenuisent. Les in-16°, les in-320 se dissimulent plus facile-
ment ; surtout ils prennent place volontiers sur l'étal des bouquinistes et
dans la bolte des colporteurs-merciers, des merciers et des colporteurs.
Le livre veut 6tre bon marché d'où un papier sans cone ou avec une cone
de mauvaise qualité, de mauvaises encres, des incorrections multiples.
C'est l'indice que des gens qui n'auraient jamais franchi le seuil d'une li-
brairie, cette sorte de salon de lecture du XVIII' siècle, sont attirés par
la lecture106.

Ce bouleversement du marché du livre inquiète les gouvernements,
d'autant plus qu.'il est difficilement contr6lable. Les circuits existants,
celui pour le peuple et « l'autre », tendent à coincider ; il y a interférence
des fonds et des formes des deux librairies 107. Ces ouvrages dont la mauvaise
impression suscitent l'indignation de certains libraires, ne sont pas destinés
aux lettrés. Ils divulguent les idées males que les premiers philosophell »

105 Cf. J. Martin, Livre et société au XVIle siècle. ., passim.
loe Les témoignages concordent sur la fonction sociale des librairies à Venise, à Florence,

Naples... Goethe est tt Padoue, il vent acheter une édition rare de Palladlo. Il commente :
A roccasion de cet achat j'entrai dans une librairie ; elles ont en Italie un aspect tout A fait

particulier. Tous les livres sont brochés et exposés, et on y trouve tout le jour bonne société.
Les membres du clergé, de la noblesse, les artistes qui ont quelque accointance avec la littérature,
vont et viennent dans la salle. On demande un livre, on le feuillette, on le lit et on s'entretient
l'aventure. C'est ainsi que j'y trouvai une demi-douzaine de personnes à peu près, qui toutes
lorsque je m'informai des ceuvres de Palladio me prétèrent attention. Pendant que les proprié-
takes du magasin cherchérent le livre, ils le lotarent, me parlèrent de l'original et de la copie ;
its connaissaient très bien l'ceuvre elle-meme et le mérite de l'auteur (W. Goethe, Voyage en
lialie, Paris, Aubier, 1961, p. 121).

Le séjour de Goethe a lieu en septembre 1786.
C'est une hypothèse qui demanderait des vérifications plus approfondies sur le plan

économique et dans le domaine littéraire.
Question format, ce n'est nié par personne. Pour ce qui est du contenu, les résultats

de l'enquete faire) ne sont pas assurés. A titre d'exemple Giuseppe Remondini publie I realt
di Francia en livre de colportage, c'est un succés séculaire. Son agent Bartolommeo Gamba,
devenu propriétaire de la maison Alvisopoli, public des années plus tard l'ceuvre dans une
collection soignée.

Au contraire Ugo Foscolo, tt la fin du siècle, se sert de la vogue des romans sentimen-
taux, des premiers romans-feuilleton, sans oublier ses sources littéraires; Il trouve d'emblée
un public pour Le Ultime Lettere.
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voulaient réserver 4 une élite 108. En quelques pages brouillonnes, romans
d'agrément on libelles percutants, ils diffusent, dans le langage qui leur
est propre, la pensée des Lumières. Le peuple, pas encore le menu peuple,
éprouve le besoin et le plaisir de lire. Se distraire est moins indispensable
que d'accéder 4 la connaissance. Ce savoir, la nouvelle culture, devient
accessible grAce à ces colporteurs qui vous assiègent de leurs offies dans la.
rue, 4 ces bouquinistes que la police surveille étroitement 109 Le jour, que
Pilati appelait de ses vceux pour une « réforme de l'Italie », arrive, oà
beaucoup s'adonnent 4 la lecture, femmes, marchands, artisans mémes ».
Ce n'est plus le privilège, le divertissement des nobles d'épée ou de robe,.
des professions libérales, tons gens en place.

Cet appétit nouveau est troublant pour la classe dirigeante. D'après
l'action de ses magistrats, elle se refuse à reconnoitre au peuple cette
faculté de discernement qu'apportent la richesse et la culture. Mal compris,
les livres, dont elle-méme se délecte, ne peuvent que saper les fondementa
du tr6ne, briser les règles de la société. La diffusion des livres hardis
risque d'éloigner le citoyen de ses devoirs. De telles considérations, qui -
apparaissent en clair dans des dossiers d'archives non destinés 4 la publi-
cation, expliquent les réactions violentes que suscitent les ceuvres de
Rousseau, plus encore, les &zits de d'Holbach ; elles se manifestent vera
1770 par la sévérité de l'administration après des années de tolérance, puis
vers 1788 avec les prémices des courants révolutionnaires 110.

Ainsi le 18 août 1770, le 7 mai 1772, Paris et Venise donnent une
solennité particulière 4 la condamnation d'ouvrages interdits, par la
publica combustio. L'apparat de cette cérémonie symbolique où le bourreau
brfile les livres impies, est peut usité au xviir siècle comnae attirant trop
Pintérét des curieux en mal de critique 111 Dans ce cas précis le mal est

108 Diderot écrit dans Leitres aux sourds de 1751: J'adresse mes ouvrages aux philo-
sophes ; 11 n'y a guere d'autres hommes au monde pour moi s. D'Holbach pense encore que
l'essentiel du Systbme de la nature n'est pas une lecon destinée au grand public : L'athéisme,
ainsi que la philosophie et toutes les sciences profondes et abstraites, n'est... point fait pour
le vulgaire, ni meme pour le plus grand nombre des hommes... Ce n'est pas pour le commun
des hommes que le philosophe doit se proposer d'écrire et de méditer, * ([Mirabaud], Système
de la Nature, Londres, 1781, II, p. 325-326).

101 A Milan, les bouquinistes ne doivent pas vendre des livres valant plus de trois lires.
Leur presence est di facile corned° a quelli che non hanno larghi modi di spendere in libri (I Mi-
lano, Archivio di Stato, Commercio, Parte antica, 244). A Florence, ils sont installés sous la Gale-
rie des Offices, it Venise sur la place Saint-Marc et des libraires ayant pignon sur rue ne dédai-
gnent pas d'installer un Rai pour capter une nouvelle clientele, contrevenant ainsi à la legislation
(Cf. divers Mémoires de Gozzi qui se trouvent dans les archives vénitiennes).

Hiatt souhaftait ...Gerchisi a lull° potere d'introdurre I buoni Uhl% e di farli passare
nelle mani di molti, e se possibile a, delle donne, de' mercalanti, e degli arligiani ancora ((C. A.
Pilati], Della Riforma d' Italia, op. cit., p. 221).

no Les mouvements de pensée suivent les memes fluctuations dans les divers Etats, it
quelques viols, ou quelques années d'intervalle.

ul De meme jamais réquisitoire n'a été plus lu que celui qui s'intitule : Réquisitoire sur
lequel est intervenu Arret du Parlement du 18 amli 1770, qui condamne à etre brelés, différents
livres ou brochures, intitulés : 1. La contagion sacra ou l'Ilistoire naturelle de la superstition

www.dacoromanica.ro



31 CENSURE ET LIBRAIREE EN ITALIE AU XVIII e SIECLE 489

déjà fait : « A peine sont-ils les livres notre explication) devenus.
publics.., gulls se répandent comme un torrent ... et dévastent tout sur
leur passage. Il est peu d'asiles qui soient exempts de la contagion, ene
a pénétré dans les ateliers, et jusque sous les chaumières :bient6t plus
de foi, plus de religion, plus de mceurs... le peuple était pauvre roads con-
solé ; désormais il est impie envers le ciel et il se rend coupable de « lèse-
majesté divine » en niant le bien-fonclé des lois 112. Le Réquisitoire sur lequel
est intervenu Parrét du Parlement parisien discerne le fonds du problème :
le libertinage d'esprit est sans port& lorsque c'est une mode de la haute
société. II est à craindre lorsque des éciits défendent la liberté de conscience
et les droits de chacun. Or Le Système de la Nature par exemple présente
eomme une nécessité la suppression de l'inégalité sociale, que jugent in&
luctable et nécessaire ceux qui détiennent le pouvoir et promettent d'assurer
le bonheur des peuples, comme bon leur semble. « Le fatal abus de la li-
berté de penser » risque d'amener de sinistres Révolutions » car la foula
est o aveugle »113.

Dans ce texte plus percutant que des rapports d'archives, tout a,ussi
révélateurs en leur langage administratif, le masque est levé. Il est possible.
d'admettre les audaces des penseurs lorsque tout est jeu d'allusions et
qu'une culture commune permet que ce qui n'est pas dit compte autant
que ce qui l'est. Chacun peut rire de sa propre image puis oublier ce qu'il
a vu dans le miroir. Le danger, c'est de dire en termes clairs, compris da
tous, ce qu'une génération cultivée pense depuis des années, sans appré-
hension. Quand la liberté de penser est réclamée comme le droit de tous,
les plus libertins 114 proclament bien haut que la diffusion des livres est
responsable d'athéisme et de manque de civisme, que des mesures urgentes.
s'imposent.

Le commerce du Eyre et les problèmes qu'il soulève au XVIII'
siècle peuvent servir de base à une étude sociologique et économique.

2. Dieu et les hoirunes 3. Discours sur les miracles de .1ésus Christ 4. Examen critique des
Apologistes de la Religion chrétienne 5. Examen impartial des principales religions du monde

6. Le christianisme dévoill ou Examen des principes et des Wets de la religion chritienne
7. SystAme de la nature. Effectivement ce texte suit l'édition du Systime de la Nature.

A Venise c'est le 5 mas 1772 qu'est affichée partout la condamnation des livres. Il s'agit
non seulement de Boulanger, Fréret, Holbach comme à Paris, qui, en l'occasion, s'occupe
d'éditions récentes. L'édit des Riformatori stygmatise des livres un peu plus widens et s'en
prend aussi à Voltaire, Rousseau, Helvétius, d'Holbach (Venezia, Archivio di Mato, Riformatorf
dello Studio di Padova, 38).

212 [Holbach], Systfme de la nature, Londres, 1781, p. 353.
212 Ibidem, p. 355.
114 L'allusion concerne Casanova qui fait un rapport secret aux Inquisiteurs d'Etat pour

dénoncer la circulation des mauvais livres qui sont dans toutes les mains (Venezia, Archivio di
Mato, Inquisitori di Slat°, Riferte confindenti, 565).
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de la littérature 115 L'évolution de la censure et de ses modalités corres-
pondent 4 une prise de conscience renouvelée du droit des princes iii la
mise en condition de la culture. Les souverains ne peuvent affirmer leurs
prérogatives qu'en se heurtant à la puissance qui les partage exec eux, au
nom de l'orthodoxie religieuse à sauvegarder. 11 leur faut aussi réprimer les
initiatives individuelles des auteurs. Mais le dynamisme d'une situation
mouvante a raison des conservatismes peureux.

Le protectionnisme traditionnel est bouleversé par l'avènement de
Père industrielle. Les conflits ouverts entre écrivains et censeurs re-
présentants du gouvernement no peuvent qu'Atre rares. Si l'auteur
est mal protégé par l'absence de lois sur la propriété littéraire, l'Etat,
comme lui, est soumis aux contraintes qu'impose la loi de fer du profit.

Cette bréve enqu'éle ne songe pas à minimiser les problèmes idéolo-
gigues posés par l'exercice de la censure, elle les situe dans un contexte
plus large. Elle tente de montrer que des législations diverses, des forces
économiques parfois contradictoires n'ont pu paralyser des esprits 3011-
cieux de se libérer de l'esclavage que représente le bon plaisir du prince.
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LA PREMIÈRE TRADUCTION DES APHORISMES» D'HIPPOCRATE
EN LANGUE ROUMAINE (XVIII ° SIÈCLE)

PAUL CERNOVODEANU et NICOLAE VATAMANU
(Bucarest)

Le niveau élevé de la culture grecque dans les pays roumains au
XVIII' siècle a rendu possible la parution de plusieurs adaptations des
célèbres « Aphorismes » d'Hippocrate, transposées de la langu.e hellénique
classique en apla, les mettant ainsi 4 la portée non seulement des érudits
attirés par leur 060 philosophique et enclins 4 les commenter, mais aussi
de tous ceux pour qui les sentences du « Ore de la médecine »1 représen-
taient une source d'information pour résoudre les problèmes sanitaires
dont ils s'occupaient.

Mare Porphyropoulo3 le Cypriote La traduction en grec moderne et Pinter-
prétation des « Aphorismes » écrits en dia-

lecte attique de Phellénique classique a été Pceuvre du savant pédagogue
grec Marc Porphyropoulos le Cypriote, directeur de l'Académie princière
de « Sfintu Saya » sur l'insistance de Rlducanu Cantacuzène, second
fils du stolnic Constantin Cantacuzène.

Marc PorphyTopoulos avait succédé 4 Sévastos Kyminitis 4 la
direction. de PEcole princière, ce dernier étant décédé en 1702. Au cours
des années qui suivirent sa nomination en 1703, son nom apparadt dans
plusieurs documents 2) figurant parmi les personnalités bucarestoises. On

i Les Aphorismes * ont connu une large audience et circulation, spécialement au cours
du Moyen Age ; au début de notre siècle on pouvait dénombrer dans différentes archives d'an-
ciens manuscrits des 4 Aphorismes s, dont 140 en langue grecque, 232 en latin, 70 en arabe et
40 en hébreu, cf. G. Britescu, Htpocratismul de-a lungul secolelor (L'Hippocratisme au long des
siécles), Bucarest, 1968, p. 193.

2 Hurmuzald, Documente priuitoare la istoria romdnilor (Documents concernant l'histoire
des Roumains), vol. XIV/, Bucarest, 1915, p. 407, doc. CCCCXXXV (doc. du 20 mars 1708).

REV. fTUDES SUD-EST EUROP., X. 3. P. 491 510. BUCAREST, 1972

6 e. 1519
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a soutenu qu'4 partir de 1708 il aurait cessé d'occuper le poste de directeur
pour ne garder que la qualité de professeur de philosophie 8. Pourtant
c'est bien sa signature qui est apposée sur l'acte en date du 23 septembre
1713 par lequel Ioannos Avramios4 était nommé o hyérodidascalos
dans le cadre de l'Académie dirigeait toujours, en 1715, sous le règne
de Stefan Cantacuzène 5. Pour la dernière fois, son nom apparait dans les
documents le 14 février 17196; peu après il expirait, terassé vraisemblable-
ment par la peste 7 qui comptait parmi ses victimes récentes le prince loan
Mavrocordato et, selon toutes les probabilités, le médecin métropolite
Hierothée Comnène.

ITes renseignements dont nous disposons actuellement il résulte
que Marc Porphyropoulos dirigeait l'Aoadémie bucarestoise et tena,it des
°ours de philosophic), littérature, grammaire et épistolographie 8, en s'adon-
nant aussi à Penseignement des sciences exactes (la physique, la cosmo-
graphic et l'astronomie) 9.Ii avait en plus en charge de surveiller le travail
des calligraphes qui exécutaient diverses copies 4 la requéte du patriarehe
Chrysante Notaras de Jérusalem ou d'autres lettrés 1°.

A ce matériel informatif déj4 connu, il convient d'ajouter une
épigramme due 4 un certain. Nicolas Maritzi le Leucadien, qui se trouvait
au début du XVIII' siècle à Bucarest, se rapportant justement au person-
nage qui nous intéresse, alpaacyciov (Blégie héroique) : Ce Marc
que Chypre vit nattre, bénie / était la cité des 7 collines qui l'abreuva de
sa science /, il dirige en ce jour une école en Hongro-Valachie et corrige
les erreurs des Saintes Ecritures »u.

3 D. Russo, Studii istorice greco-romdne (Etudes historiques gréco-roumaines), II,
Bucarest , 1939, p. 311

4 D. V. Economide, loan Aoramie, Bucarest, 1944, p. 7
5 Hurmuzaki, op. cit., XIVI, p. 703-704, doc. DCLXIX.

Ibidem, XIV2, p. 846-847, doc. DCCCXXVIII.
7 I. Ionwu, Academia dontneascd de la Sf. Saca din Bucuresti, factor de propagare a cul-

tut ii In Peninsula Balconied pInd la 1821 (L'Académie princiére Sf. Saya s de Bucarest en tant
que (acteur de propagande culturelle dans la péninsule balkanique jusqu'en 1821), dans s Analele
UniversitAtil Bucure§ti (Istorie) XVI (1967), p. 45, n. 47.

8 Dans ses cours, Porphyropoulos a fait appel à l'ceuvre d'Hésiode, aux Dialogues des
mods de Lucien, a interpret les discours d'Isocrate et enfin il a paraphrase et commenté les
pieces Ajax de Sophocle et Plulos d'Aristophane, cf. Ariadna Camariano-Cioran, Academiile
domnesti din Bucuresti si lasi (Les Academies princieres de Bucarest et de Jassy), Bucarest,
1971, p. 97, 118, 121, 123-124, 126, 132, 208, 275.

Porphyropoulos a enseigné ces disciplines scientifiques d'apres le traité de Proclos, la phy-
Alque néo-aristotélicienne de Blémydés et sa propre traduction en néo-grec du Eúvocpig rí;)v "omit& v
du lettré byzantin Simeon Magister Sith, cf. ibidem, p. 155, 161-162 et 168. Dans son ouvrage,
A. Camariano-Cioran affirme (p. 193) que Porphyropoulos aurait tenu à l'Académie Sf. Sava to,
des cours de médecine également, se servcuit des aphorismes d'Hippocrate et des ceuvres de
Gallen 6, sans indiquer toutefois une source it l'appul de cette allegation ;1'hypothese nous semble
peu plausible si l'on tient compte que le Cypriote meme avouait etre e entierement étranger
la médecine et n'ayant guere étudié cette science... *

1° Hurmuzaki, op. cit., XIVI, p. 691-692, doc. DCLIX.
1 Ibidem, vol. XIII, Bucarest, 1909, p. 401.
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Nous apprenons par le second vers que Marc a fait ses études dans
« la cité des 7 collines ». Serait-ce une allusion A Rome, dont la topographie
correspond à cette indication ? on bien A Constantinople qui s'étend
égadement sur un mgme nombre de vallons ? En tenant compte du com-
portement ultérieur du personnage, la seconde hypothèse nous paralt
plus plausible. Marc Porphyropoulos, qui a déployé une trés appréciée
activité didactique à Bucarest, s'est occupé en méme temps de Pédition
de différents ouvrages destinés aux églises ; il a été établi, en ce sens, qu'il
a surveillé l'impression des trois volumes d'homélies et prédications de
saint Jean Chrysostome 12 ainsi que du texte grec « 'Epp) veEcc wet cbcoXou6Ecc
iyxccEvccc vccoih (L'office divin pour la consécration de l'Eglise) en 1703
dans la préface duquel il est dit qu'il était proto-ostiarios » et professeur

l'Académie « Sf. Saya »13. D'ailleurs, l'épigramme signalée nous avait
déjà renseigné qu'il comptait parmi les serviteurs de l'Eglise. En fin de
compte, 11 faut encore préciser que Porphyropoulos a traduit en néo-grec
le V" livre de l'historien byzantin Procope de Césarée, toujours à la com-
mande d'un Cantacuzène, c'est-A-dire de Stefan, le futur prince régnant
de Valachie14.

Tel était Phomme de haute culture désigné par RAducanu Canta-
cuzéne, frére de Stefan, pour traduire « Les Aphorismes D. Examinons
maintenant, à son tour, la personnalité de ce dernier et tachons de décou-
vrir les raisons qui l'avaient amené A vouloir mettre à la portée de tous ceux
qui s'intéressaient dans notre pays A la philosophie et à la inéclecine,
Pceuvre d'llippocrate.

Riiducanu Cantaeuzène Ce second fils du. stolnic Constantin Canta-
cuzène, de son vrai nom Radu, mais qu.'on accoutumait de désigner par
le diminutif de Rducanu, eut un rôle effacé dans la vie politique au temps
de régne de son cousin Constantin Brancovan. Second logothète dans le
conseil princier (du 17 mars 1704 au 26 octobre 1706), grand comis (28
avril 1710 13 janvier 1714) et grand spatar (avril 1714 28 janvier
1715)15, ce jeune rejeton d'une des plus illustres families de boyards du
pays et par summit, cousin du prince régnant, eut-il pu se voir confier
par Brancova,n les fonctions les plus importantes. Mais d'une part l'état

12 N. Iorga, Istoria bisericit romdnefti (Histoire de l'Eglise roumaine) II, Bucarest,
1930, p. 16.

13 Ion Bianu, Nerva Hodos, Bibliograf ia romdneascd 'Ache (Bibliographie roumaine
ancienne), I, Bucarest, 1903, p. 451-452; E. Legrand, Bibliographie hellénigue au XV Ille
stecle, I, Paris, 1895, p. 28.

14 A. Camariano-Cioran, op. cit., p. 178 et 256.
15 Radu logoffitul (le logothéte) Greceanu, Istoria domniei lui Constantin Brincoveanu

voievod (1688-1714) (Histoire du régne du volévode Constantin Brancovan), éd. A. Ilieq, Buca-
rest, 1970, p. 173, 230; Teodora Riidulescu, Sfatul domnesc f i marii dregdlori al Tdrii Romd-
nepti In sec. al XV I II-lea. Liste pi Cursus honorum i (Le Conseil princier et les hauts dignitaires
de la Valachie au XVIIIe siècle. Listes et s Curses honorum i) (en mss.), sub voce.
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précaire de sa santé et, d'autre part, le vif intérét qui l'attirait vers l'étude
des lettres et des sciences le firent préférer les joies intellectuelles aux
satisfactions d'une plus riche carrière politique. Il eut comme précepteur
le hiéromoine Damascène, qui allait devenir plus tard évéque des dio-
cèses de Buzäu et de Itimnic et qui dirigeait en méme temps l'instruction
de Stefänitä, le frere de Räducanu, qui accéda au trône princier. Après
avoir achevé ses études, à savoir vers 1696 26, Räducanu fut envoyé en
Italie. Une année plus tard, il se trouvait à Padoue ; mais 14, il ne s'est
pas immatriculé régulièrement comme étudiant ou peut-être se conten-
ta-t-il de prendre des leçons particulières 17 Pendant son séjour à Padoue,
RAducanu Cantacuzène, secondé par le hiéromoine Chrysante, le futur
patriarche, avait surveillé les travaux d'impression de la carte de la Vala-
chic, rédigée par son père, le stolnic Cantacuzène, en collaboration avec le
docteur Jean Comnène. Räducanu en parlait dans une lettre écrite en
italien, que l'on croft adressée de Paris 4 son ancien précepteur Nicolas
Papadopol Comnène, qui s'était montré ravi de cette réalisation de son
ancien élève.

L'importante bibliotheque des Cantacuzene qui est conservée
Märgineni possede de nombreux volumes qui portent l'ex-libris de Itädu-
canu. La variété de ces ouvrages nous ernpêche de conclure quant 4 la
lecture préférée de leur possesseur, car on y trouve de compagnie des tex-
tes d'histoire, de linguistique, d'architecture militaire et de tnédecine.
Ces derniers nous donnent à penser que la fragilité de sa sauté l'avait incité
4 consulter différents traités de médecine, sans qu'il nous soit possible
de préciser ce qui l'intéressait particulièrement.

Itäducanu Cantacuzène mourut jeune. Sur la dalle funéraire de
sa tombe, qui se trouve au monastère de Cotroceni, on peut lire la date de
sa mort le 25 Wrier 1715 et une inscription oil l'on parle de sa fin
a N la fleur de l'Itge »18.

Son fils Constantin, que le prince Nicolas Ma-vrocordato avait nom-
mé second logothète alors qu.'il n'était âgé que de 16 ans, mourut à son
tour en 1729, également « à la flour de sa jeunesse », « à l'âge de la vail-
lance b, ayant 4 peine accompli ses 22 ans 19

Un document datant de 1729 nous renseigne sur le mal qui terrassait
ainsi les me mbres de'cette famille ; il y est précisé que Smaranda, fille de

18 C. Dima-DrAgan, Biblioteca unui umanist roman Constantin Cantacuzino stolnicul
(La bibliothèque d'un humaniste roumain, le stolnic Constantin Cantacuzène), Bucarest, 1967,
p. 175, n° 170 si p. 216, n° 255.

Idem, Le patriarche Chrysante Notaras et le docteur Jean Comnane, étudicints à Padoue
dans o Revue des études sud-est européennes o, VII (1969), n° 4, p. 691.

18 Al. Elian, C. Milan, H. ChircA, O. Diaconescu, Inscripitile medievale ale Románict
(Inscriptions médiévales en Roumanie), 1, Bucarest, 1965, p. 237, n° 87.

1 Ibidezn, p. 238, n° 88.
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Rlducanu, née le 21 septembre 1711, mariée 4 Constantin Mavrocordato
le 9 mai 1729, n.'ayant done même pas accompli ses 18 ans, mourait de
phtisie, deux mois après son mariage 20.

Voici, dans ses grandes lignes, la vie de cet homme cultivé, marqué
par un destin tragique et miné par la tuberculose, qui s'était adressé
Marc Porphyropoulos le Cypriote en lui demandant de traduire « Les
Aphorismes » d'Hippocrate, mission que le maltre en philosophie sut mener

bonne fin.

La traduction de Mare Porphy- Le nom de Marc le Cypriote est resté étroite-
ropoulos et autres variantes néo-

grecques. ment lié à Pceuvre acoomplie. Autant pour la
culture grecque développée dans les pays rou-

mains, que pour l'évolution de la médecineroumaine, cette traduction repré-
sente un événement d'importance, dont nous nous proposons de suivre l'a-
cheminement au long des années. Copiée en plusieurs exemplaires, l'ouvrage
resta pendant plus d'un siècle plongé dans Poubli, sous la forme manuscrite.
0e n'est qu'en 1843 qu.'un savant grec du nom de Sophocles C. Oecono-
mos 21, originaire de Thessalie, né le 19 noverabre 1810 et exerçant la pro-
fession de médeoin, le fit éditer en consacrant également une étude bio-
graphique à Porphyropoulos. Oeconomos avait soutenu sa thèse inaugu-
rale 22 4 Berlin, en 1833; il était merabre de plusieurs sociétés scientifiques
allemandes et russes et dignitaire auprès la patriarchie constantinopoli-
taine.

Les historiens ont puisé dans cette biographie différentes relations
concernant le Cypriote et on les retrouve chez 0. Sathas, 0. Erbiceanu,
G. Chassiotis et autres 23.

Il est fort naturel que des copies de la traduction de Marc aient
circulé dans notre pays. Enparlant de celui qui en était le rédacteur, C. Er-
biceanu écrivait « C'est lui qui a également interprété « Les Aphorismes *
d'Hippocrate. Je détiens ce manuscrit ».

Sophocle Oeconomos affirme dans son introduction qu.'il disposait
d'un exemplaire manuscrit de la traduction, qu'il était certain représenter

20 N. Torga, Documente (Documents) dans *Revista istorici *, VII (1921), n° 4-6,
148.

Sophocle C. Oeconomos, Hopi. Mápxou Kungov xocl ins' minor) auyyprepeicrIg
et Thv xotvilv 8i4)owrov LemvoEotg 'Innoxpci.roug dcpoptap.av 8twrptPh Athénes, 1843.

22 Portant le titre Specimen Inaugurale Pathologiae Generale Veterum Graecorum.
23 C. Sathas, NoocXXlvtxt OtXaoTta, Athines, 1868, p. 597; C. Erbiceanu, Bilrbaff

cunt greci ;i romant ;1 profesort din Academiile de la;i ;i Bucure;ti in epoca zisil fanariold ( 1650
1821) (Erudits grecs et roumains et professeurs aux Académies de Jassy et de Bucarest Id 'épo-
que dite phanariote) dans Analele Academiei Romdne *, mém. sect. hist., s. II, t. XXVII
(1904-1905), p. 71 et 168; G. M. Ionescu, Influenfa culturii grecepti In Muntenia pi Moldova . .
(Influence de la culture grecque en Valachie et Moldavie), Bucarest, 1900 P. 130; G. Chassio-
tis, L'instruction publique chez les Grecs, Paris, 1881, p. 80.
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une copie de la main même de Marc Porphyropoulos. Dans cet exemplaire,
la traduotion des « Aphorismes » était précédée d'un traité de philosophie,
rédigé en grec, sans que le nom de l'auteur fut indiqué. Oeconomos sou-
tient que ce text° doit être attribué également 4 Marc, 4 en juger d'aprês
la similitude des styles de cette dissertation et de la préface aux « Apho-
rismes », sans compter le fait qu'il n'y est fait anomie mention d'autres
philosophes postérieurs au Cypriote. Les deux ouvrages semblent avoir
été copiés d'après un autre manuscrit, qui aurait pu éventuellement,
représenter le véritable original. Quant 4 l'existence d'autres ceuvres
littéraires de Marc, Oeconomos ne fait anomie allusion et le distingué
historiographe Dimitrie Procopiu de Moscople, en évoquant, la figure de
Porphyropoulos se contente d'affirmer qu'il avait été « aLaci01(01% ¶5.); kv pou-
xoupeaTty axoXijç » et possédait une juste connaissance de la langue hel-
lénique 24.

Abordant Panalyse de la traduction, Oeconomos entreprend la
description du manusorit in quarto, composé de 243 pages, portant le titr e
suivant :« MeTeccppacrt; Tcliv etcpopialulv VA .1-17c7roxpdvrouç etiç TirjV XOLAV Stcraewrov

v.e.rer. TLY% bat/TU.6E0K xca iptiveLag ix vijç -C6u naval') Memo:Oda; auVleyeEavs,
a[uxpeig Two; g vexa xocuccail 4Jeco4 xect 6hlytecç Tc7.)v -re átxpteiäv, xott TiZív npco-
Tonetpcov T(751, TTN EaTpLx* inta-aw.lç ópytcov, Tij; Boati.ovto.K ?Nam Xecr-recr%
1-41 civa.pcorctvcp ßtcp. XpLarròç 8'41yeía9.6.) novoi5crsE p.m 1-6Se».
(Traduction des o Aphorismes » d'llippocrate en langue courante, accom-
pagnée d'observations et commentaires sur les enseignements de Gallen,
en abrégé, afin d'être 4 la portée de ceux qui ne sont pas initiés dans les
secrets de la science médicale et de fort grande utilité 4 notre vie 4 tons.
Que Jésus-Christ vienne en aide 4 mon labour.)

Le préambule est rédigé dans un style pi, bien qu'en grec moderne,
s'apparente au dialecte attique. Le contenu est agencé comme suit :
premièrement le texto d'llippocrate, suivi de la traduction en néo-grec
et dernièrement, du commentaire, qui parfois est omis. Jusqu'au Livre
V, aphorism° 23, le traducteur respecte l'ordre initial, mais 4 partir de
cet endroit soit qu'il s'agit d'une initiative personnelle, soit que tel se
présentait le manuscrit dont il se servait , Porphyropoulos se contente
de transcrire le texte original grec. Le dernier aphorisme est suivi de la
conclusion suivante : « Que béni soit le nom du Seigneur qui accord°
assistance aux actions méritoires ! »

Oeconomos est d'avis que c'était le manuscrit hellénique d'après
lequel travaillait Marc, qui présentait des lacunes et que celui-ci voyant

" Demetrii Procopii Macedonis Moschopolitae, Succincta eruditorum Graecorum...,
dans Jo(hannes) Albertus Fabricius, Bibliolheca Graeca..., vol. XI, Hambourg, 1722, P. 786,

O 49.
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gu'à partir de l'aphorisme portant le numéro 2311 n'y avait plus de commen-
taires, il avait renoncé lui-même 4 en donner les traductions. Mods si Marc
ne respecte plus, A un certain moment, l'ordre premier de son ouvrage,
c'est-à-dire de reproduire fidèlement le texte hippocratique d'abord
la tradnction et le commentaire ensuite , et se contente de ne rendre
que la teneur originale des Aphorismes, il se pourrait que son zele ait été
tempéré par une raison quelconque ; il aurait eu en vu.e la maladie de IlAdn-
cann et la perspective de se voir privé de la récompense qu'il était en droit
d'escompter. Aussi, ayant done interrompu son travail pour un certain
temps, qni se serait prolongé peut-être pendant des années même, Marc
se serait-il décidé toutefois à la reprendre, et pour l'achever se serait-il
limité à reproduire le texto original d'Hippocrate.

Pour revenir à Panalyse entreprise par Sophocle Oeconomos, celni-ci
commence par reproduire le texte du préambule dont voici la tenenr

a En offrant ce travail aux lecteurs philologues, amis des muses
mais spécialement aux médecins, mol Marc le Cypriote leur adresse mes
meilleures salutations. Que ceux qui possèdent le don de mauler la plume
mieux que je ne le fais, soient indulgents à l'égard des maladressses de
mon langage, dues au manque de vocabulaire technique. Entièrement
étranger 4 la médecine et n'ayant guère étudié cette science, je m'hasarde
pourtant A me mêler à des choses qui dépassent mon savoir et exprimer
des opinions dans une matière à laquelle on ne saurait m'attribuer la
moindre contribution personnelle. Après avoir nnlrement réfléchi, interro-
geant ma conscience à l'égard de ce travail dont je prend,s la charge, Mai-
tant longuement 4 m'y atteler, je m'y Buis décidé en fin de compte, pour
plusieurs raisons 25. Car comment me dérober, alors que plus sage et plus
puissant que toi-méme tu t'y engages t Nul doute, autant gull a été en mon
pouvoir, j'ai tAché de m'opposer avant d'accepter cette mission, au risque
même de m'attirer des déboires. Mais pent-on agir différemment en der-
flier lieu, alors que celui qui vous presse, c'est le très illustre et très noble
commis RAducann Cantacuzèn.e, connu pour son dévouement à l'égard
de son pays, personnage hautement respectable et incomparable ami des
lettres, qui dans ses jeunes années avait en l'occasion de fréquentei les
écoles italiennes ainsi que d'ailleurs, coname c'était l'usage pour les gens de
qualités Tel jadis Ulysse, il était rentré de ces voyages, pétri de sagesse
et de savoir. Oar, en vérité, pour ceux destinés dès leur venue au monde
s'ocenper des affaires publiques, il se doit gulls servent, non senlement

25 Les hésitations de Marc le Cypriote d'entreprendre la traduction de cet ouvrage du
grec ancien en langue modeme pourraient avoir aussi d'autres raisons. En ce temps, vivaft A
Bucarest un médecin du nom d'Alexandre Helladius, adversaire implacable de toute transposi-
tion de textes helléniques en néo-grec ; 11 considérait comme un vulgaire forban et ennemi de la
nation grecque quiconque se risquait à s'attaquer à pareille entreprise ; cf. B. Lavagnini, Marla
della letteratura neoellenica, Milan, 1955, p. 92.
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leur propre intérgt, mais assurer également celui de leurs prochains. Quant
A la manière de rendre le texte dans une langue courante, j'ai donné pré-
férence au sons des mots plutôt qu'à leur forme, tout en signalant assu-
rément la signification des termes employés par Hippocrate et essayant
d'y apporter la clarté exigée pour sa compr4hcnsion, 4 l'aide de common-
taires et sans prodigalité de paroles. Aussi ai-je eu recours aux lurnières
et aux observations du plus illustre des medecins dont Galien est le nom.
Ceci dit, je m'incline devant vous, dignes chrétiens, et vous souhaite
bonne santé et actions g6néreuses ».

Après que Oeconomos nous eut indiqué par ce préambule la façon
dont Marc entendait accornplir son travail, suivent le premier et le troisi-
()me aphorismes, en guise d'exemples.

L'avant-propos nous permet d'établir la date à laquelle Porphyro-
poulos a réalisé la traduction des « Aphorismes »; il y est précisé, en effet,
qu'à cette époque RAducanu Cantacuzène avait le titre de comis. Or,
nous savons que c'est entre le 28 avril 1710 et le 13 janvier 1714 que ce
dernier avait détenu la charge de grand comis dans le conseil princier.
Par conséquent, West aux environs des amides 1710-1713 que le Cypriote
fut sollicité d'entreprendre ce travail, et en aucune façon au.-delà de Pan-
née 1714 lorsque RAducanu avait été élevé par son frère, le prince Stefan,
4 la dignité de grand spathaire.

En. 1885 Constantin Erbiceanu donnait à son tour la description
d'une autre traduction en. grec moderne du texte hellénique classique des
a Aphorismes » d'Hippocrate 26 due A Balanos Vasilopoulos de Jannina et
gardée dans un manuscrit qui a appartenu successivement au médecin.
Thomas de Zante, 4 un sieur Baztholomé de Silistrie et puis d'Athènes
(avant 1756), 4 un autre médecin du nom de Thomas (le 6 juillet 1765),
au portar (prév6t) Stamati de Chio et enfin. A un certain Gheorghe Con-
stantin (le 31 aoilt 1773).

Balanos Vasilopoulos, Pauteur de cette traduction, a été un 'Ada-
gogue distingué A Pécole de Janinna, qui comptait parmi ses élèves Lambros
Fotiadis (1752-1805) professeur réputé A l'Académie « Sf. Saya » de
Bucarest, ainsi que Nicolae Chiriac Tzertzulis (Cercel), titulaire d'une chaire
A Jassy 27.

La méthode suivie par le lettré grec de Jannina pour présenter Pceuvre
d'Hippocrate consiste dans la transcription des aphorismes dont il donn.e
une traduction libre en grec moderne, suivie de commentaires dans un

26 C. Erbiceanu, Manuscripte grecepti din biblioteca C. Erbiceanu (Manuscrits grecs appar-
tenant h la bibliothèque de C. Erbiceanu) dans s Revista teologicA ii, III (1885), n° 131 (20 oct.),
p. 245.

22 B6rje Kn6s, L'histoire de la littérature néo-grecque. La période jusqu'en 1821, Stock-
holm, 1962, p. 475, 555.
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chapitre A part. Ceei correspond au procédé classique employé par Galien
dans ses Commentaires concernant ce même thème 282 c'est-à-dire con-
sign.er d'abord le texte original, suivi de la traduction en latin, pour s'ache-
ver par un commentaire dans la même langue. 11 appert done que Vasilo-
poulos s'est servi d'un modèle similaire à celui employé par Mar c le Cypriote..

Une autre version de la traduction de Balanos Vasilopoulos est
cont3ervée aux Archives de l'Etat de Bucarest, en manuscrit grec sous la
cote 771. Cette pièce ne semble pas être la mème que celle ayant appartenu
A Constantin Erbiceanu et dont il en avait donné la description.

Parrai les manuscrits grecs appartenant à la Bibliothèque de l'Aca-
démie roumaine, il y a un, sous la cote 514, qui contient également « Les
Aphorismes » d'Hippocrate en néo-grec, accompagnés d'explications et
oommentaires 28 La pièce se compose de 378 pages +14 feailles volantes,.
ayant les dimensions de 22 x 16 cm ; les huit premières feuilles sont man-
quantes. Elle ne présente aucune annotation marginale et ne porte pas de
date ; le filigrane du papier est du modèle # tre capelli » de type Lombardie,.
1815 3°.

Quelque réduit que soit leur nombre et inégale la valeur des infor-
mations que nous possédons sur les traductions en langue néo-grecque des.
Aphorismes » d'Hippocrate, certaines conclusions peuvent néanmoins

être établies. Constatons ainsi, en premier lieu, que les copies de la tra-
duction réalisée par Marc Porphyropoulos le Cypriote sont fort rares ;
Sophocle Oeconomos disposait d'une pièce qu'il considérait, sans doute

tort, comme étant l'original mème. Dans notre pays, Constantin Erbi-
ceanu détenait également une copie qui, si elle existe encore, doit se trou-
ver enfouie dans un fonds de bibliothèque encore non identifié.

La traduction qui fut éditée par les soins de Oeconomos et se trouve
actuellement à Athènes, enregistrée sous la eke 1500 à la Bibliothèque
Nationale Grecque, se préSente comme un in-quarto de 117 feuilles, soit.
234 pages, sana annotations marginales 31 C'est done une pièce d'assez
grandes proportions, bien qu'à partir de l'aphorisme 24 du V' livre, l'au-
teur de la traduction a cru bon simplifier sa besogne et s'est contenté
de ne reproduire que le texte original en supprimant son équivalent en
néo-grec aussi bien que les commentaires de Gallen. Nous pouvons déduire
que Marc avait travaillé d'après une édition grecque, car il ne semble peg

28 Galenus, In ApLorimus Hippocrclis commentari septem, Lugduni, 1551.
29 C. Litzica, Catalcgul mcnuscriptclor grcce§ti (Catalogue des manuscrits grecs), vol. je,

Bucarest, 1909, p. 518, n° 776.
" Georg Eineder, The Ancient paper-mills of the former Austro-Hungarian Empire and

their watermarks, Hilversum, 1960, pl. 191, nr. 711 et pl. XXIV.
21 Nous adressons nos plus vifs remerciements au prof. Basile Sfyroeras d'Athènes ainsi

qu'i notre distinguée collègue Cornelia Papacostea-Danielopolu de l'Institut d'études sud-est
européennes pour l'obligeance d'avoir mis à notre disposition le microfilm dudit manuscrit-
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gull ait suffisamment connu le latin pour utiliser, par exemple, Pédition
des 4 Commentaires o de Gallen parue 4 Lyon en 1551. Vraisemblablement
s'est-il servi d'un ouvrage contenant un abrégé du texte galiénien ; cod
nous paraît d'autant plus plausible, car n'étant point médecin, comme il
en convient d'ailleurs sans équivoque, Marc eut rencontré des difficult&
insurmontables s'il s'était agi de rédiger lui-même les commentaires. En
admettant qu'il les await emprunté 4 Gallen, in extenso, son ouvrage eut
pris alors des proportions trop importantes et on se serait trouvé devant
une oeuvre issue de la plume de Galion, plutôt que de celle d'Hippocrate.
D'ailleurs, comme nous venons de le voir dans le texte du préambule repro-
duit par Oeconomos, le 03rpriote affirmait son intention c ... d'y apporter
la clarté exigée pour sa compréhension, 4 l'aide de commentaires et sano
prodigalité de paroles ».

Par conséquent, la traduction de Porphyropoulos a eu comme modèle
une édition grecque courante, judicieusement complétée par des commen-
taires, et autant qu'il est en notre pouvoir de nous en rendre compte,
sans avoir été altérée par le groupement arbitraire des aphorismes.

Les versions roumaines On compte au moins trois versions néo-grec-
ques des # Aphorismes » d'Hippocrate qui ont

circulé dans notre pays au cours du XVIII" siècle et pendant les
premières décennies du siècle suivant. C'était justement la pério-
de oil la culture roumaine se substituait graduellement 4 la culture
grecque. Nombreux étaient ii cette époque ceux qui gens de petite
noblesse, logothètes ou divers fonctionnaires ne voulurent plus se servir
du greo dans Pexercice de lours activités et commencèrent 4 employer leur
langue maternelle exclusivement. Dans de telles conditions, la parution
d'une traduction des t Aphorismes » en roumain, semble entièrement
explicable. C'est la Bibliothèque Universitaire de Jassy qui détient actuelle-
ment le plus ancien manuscrit roumain de la traduction de Pceuvre d'Hip-
poorate 32 Serafincian en donna, une première description en 1957",
mais depuis il n'a été entrepris aucun travail sérieux en vue d'une analyse
approfondie 4 son égard, bien que ce texte constitue une pièce de grande
importance dans la culture roumaine et marque un tournant significatif
dans Pévolution historique de la médecine dans notre pays.

Dans le manuscrit de Jassy, qui est du type des miscellanées, la
traduction des t Aphorismes » est préeédée par t L'horloge des princes »,

33 C6te VI/1.
33 I. Serafincian, Alegerile lut Ippocrat, manuscris romdnesc din prima jumdtate a secolului

al XVIII-lea (Les sentences d'Hippocrate, un manuscrit roumain de la première moitié du XVIII°
siècle), dans le vol. Prima sestune sliinfificd de bibliologie st documentare (Première session scien-
Wive de bibliologie et de documentation), Bucarest, 1957, p. 278 282 ; Hem, dans o Ia§ul
Literar .0957, n° 7, p. 103-104.
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fameuse narration de l'espagnol Antonio de Guevara, que le grand logothè-
te Nicolae Costin mit en langue moldave d'apres un intermédiaire latin.
La copie date du temps du règne de Nicolas Mavrocordato, de l'an.née
7222 (=1713). Ce récit est suivi d'une « Predoslovie (Préambule) adressée
au prince régnant (f° 7-10) et de quelques épigrammes (f° 10 v°). La
narration ajoutée 4 ce volume n'a rien de commun avec l'o3uvre d'Hippo-
crate, qui est présentée 6. partir du. 1° 285 sous le titre de Alegerilelui Ippo-
erat. Tdereaintii (textuellement : Sentences d'Hippocrate. Première section).
Il semble que plusieurs personnes soient intervenues successivement dans
Ja transcription de ce manuscrit, qui date, en toute certitude du XVIII°
siècle. La. première partie aura &MS vraisemblablement &rite au cours des
deux ou trois décennies du début du geol.°, tandis que le reste, dans sa
seconde moitié. Il s'agit de toute évidence d'une copie et assurément
pas d'un original. Au. 10 284, on pent voir un filigrane représentant une
couronne surplombant des feuilles de vigne et une grappe de raisins 841
caractéristique au papier ayant circulé dans l'Empire ottoman vers 172185;
au e 288 intervient un filigrane d'un type différent, constitué par une
combinaison d'ornementation florale et de lignes géométriques, et troisiè-
moment, un modèle compos4 de trois créneaux surmontés de la lettre B ".

Le volume possède aussi, en haut de la page verso et sur la couver-
ture intérieure, des notes rédigées par des lecteurs occasionnels, tele Venia-
min le « schévofilax » (le 21 octobre, décade 1761-1771) et a Dumitru
copilu» (le page) (le 3 mai 1790).

Nous allons aborder maintenant la présentation du textehippocrati-
que qui commence au f° 285 par le titre de Alegerile lui Ippoorat. Vierea

OM termes assez surprenants, nécessitent qu.elques explications :
pour tclerea pris dans le sens de section, din d'indiquer un chapitre ou un
livre de l'ouvrage, il n'y a pas lieu d'insister. Mais pourquoi alegerile
(sentences) au lieu d'« aphorismes » i Comme nous allons le voir par la
suite, l'auteur de la traduction, poussé sans doute par un scrupule fort
honorable, ne s'est pas laissé tenté de se servir du mot grec aphorismos »
et s'est effore,6 de lui trouver un équivalent en langue raamaine. Sachant
que « aphorismos » et a apophthegma » étaient deux termes à peu
synonymes 37, usités couramment pour exprimer la notion de sentence,
de maxime, d'expression prélevée au Max parmi les préceptes enoncés
par quelque personnage illustre, l'auteur a considéré ces «aphorismes *

Ibidem.
36 Vsevolod Nikolaev, Watermarks of the Mediaeval Ottoman documents in Bulgarian

librairies, vol. I, Sofia, 1956, p. 154, n° 364 et 365.
36 Serafincian, op. cit., p. 280.
" I. Ghica, Opere (Oeuvres), III, Bucarest, 1904, p. 47: Le ban Brancovan discutait

avec le puriste Duca, dans la langue de Thucydide, les Apophthegmes d'Hippocrate 0.

www.dacoromanica.ro



502 PAUL CERNOVODEAN1J et NICOLAE VATILWEANU 12

comme une série de maximes choisies dans Pceu-vre d'Hippocrate et en con-
séquence s'est décidé pour le titre de Alegerile lui Ippocrat, ce qui dénote
quelque maladresse et manque d'assurance. Un premier examen du
texte fait apparaitre aussiat une clifférence par rapport aux traductions
en néo-grec, qui respectaient la division classique des o Aphorismes » en
7 livres ; en effet, Alegerile lui Ippoerat comptent 8 livres, désignés sous le
nom de o tAiere » (section), le chapitre supplémentaire &ant désigné
sous le titre de Alegeri adaose sau Tdiarea a opta (Sentences ajoutés ou
Huitième section). Revenons, pour l'instant, à la « t'Aerea Intli » (première
section qui début° par une « arAtare » (sommaire) de cinq lignes. De tels
résumés de la matière incluse se trouvent à chaque commencement de cha-
pitre. La première « arAtare » nous indique qu'il s'agit de « de§6,rtare »
(vidange), c'est-à-dire de la purgation et de « pravila de cumpinirea hranii
§i. a pAzirii de sAngtate » (règles à observer pour doser la nourriture et
maintenir la santé), après qu.oi suivent les aphorismes respectifs. Dans ce
premier chapitre on retrou.ve le texte intégral qui existe dans les éditions
classiques, à la seule différence que Pordre de la succession des maximes
est parfois modifié, ou bien que certaines d'entre elles qui concernent un
m'ème sujet médical, sont réunies en. une seule. De ce fait, le nombre des
aphorismes du premier chapitre se trouve réduit à 20 au lieu de 25 comme
on en trouve dans les éditions de Littré et de SAndulescu 38 Il en sera de
méme dans les « sections » suivantes. L'ordre traditionnel de la présentation
des aphorismes a été écarté pour faire place à un groupage selon les sujets
traités, ce qui donne 6, l'exposé du matériel un fil conducteur quelque peu
disparate parfois.

Il est certain que l'auteur anonyme de la traduction roumaine n'est
pour rien dans ces modifications constatées dans la présentation de Pceuvre
hippocratique, car, sans aucun doute, il aura travaillé d'après un manuscrit
(MA, remanié 38. De pareilles interventions dans l'agencement du texte sont
fréquemment constatées, à commencer par celles initiées par Constantin
P.Africain, le moine-médecin de Montecassino au XI" siècle et par Mai-
monide au XII' siècle et continuées par la suite.

Dans la traduction roumaine, le second chapitre comprend, pour la
méme raison, trois aphorismes de moins que les éditions classiques ; au

39 Nous avons fait appel, comme texte de contr6le, ii l'imposante édition d'E. Littré,
Hippocrate. (Halves complates, Paris, 1844, dont le 4° volume contient Les Aphorismes .;
nous nous sommes servis également de l'édition roumaine du Dr C. SAndulescu, Hippocrat,
Texte alese (Hippocrate. Textes choisis), Bucarest, 1960, où les aphorismes se trouvent, accom-
pagnés de commentaires, aux pages 83-110.

39 La fusion de plusieurs aphorismes a été réalisée, non seulement d'après les analogies
entre les sujets traités, dans le cadre d'une meme section ou chapitre, mais groupés parfois en
fonction de la discipline de leur contenu, physiologie, pathologie, sémiologie, diététique ou
thérapeutique ; cf. 'Atpopicruoi vearepot. Aphorismi nout ex Hippocratis operi bus nunc
primum collecti el in suas quin que classes digesti nostroque illustrati..., Lugduni,M DCLXXXIV.
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troisième chapitre le nombre des aphorismes absorb& s'élève 4 sept pour
atteindre le chiffre de 28 au chapitre IV; arrivés au cinquième chapitre,
nous constatons que le nombre des aphorismes a diminué de 9, puis au
sixième de six, dont l'un est totalement omis, et enfin au chapitre VII,
des 84 dénombrés dans l'édition classique on n'en compte que 62. Mention-
nons également que les cinq derniers aphorismes du chapitre VII ont été
inclus dans le cadre du chapitre VIII, qui ne figurait pas dans la division
classiqu.e, et dont nous allons incessamment examiner la composition.

Le manuscrit jassyote de la traduction roumaine des « Aphorismes »
s'axrête brusquement 4 cet endroit, ce qui nous donne N penser qu'une
feuille, pour la moins, du document, a del se perdre.

La seconde copie roumaine des « Aphorismes » est conservée en
manuscrit sous la côte 1840 4 la Bibliothèque de PAcadémie roumaine et
appartient également au type des miscellanées, ayant les dimensions de
16,5 x 11,5 cm, reliée en toile, le dos du volume et les coins en peau brune.
Deux ganses en corde, attachées aux couvertures, en assurent la fermeture.
Ces dernières, endommagées par la carie, sont d'une teinte claire et portent
une ornementation géométrique de couleur verte. Le volume se compose
de 98 feuilles numérotées et de 22 feuilles blanches. Les f°8 de 3-27, de
29-48 et de 50-52 comportent un texte roumain, tandis que de 54 4 97,
la teneur est rédigée en langue grecque. Des annotations sont consignées
aux fl''' 1, 98 et 98 v°. Le manuscrit ne porte pas de date ni aucune indication
précisant le nom de celui qui en avait assuré l'exécution ou de son pro-
priétaire. Sa datation actuelle, qui l'attribue au XIX siècle, est infirmée
par l'examen du filigrane qui le place 4 une époque antérieure. En effet,
on y voit un groupe de trois initiales Ct G et S surplombées d'une couronne
stylisée, alternant avec un autre comportant trois formes ovoidales (tre
capelli) qui caractérise le papier produit par les ateliers de papeterie
conventueLs de Toscolano (Lombardie) et qui était couramment employé
dans l'Empire ottoman entre les années 1771-1783. La fabrication de ce
genre de papier avait d'ailleurs cessé N partir de Pannée 1805" . Par cons&
quent, nous pouvons placer la date du manuscrit en question vers la fin
du XVIII' siècle.

De Panalyse du texte de cette traduotion des a Aphorismes » il ressort
qu'il s'agit d'une copie semblable N celle qui se trouve 4 Jassy, avec cer-
taines modification.s d'ordre lexical, sans grande importance, pour la plu-
part, mais dont certaines peuvent retenir notre attention afin d'établir
Pidentité de l'auteur de la copie. A la première catégorie appartiennent
des variations d'ortographe insignifiantes, toile « iaste » au lieu de « este »

4° V. Nikolaev, Watermarks..., T, p. 246, n° 541 (1771) et p. 325, n° 659 (1788) ; G.
Eineder, op. cit., pl. 243, fig. 865 (1805).
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(est), ImpotrivA » pour o InpotrivA o (4 l'encontre), « fAr de » à la place de
RUA o (sans), « iarA§i » au lien de iar (A nouveau), 4 primejdioase

pour o primejduioase (dangeureuses), doftoriile la place de « dohto-
(médicaments), etc.

D'autres diff6rences présentent un caractère plus nuancé ; ainsi, en
parlant de la purgation, le texte de Bucarest use du terme de « curAtire
(nettoyage), tandis que le manuscrit jassyote emploie celui de « de§fir-
tare a (vidange) en se référant aux intestins ; pour parlor des saignées, le
premier texte mentionné porte « slobozire de singe » (libération du sang)
pour « de§Artarea vaselor (vidange des vaisseaux) dans l'autre, et ainsi
de suite.

Le manuscrit bucarestois présente une certaine supériorité en matière
de rédaction des phrases, généralement plus fluides et plus claires, par
rapport an second ; ainsi trAiesc cu nevoie §i cu bolnAviciune », plutôt
que o ori cA trAesc sA zArnicesc bolind » dans le sens de trainer un &tat
maladif, ou bien « rane tiritoare » (plaies rampantes) qui exprime mieux la
notion d'ulcère serpigineux ou de herpès rongeants que « buba neagrA »
(abcès noir), ou encore « virfurile mlinilor §i ale picioarelor » (les extrémi-
Ms des mains et des pieds) au lieu de « buricele degetelor §i ale picioarelor »
(les nombrils des doigts et des pieds).

En dernier, ajoutons parmi les dissemblances d'ordre général cons-
tatées entre les deux manuscrits, que le premier comporte des notes de
sous-sol qui rendent plus claik le sens de certaines expressions ; ainsi
Paphorisme 11, on trou.ve dans le texte conservé à l'Académie roumaine
de Bucarest, quatre notes marquées des quatre premières lettres de Pal-
phabet slavon.

Signalons de plus que certains moth et mémes des aphorismes entiers,
omis dans Pexemplaire jassyote, vraisemblablement par la négligence des
copistes, figurent en boime place dans le document de Bucarest, prouvant
ainsi le travail consciencieux de son auteur.

Ces constatations font apparaltre nettement que le manuscrit
bucarestois de la version roumaine des « Aphorismes » d'Hippocrate est
supérieur A celui conservé à Jassy, autant du point de vue du style que de
l'exactitude et de la gra,phie ; il doit être considéré, par conséquent, comme
la meilleure copie que nous possédons des Alegerile lui Ippocrat et la plus
indiquée A étre mise sous presse.

Le dernier chapitre de la traduction roumaine, désigné sous le titre
de Tdiarea a opta représente un des remaniements, assez nombreux d'ail-
leurs, de Pceuvre original° d'Hippocrate, initiés dans l'intention d'assurer
aux lecteurs des meilleures conditions pour s'en servir, par rapport au
texte initial.
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En dehors de quelques aphorismes prélevés au chapitre précédent,
le manuscrit 1840 de la Bibliothèque de l'Académie roumaine comprend
dix maximes fusionnées extraites d'autres écrits hippocratiques.

Les commentaires de Galion ne vont pas au-delà de l'Aphorisme
79 " au chapitre VII. D'autres commentateurs s'arrétent au n° 62 et
Foes 42, dont s'est servi Littré, au n° 87 y comp' is. Dans certaines éditions,
on trouve un huitième chapitre, composé d'extraits d'autres ouvrages,
tel o Sur les semaines ». Du moment que ces passages figurent déjà dans
d'autres ceuvres d'Hippocrate, A juste raison Littré n'en a plus tenu compte,
et déclarait que Gallen lui-même mentionnait l'existence d'autres apho-
rismes au-delà de celui portant le numéro 81, mais qu'il ne les avait plus
commentés.

Dans une autre édition des « Aphorismes »48 on fait remarquer au
VM° chapitre que les interprètes grecs, syriens, arabes et juifs n'avaient
pas eu connaissance de cette division supplémentaire et Pauteur ajoute
qu'il a cru opportun, toutefois, de l'y inclure, sans avoir A en apprécier
la valour.

11 est clair que la traduction roumaine a été Mange d'après le modèle
d'un texte remanié, rédigé sans doute en langue néo-grecque, sous la
forme d'un manuscrit byzantin ou d'une époque postérieure. Nous ne pen-
sons pas qu'il se soit agi d'une édition imprimée, A juger d'après le fait que
dans ses travaux de bibliographie, Emile Legrand ne cite aucun ouvrage
imprimé aux XVII et XVIIIe siècles, qui contienne les « Aphorismes ».
d'Hippocrate.

Voyons maintenant ce que contient ce Ville chapitre de la traduction
roumaine en cours d'étncle. Premièrement, quatre aphorismes qui faisaient
partie du chapitre VII', suivis de l'Aphorisme n° 26 fig-urant au chapitre
V de Pédition remaniée de 1555 ", et A partir du sixième, le reste des
textes est extrait de différentes autres ceuvres hippocratiques 42.

Les deux manuscrits dont nous venons deA quel endrolt fut réalisée la
traduetion roumaine des «Apho- nous occuper représentent des copies indépen-
rismes n et quel en est l'auteur? dantes l'une de l'autre, réalisées d'après l'origi-
na1 de la traduction roumaine intitulée Alegerilelui Ippoerat. (Jet original reste
encore A découvrir, admettant gull n'ait pas été définitivement perdu, et

" Galeni, Aphorism( Hippocratis, Commentarii septem, Lugduni, 1551, édition Guglieimo
Plautio Cenomano.

42 Aphorismes d'Hippocrate. Traduction française d'aprés le texte grec de Foes, accom-
pagnée de notes critiques et médicales par J. N. Chailly, Paris, 1836.

413 CEuvres d'Hippocrate. Aphorismes, Paris, MDCCLXXXVI
44 Hippocratis, Aphorismi digesti in ordinem secundum locos congruentlum secum mate-

riarum. Cum brevi et dilucida expositione sin gulis Aphorismis ex Galeno supposita qua integrorum
voce commentariorum cose possit, Lugduni, MDLV.

44 Voir CEuvres d'Hippocrate, Paris, 1786.

www.dacoromanica.ro



506 PAUL CERNOVODEANU et NICOLAE VATAMAIVU 16

pouvant se trouver éventuellement, non identifié, dans quelqu.e biblio-
thèque particulière. I. Serafincian, qui a analysé en premier la version rou-
maine des 4 Aphorismes » opinait que la traduction avait été réalisée dans
la principauté valaque, vers le milieu du XVIII" siècle 46, mais comme IIOU8
rayons déj4 affirmé auparavant, nous estimons que la première partie
fut rédigée au cours des premières décennies de ce siècle.

Ce qui donne 4 penser que la traduction a été faite en Valachie,
vient du style caractéristique et de certains régionalismes dans la com-
position. Ainsi, dans le soramaire du second chapitre, nous trouvons a
mitoeosi, qui est un terme lexical couramment usité en Olténie, dans le
sons de bouger, déplacer 47; 4 l'aphorisme 7 du. III° chapitre on peut lire :
plointea, également une locution. propre 4 cette province de la Valachie
servant 4 indiquer une abondance de précipitations, un temps pluvieux 48;

et encore, dans le cadre du même chapitre, 4 l'aphorisme 26: « Dau (Ulna-
cilor projaruri la gull,» (provoque aux jouveneeaux des brillures 4 la bou-
che), ce qui représente un nouvel exemple de régionalisme, en parlant de
jeunes gargons 46 ; en dernier, au 51' aphorism° du chapitre IV, l'expression
« gropi (trous) dovincate *, nous met encore devant un mot local ayant la
signification de profondeur 50

Ces différents exemples nous semblent suffisamment concluants
pour permettre d'affirmer, en toute certitude, que l'auteur de la traduction
était un roumain originaire probablement de la province d'Olténie. Un
(Stranger, aussi bien qu'il ait su la langue de notre pays, n'aurait jamais pu
s'exprimer de la sorte !

L'époque N laquelle a été réalisée la traduction, le thème assez pa,rti-
culler de Pceuvre choisie, sa rédaction presque simultanée avec la traduction
de Marc Porphyropoulos en néo-grec donnent 4 penser que le traducteur
doit 6tre cherché parrai les lettrés de « Sfintul Saya ».

On serait ainsi tenté de s'imaginer que l'auteur de la version roumaine
s'est Beryi du texte néo-grec du Cypriote ; rags la vérité est toute autre
et nous pouvons la rétablir très facilement. D'abord, Marc avertit le lec-
tour, dans le titre même de son ouvrage, qu'il a traduit Hippocrate 4 Paide
des commentaires de Gallen. Or, il n'y a guère de commentaires dans
« Alegerile lui Ippoerat ». D'autre part, après avoir mené conseiencieuse-
ment son travail jusqu'à l'aphorisme 23 du r chapitre, Marc abandonne

46 I. SeranfIclan, op. cit., p. 283.
47 Dictionarul limbii romdne (Dictionnaire de la langue roumaine), nouvelle série, éd. de

l'Académle roumalne, t. VI, fan. 9, Bucarest, 1967, sub wee.
45 Dictionarul limbii romdne ¡iterare contemporane (Dictionnaire de la langue littéraire

roumaine contemporaine), Vol. III, Bucarest, 1957, p. 469.
49 Ibidem, vol. II, p. 17.
5° I. A. Candrea, Diclionarul limbii romdne din trecut ;i de astdzi (Dictionnaire de /a

langue roumaine dans le passé et de nos jours), Bucarest, 1931, p. 431.
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sa tache de traducteur et de commentateur et se contente de transcrire
simplement le texte original, rédigé en dialecte attique de la langue hell&
nique. Peut-on envisager alors, que le modeste artisan de la traduction
roumaine ait connu cette langue classique que le très savant Marc était si
fier de posséder ? 11 n.e peut en At-re question !

Un troisième argument 4 l'appui de notre opinion, réside en ce que
Porphyropoulos a travaillé d'après un texte classique original, tandis que
le traducteur anonyme roumain s'est servi d'une version Up, remaniée.

Ceci dit, il apparait clairement que Alegerile lai Ippocrat swat loin
de représenter une transposition en roumain du texte traduit en partie
seulement par Marc, mais constitue une o3uvre indépendante, accomplie
d'après un autre modèle ; convenons néanmoins que la réalisation de l'émi-
nent pédagogue de # Sf. Saya », a été un des éléments déterminants.
Dès le début, il faut écarter Phypothèse que c'était un médecin, vu les
inhabilités que l'on constate parfois dans Pemploi des termes médicaux.
En ce qui nous concerne, nous penchons a attribuer la traduction roumaine
des e Aphorismes * a un modeste lettré qui n'était pas étranger peut-
ère a Pactivité qui se déployait dans le cadre de l'Académie « Sf. Saya ».

Apr& que le texto original de la traduction roumaine fat définiti-
yement rédigé, on a songé a le multiplier. Des deux copies qui nous
restent, c'est le manuscrit de Jassy qui constitue la plus ancienne. Un
argument péremptoire que nous avons affaire a une copie et non pas a
l'original mème, est fourni par une faute de Pauteur de la transcription
qui, au f° 286 v°, répète par mégarde les textes de deux aphorismes apparte-
nant au chapitre II, gull avait Ma copiés au f° 285. Ayant constaté sa
méprise, il s'est contenté d'effacer les deux aphorismes en question, sans
songer pourtant a les remplacer par ceux qu'il avait orals en commettant
son erreur. Quell° mitre meilleure preuve que seul l'aspect graphique
comptait, sans égard pour Pintégrité du texte !...

Soit qu'il se soit agit d'une seule personne ou de plusieurs qui aient
rédigé la copie de ce manuscrit, il nous faut constater un saisissant manque
d'attention ; en effet, dès le premier chapitre, on est surpris de se trouver,
prématurément, N peine après le 7' Aphorisme, devant la classique formule
terminale : # Stirsit kii lui Dumnezeu lauda ! » (Fin et louange au Sei-
gneur !). Après quoi, sautant plusieurs aphorismes, le texte continue par
celui portant le numéro 11.

C'est également par manque d'attention de la part des auteurs de la
copie, que l'ordre des aphorismes dans le Ier chapitre est bouleversé, de
sorte que le 15' est suivi par le 17", après quoi paralt le 16° 51! On pent

u n s'agit d'une évidente erreur de la part du copiste, et nullement d'un remaniement
clans rordre de succession dans le texte.
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constater encore d'autres erreurs notoires ; ainsi 4 l'aphorisme 42 au II°
chapitre, is la place du mot *losing, * (perdre comiaissance) qui devait
normalement figurer dans l'original, nous trouvons le terme de 4 desiri s
(déployer, dévider), tel que le copiste l'a malhabilement déchiffré ; mais
il convient d'ajouter qu'en tenant compte de la graphie des caxactères
slavons, une pareille méprise est en quelque sorte excusable. Des inexacti-
tudes apparaissent aussi dans la transcription des chiffres, comme 13
au lieu de 73 marquant une note d'envoi (chapitre IV, aphorisme 31).
A propos des chiffres que l'on rencontre parfois dans le texte et qui
impriment au manuscrit un étrange aspect cryptographique, placés géné-
ralement au milieu des phrases, précisons qu'ils indiquent le numéro de
l'aphorisme respectif dans l'édition classique, traditionnelle, avant qu'in-
tervienne le moindre remaniement. On en découvre également dans l'édi-
tion frangaise remaniée des 4 Aphorismes o datant de 1786 52 Oh. leur si-
gnification apparait clairement, se rapportant non seulement 4 la numé-
rotation de Pceuvre originale mais aussi it d'autres ouvrages hippocratiques
desquels on reproduit certaines maximes, en précisant lea titres des écrits
et le numéro respectif.

Le fait que ces chiffres ne figurent pas d'une manière homogène
sur toute l'étendue du texte, mais dans certains chapitres seulement,
nous permet d'envisager que bien qu'ils aient été marqués dans l'original
de la traduction roumaine, les copistes qui se sont succédé da,ns la transcrip-
tion du manuscrit jassyote, 4 juger d'après les différences que l'on constate
dans les traits calligraphiques, n'ont pas été unanimes 4 apprécier leur uti-
lité, de sorte que respect& par certains, les chifires furent omis par d'antres.

Ces remarques nous incitent is considérer que le manuscrit qui est
conservé 4 Jassy représente un travail expérimental, ayant servi 4 un
groupe de copistes 4 s'exercer ou is prouver leur habileté. On pout ainsi
s'imaginer que dans le cadre d'un atelier pour la copie des manuscrits,
divers artisans calligraphes y ont laissé, reflétées dans lours essais graphi-
ques, les marques de lenrs qualités on de lours défauts. On arrive ainsi
4 envisager que ce manuscrit représente une sorte de cahier d'exercices.
Examinons done cette pièce, dans la perspective de cette hypothèse.

Le commencement est direct, sans auoune introduction ou quelque
modeste indication du sommaire, comme il est de règle dans les autres
chapitres. Les deux premières pages offrent une graphie fort soignée,
mais, 88,118 raison apparente, brusquement après le 7" aphorisme surgit la
formule terminale que nous avons déjà signal& : s Fin et louange an Sei-
gneur ! s. Quelle pout en étre l'explication, sinon que le copiste ayant eu
h copier deux pages seulement, en guise d'examen pent-6tre, arrAtait son

52 CEueres d'Hippoerale... Paris, 1786, passim.
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travail, dés que sa tache fut accomplies Pourtant, il semble que le mème
personnage ait transcrit une page et demie de plus. Se serait-il trompd
en abandonnant prématurément sa plume De toute façon, les deux pages
suivantes indiquent Pintervention d'un second scripteur à Pécriture plus
penchée et aux traits moins vigoureux. Après quoi, c'est le tour d'un troi-
sième qui, sans prendre la peine de distinguer l'endroit où s'était arrêté
son prédécesseur, recopie en partie ce que celui-ci avait transcrit. Réalisant
par la suite son erreur, il biffe le texte répété, par deux traits de plume.
Son écriture est très serrée, aux traits menus et déplaisante à voir ; elle
ne dépasse d'ailleurs guère une demi-page. Un scripteur h la main sftreprend
la suite et copie les huit pages suivantes. À commencer par le V' chapitre
et tout au long du reste de l'ouvrage, nouveau et dernier changement
d'écriture qui prend encore un aspect touffu et tassé.

Disons une fois de plus que l'impression qui se dégage de Paspect
général du manuscrit en question, c'est qu'il s'agit bien d'un cahier d'exer-
cice, sur lequel quelques scripteurs ont voulu donner la mesure de leur
adresse, en laissant courir leur plume au long de 5 à 6 pages chacun, après
quoi, un dernier, qui tenait h ce que l'ouvrage soit rapidement achevél
s'est dépêché de transcrire le reste d'une main hative, en comprimant forte-
ment les distances entre les rangdes. Une barre transversal° cl6t le septième
chapitre, marquant ainsi une séparation, avant de continuer avec les
Alegeri adaose.

Au bas du f° 295 on distingue deux signatures : l'une, apparemment
plus ancienne, est celle de Ifristea Dimitrake et la seconde, plus récente
cells de Stan Paharnicel. 11 se pourrait que le premier fusse un de ceux
ayant contribué h la copie, et l'autre, le possesseur de cet exemplaire assez
pen soigné, quoiqu'il ne soit guère exclu que tous deux aient fait partie du
groupe des scripteurs qui se sont succédé dans la transcription des Ale-
gerile lui Ippoerat.

Réalisée à Bucarest, cette copie a été découverte à Jassy, où elle
est arrivée dans des circonstances qui ne nous sont point connues.

Plusieurs dizaines d'anndes plus tard, la traduction originale devait
se trouver entre les mains d'un autre copiste, qui réalisa le manuscrit
bucarestois de la version roumaine des « Aphorismes a, sous la forme la
plus oorrecte que nous détenons.

Dans cet exemplaire, le texte proprement dit de Pceuvre hippocra-
tique est suivi de deux feuilles blanches, après quoi, sous le titre de Adunare
de etteva doftorii mai indeminatiee (Recueil de quelques médicaments d'un
usage courant) sont indiqués environ 200 remèdes pour différentes affec-
tions, rangés suivant Pancien système * a capite a calcem

Plus significatif et digne d'intérêt nous semble le text° en langue
greeque, qui apparatt au f° 54, sous le titre de : 4 BLI3X(ov 8drrepov. OccopEcct
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sZiv toquivron sijg lal-pexiig, X0a Tiiq Xetp0010XEC4q » (Livre deuxième. Théories
sur lea traitements en médecine et en chirurgie) qui con.stitue un guide thé-
rapeutique destiné aux gens de profession et s'étend jusqu'au f° 97

11 est possible que ce manuscrit qui est conservé à la Bibliothèque
de PAcadémie roumaine de Bucarest, complété par ce supplément, ait
appartenu à une personne du métier, médecin ou plutôt chirurgien-bar-
bier, sans écarter pour cela Phypothèse qu.'un homme cultivé, en dehors
du monde médical, ait tenu à posséder un tel guide thérapeutique, suivant
l'usage courant en ce temps de collectionner des recettes pour les affec-
tions les plus variées.

*
La traduction des « Aphorismes » d'Hippocrate en grec et roumain

et la circulation de ces versions en pays roumains indiquent non seulement
le prestige dont a joui longtemps « la Bible des médecins » dans cette
zone européenne, mais aussi quelques jalons du chenain parcouru par la
médecine dans les cultures grecque et roumaine.
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ADAMANTIOS KORAIS CHEZ LES SERBES

MIODRAG STOJANOVIC
(Beograd)

La renaissance intellectuelle des Serbes et des Grecs it la fin du. XVIII°
et au début du XIX' siècle est exprimée d'une fa çon exemplaire par la
pens& civilisatrice, les idées réformatrices et la création littéraire de Dosi-
tej Obradovi6 et Adamantios Korals, créateurs de la culture nationale et
de la littérature modern°. Il est intéressant de noter que les coryphées
de 'Instruction serbe et grecque ont été en même temps élevés à l'école
grecque et Jerotej Dendrin à Smyrne, en Asie Mineure. Dans cette école,
Dositej se trouvait, dans les années 1766-1768, dans les classes supé-
rieures, tandis que Korals terminait les classes inférieures 1 Ils ont acquis,
ainsi, à la même source, outre les connaissances élémentaires, les idées
qui devaient orienter ensuite leur formation et leur activité civilisatrice.
On s'attendrait A, trouver les premières mentions faites dans la littérature
serbe au réformateur Korais dans les ceuvres mêmes de son contemporain
quelque peu plus Agé, le rationalist° Dositej. Mais si on se rapelle que
Dositej Obradovié (1739-1811) était au zénith de son activité au moment
où ce philologue et réformateur, poète et philosophe, orateur et politicien
que fut Adamantios Korais (1748-1833) commençait A frayer la voie de
toutes les sciences et de tous les arts dans la longue grecque nouvelle, le
silence du lettré serbe n'a rien de surprenant.

Les premières mentions viennent de la plume d'un des contemporains
plus jeunes de Korals, le célèbre poète et dramaturge serbe Jovan St.
Popovid (1806-1856) qui, né A, Vr§ac, était, du cdté paternel, d'origine
grecque.

Dans la troisième décennie du XIX° siècle, déjà au cours des années
tumultueuses de la lutte du peuple grec pour la libération, il a préparé

1 D. Vladan Djordjevié : Graa i srpska prosveta (Instruction grecque et serbe), SKA,
Beograd, 1896, p. 8.

REv. ÈTUDES SUD-EST EUROP., X, 3, P. 511-518, BUCAREST, 1972
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un petit recueil de poèmes sou.s le titre de Sedmostruenij evjetak boredim se
Greima, posveéen od Jovana S. Popovida, krasnoreéja sliiatelja, Srbskima
stisovi obdjelan u Vr§eu 1825, meseca Sept. Oktomv. (Fleurette à sept
tiges aux combattants grecs, dédiée par Ioanne S. Popovié, disciple des
belles-lettres, et rédigée en vers serbes à Vrgac en 1825 au mois de sept.
octobre) 2. Le recueil contient les poèmes de trois pates grecs : Rhigas,
Adamantios Korals et J. Rizos Nerouloss. Les deux poèmes de KoraTs
sont: a) Pjesma Koraja (Poème de Kora1s) avec le sous-titre entre paren-
thèses: Slobodi grékoj posveeena (Dédié 4 la liberté grecque), qui commence
par le vers : Dokle 643mo sokivati (Jusqu'4 quand allons-nous enchalnés),
et b) Pjesna floraja, avec un sous-titre Junaéka Tirteja (Héro1que Tirtée)
dont les premiers vers sont

Slavno djelo, dobru shodno, koj je rad u6initi,
Nigda ne6e, kao u borbi za svoj rod, polu6iti...4
(Jamais celui qui voudrait faire un. haut exploit,
Ne le ferait mieux qu'en luttant pour son pays... )

Adamantios Korais a été et sera toujours le nouveau Socrate de la
nouvelle Hellade. 11 a passé sa vie 4 Paris et il a appris beaucoup de choses
4 son peuple... » On n'aurait pu en moins de mots, mieux caractériser
Adamantios Korads que dans cette première esquisse biographique parue
dans la littérature serbe ; son auteur, Vukagin Radigi6 (1810-1843), homme
de lettres et diplomat°, a été professeur de grec et d'art poétique au lycée
de Kragujevao. Il a écrit ce texte en 1842, 4 Constantinople, oli il remplis-
sait la place de secrétaire de la légation serbe, et il l'a publié 4 Belgrade 5.

En glorifiant le patriotisme et l'humanisme de Kora1s, Radigi6 affirme
gull n'y a pas un de ses (Suits qui ne soit de grande utilité aux Serbes
également. Tout ce que le savant grec a dit sur les langues hellénique et
néo-greoque pourrait selon Radigi6 constituer un magnifique repère
pour ceux qui s'occupent des problèmes de langue serbe.

En partant de Particle de Radigi6 et de ses traductions de Po3uvre
de Korals, le membre nouvellement 61u 4 la section des sciences philo-
sophiques de la SKA (Académie royale serbe), Vladan Djordjevi6 s'est

I Ce recuell de Sterija est conarvé dans un manuscrit de la Bibliothèque de Matica
srpska à Novi Sad : N° de l'inv. M.9.426 ; cf. Zivan Milisavac, Origines sociales des Thames balkani-
ques de Joven Sterija Popooié, Balcanica (1970), Beograd, p. 184; Dr Kosta Milutinovid,
Grad uslanci u srpskoj knjilevnosii (Les insurgés grecs dans la littérature serbe), BraniZevo,
t. 2-3, mars juin 1967.

3 11 serait intéressant de connaltre les motifs pour lesquels Sterija a insérn, dans son cod-
nik, les vers de Nerulos qui était un adversaire de Korafs. De plus, il a publié une comédie en
trois actes sous le titre de a Korakistika, ou correction de la langue romai *, dans laquelle il persi-
flait Korals, ainsi que les rédacteurs et collaborateurs de la revue Hermés savant *, en défor-
mant la langue qu'lls préconisaient cf. V. Djordjevié, op. cit. p. 234.

4 Cf. Balcanica fo, I, p. 184.
RacIllid, Adamant Koraj, Supplément au iJoumal serbe s, 1842, n° 6, p. 22-23.
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arr6té 4 une étude comparée sur les deux philosophes du xvnr siècle :
Dositej Obradovié et Adamantios Korais 8, gull présenta, dans les années
90 du siècle dernier, comme discours inaugural. Les traductions de RadiAi6
ont mis leur empreinte sur le discours de V. Djordjevid ; leurs points des
vue sont complémentaires, en ce qui concerne la place de Korais dans
l'histoire culturelle du peuple grec et son influence sur la culture serbe,
et c'est pour ce motif que nous ne reproduisons ici que quelques-uns des
nombreux parallèles que V. Djordjevid établit entre la vie et les oeuvres des
deux civilisateurs.

La présentation de la vie et de Pactivité réformatrice de Korais
fournit quelques renseignements tirés de son autobiographie 7. Korals ne
s'était décidé qu'à Pfige de 81 ans de noter quelques données autobiographi-
ques, pour corriger les inexactitudes parues dans les &nits de ceux qui
4 out trouvé gull fallait décrire sa vie avant sa, mort ». D. considérait, en
effet, que t celui qui veut écrire l'histoire de sa vie doit noter tous ses
sum& mais aussi tous ses &hew, d'une manière exacte, sans exagérer
les premiers, ni diminuer les seconds »8.

Ms qu'il a atteint Page scolaire, raconte-t-il, son père l'a insult 4
Pécole grecque créée en ce moment-14 par Jerotej Dendrin, dans sa ville
natale de Smyrne. Après avoir terminé les classes primaires, il a découvert
dans la bibliothèque de son grand-père de bonnes éditions des auteurs
helléniques, parmi lesquelles les discours de Démosthène et la géographie
de Strabon, ave() d'excellents commentaires latins 9. Cela a réveillée en
lui le désir d'apprendre le latin. Sa chance fut que la chapelle du consul
hollandais de l'époque (Asa aux soins d'un prêtre protestant, Bernhard
Keu, un homme très savant, qui justement h ce moment-là cherchait
quelqu'un pour lui enseigner la langue grecque. Il a accepté de donner 4
Korals des leçons de latin en &hang° de ses legons de grec, et il lui a mis
4 la disposition sa bibliothèque riche en éditions scientifiques. De plus, il
a dirigé la formation du jeune homme. 4 Ayant va dit Korals dans son
autobiographie que les Européens, quoiqu'ib3 ne soient ni Latins ni
Grecs, ont tout ce qu.'il faut pour connaltre les lettres latines et greoques.. .
je Buis naturellement venu 4 la conclusion que l'instruction tout entière
s'était enfuie en Europe, aussi bien celle de Grèce, que celle de Rome...
Cela a excité en moi le désir d'aller apprendre en Europe »10.

Dans ce but, malgré sa répugnance pour le métier de commergant,
qui aurait constitné un grand obstacle 4 ses préoccupation.s scientifiques,

7 V. Djordjev16, op. cit., p. 127-275.
7 Ibidem, p. 131, selon editio princeps, 1833.
a Ibidem, p. 130.

Ibidem, p. 146.
77 Ibidem, p. 147.
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Kora1s a satisfait le Usk de son phre et, en 1772, il est parti pour Amster-
dam. 11 y a pug six ans, consacrant A Pétude °have moment de liberté
que le commerce lui accordait. Rentré à Smyrne, il a pass6 ensuite, quel-
ques années dans la maison paternelle ; mais il convoite de nouveau l'Eu-
rope des lumières et ses parents l'envoient, en 1782, en France, A Mont-
pellier oh, durant six années, il a étudié la médecine.

Une fois les études de médecine terminées, Sorais a éprouvé le
désir de voir Paris, cette « Athènes moderne ; le vers de Lysippe revenait
dans sa mémoire : « Celui qui n'a pas -vu Athènes est une bliche ». Il est
aTrivé à Paris le 24 mai 1788. Quand la révolution française a éclaté,
Korals a décidé de ne jamais plus vivre sous le joug de la tyrannie. Cette
dkision dit-il dans son autobiographie a été consolidée encore plus
en moi par Pancien désir de contribuer, dans la mesure de mes possibilités,

l'instruction de mon peuple, surtout quand j'ai v-u que c'est par la propa-
gation de Pinstruction que le peuple français a conçu Pamour de la liberté.
Comme seul moyen de collaborer à Pinstruction du peuple grec j'ai choisi

: préparer la nouvelle édition de tous les écrivains helliniques, avec
do longues préfaces et explications en lasgue grecque simple, pour qu'ils
puissent 6tre lus non seulement par ceux qui savent la langue hellénique, .

inais aussi par tons. Pour une telle entreprise, j'avais besoin d'une connais-
same plus complète de la langue helldnique, afin de faire paraftre les textes
dos auteurs anciens dans une édition tout à fait critique. C'est à cela done
que j'ai concentré toute mon attention, et j'ai quitté aussi bien le métier
de médecin que toute autre occupation »11.

Malgré toutes les vicissitudes d'ordre matériel, Korais s'est consaeré
entièrement, dans les années suivantes, hi la recherche, dans les bibliothh-
ques parisiennes, des anciens manusorits helléniques. En même temps,
il rédige des notes et explications h. Pceuvre de Thucydide et Hérodote,
et met les textes des auteurs anciens à la disposition de savants Miteurs
français et allemands : Larchère, Schweighäuer et Eichstet.

En 1799, Korais publie son édition des Caractéres de Théophraste,
a veo une traduction en français, des notes critiques et des commentaires.
11 les dédie aux « Hellènes libres de la mer Ionienne », que Napoléon avait
déjà libérés de Poligarchie vénitienne 12.

Sachant que les Grecs, vivant en esclavage, n'ont pas pu connaltre
les progrès des sciences juridiques et pour inculquer à son peuple les sains
prinoipes de la justice, Korais s'est mis b, traduire Pceuvre alors célèbre
du savant et réfortnateur Ashen du droit pénal Cesare Beccaria : Des
&Zits et des peines 13. Korals a terminé la traduction, qu'il a enrichie de sea

U Ibidem, p. 153.
11 Ibidem, p. 166.
23 Ibidem, p. 173.
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commentaires en 1796, mais West seulement en 1802 qu'il a trouvé le moyen
de la publier.

En utilisant la préface de ce livre, VukaAin Radigid a écrit un article :
Les paxoles d'Adamantios Korals aux Hellènes N propos de la science

et de Pin.struction »14. Persuadés par la valeur de la science et de Pinstruction
les Grecs tde tous les c6tés vont partout en l'Europe des lumières pour y
aoquérir la civilisation que leurs prédécesseurs, durant leur vie, ont trans-
mise aux autres peuples ». En s'adressant aux jeunes qui, comme des
abeilles, recueillent les fleurs utiles pour en faire une gairlande dont sera
couronnée aussi bien. leur front que celui de la patrie . . . », Korals les avertit :
« Ecoutez bien, amateurs de Muses, jeunes de PHellas Vous 8tes au-
jourd'hui élèves. Demain, vous serez savants et maltres de l'Hellas. Et le
temps n'est pas loin où la patrie exigera de vous des lois aussi. Comment,
done, apprendrez-vous aux mitres la justice et la bienfaisance (si vous
marchez) dans le labyrinth° de Pillégalité °I »15

L'énorme activité littéraire, philologique, scientifique et politique
do Korais jusqu'en 1805 n'a &US qu'un prélude à son ceuvre principal°, la

Bibliothèque hellénique ». En espérant que la lecture et l'étude des anciens
poètes et prosateurs hellènes donnera aux Grecs contemporains la force
nécessaire pour participer 4 la renaissance national°, Korals a exposé,
dans le prodrome de la bibliothèque projetée, ses pensees sur l'instruction
grecque et sur la langue grecque. tTn extrait de cette préface a été traduit
en langue serbe et publié par V. Radigi6, sous le titre : « Discours d'Adaman-
tios KoraIs aux Hellènes qui s'acharnent contre la philosophic »18, une
véritable apologie de la philosophie adressée aux « Hellènes qui ont rempli
lour poitrine de pierre, et qui jettent inhumainement des pierres contre la
philosophic), pour lui interdire Pentrée en Hellas »17; mais sans la philoso-
phie aucune science ne pourra être enseignée, ni emmenée à l'état de per-
fection. (Pest pour cela qu'il vante la philosophie afin d'obliger les blasphé-
mateurs o à licher de leurs mains la pierre » et d'avoir pitié de leur patrie
qui se réveille. Oeux qui considèrent la philosophie ennemie de la religion
ne savent pas que le but de la philosophie est de libérer les gens de la supers-
tition, de leur découvrir la nature des choses, de leur apprendre la charité,
de leur fournir i:une manière d'agir sans laquelle la religion serait inutile 18.

14e Golubica s, IV (1842), p. 43-56; dans une note, Radine ajoute qu'il a trouvé ces
paroles de Korals dans la premiere edition du livre eBexxceptou nepi dc8trowevreav XCCI 7VOLVCIV
p. 2ce jusqu'it la fin de la preface.

lbidem, p. 48-49.
" Golubica e, V (1843/44), p. 60-79; là aussi, Radi§ié precise que le discours des

Prolégombnes de KoraTs accompagne le ilp68poilog 'EXkonxijg Elipox1g, p. prh-p.&8
Ibidem, p. 63.

14 Cette version a certainement incite T(eodor) Petrovie de traduire Zloupotreblenije
prazdnika (Abus des fetes) d'Adamantios Kores, Supplement au i Journal serbe *, 1842,
no 43, p. 177, ot son ironisés ceux qui considerent les fétes de belles occasions de changer d'habit
et de manger et boire.
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lion,Is a éclité les discours et les lettres d'Isocrate en deux tomes
en 1807. Le savant a choisi cet auteur, en tenant compte de son amour
de la patrie, égal 4 son amour pour Pinstruction mise 4 la portée de tons.
Cette édition a été amplement analysée dans les littératures allemande,
française, anglaise et hollandaise ; on a particulièrement vanté la comp&
tence philologique de liorads, que ses précieuses interprétations et remar-
ques savantes mettent en lumière. C'est toujours Vuka,sin Raditlid qui a
sigma aux lecteurs serbes cette ceuvre, dans son étude a L'enseignement
cl'Adamantios Korals sur la libération de sa patrie »19, en soulignant com-
bien cette nouvelle ceuvre précisait les position.s adoptées par le savant
grec.

Après les discours d'Isocrate, lioraYs a éclité les Vies parallelee de
Plutarque (1809-1814), en six volumes. En utilisant la préface au cinquième
volume, Radgi6 a écrit son article : a L'enseignement d'Adamant Horaj
aux nouveaux Hellènes sur l'instruction, Penseignement des sciences, et
un peu sur la langue aussi *20. Plus l'instruction du peuple prend de l'ex-
tension et progresse, plus les civilisateurs doivent dominer les différents
domaines de Paotivité intellectuelle, car si un maitre enseigne plusienrs
matières, ce n'est 14 qu'une acessité primaire, mais Kora1s souhaite que
vienne le jour on la Grèce elle aussi, comme l'Europe des lumières, ait pour
amine science particulière un maitre 4 part. Et, cette étape n'est pas loin,
ou pluttot elle a déjà commencé.

L'édition critique de certaines o3uvres qui ne sont pas entrées dans
la bibliothèque projet6e, vit le jour sous le titre modesto de a IIAPEITA *
((Euvres accessoires). Le deuxième volume des &Mons eeconclayiree,
publié en 1810, contient les Fables d'Esope, précédées d'une étude synth&
tique sur toutes les fables de l'Antiquité jusqu'alors connues et d'un apergu,
des fables composées jusqu'à l'époque byzantine tardive. Cette préface
aux fables d'Esope a donné Poccasion ih V. Radi§i6 d'éerire une Uncle
critique sur : o La vie du fabulist° Esope et ses fables »21, dan.s laquelle le
lecteur serbe est mis au courant des réponses de Korais aux questions que
soulevait alors Panalyse de co genre littéraire : 1) est-ce qu'Esope a emit
lui-mgme les fables ; 2) s'il les a &rites, est-ce qu'elles sont aujourd'hui
encore tones qu'elles étaient de son temps et 3) est-ce qu'il y a eu d'autres
fabulistes avant Esope ?

Un aperçu des éditions des fables d'Esope est ajouté 4 cette discussion,
en partant de cellos d'Akirsije de 1480 (144 fables) et, pour lie mention.ner

IS s Golubica s, V (1843/44), P. 79-82; cet enseignement est reproduit, mot par mot, des
Prolégemines de Korals a l'anivre d'Isocrate, 6 oX. ky-&-c, éd. Athènes, 1840.

14) Ibidem, p. 42, 59, avec mention gull s'agit d'une reproduction de l'avant-propos
aux IIcepix)JAXcov de Plutarque.

13 s Glasnik Dru§tva srbske slovesnosti s, IV (1852), p. 32-74; opus postumum.
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que les meilleurs et les plus complètes, de Nevelet (1610) jusqu'à miles de
Hudson (1718), réimprimées par Hauptmann (Lipsiae 1741). De toutes
ces Mitions, celle de 'Corals, publiée en 1810, est la plus complète (elle
contient 426 fables) et la plus lue (4 hace editio omnium merito haibetur »)22.
Korah tient compte aussi des fables écrites par les moines du Moyen Age,
en les critiquant violemment) Tout en acceptant l'opinion de Korals que
les enseignetnents « doivent °Ire proportionnels 4 la fable, en contenant
ce que chacun comprend lorsqu'il tire une conclusion du texto qu'il a
entendu », Radigi6 éprouve le besoin de défendre les longues « neravou-
&nija o (leçons) de Dositej, et il ajoute : « J'entends 'Corals crier de sa
paix éternelle N propos de cette règle : que tout Serb° sage et tout vieillard
vénérable soient dispensés de rn'écouter puisqu'ils savent tirer une morale
d'une longueur pareille »23.

Korals n'a pas fait un ohoix rigoureux et il a introduit dans son
recueil plusieurs fables ayant le meune sujet, sans laisser de ones les mau-
vaises. O'est pourquoi Radigid formule une objection d'une port& plus
générale, tout en expliquant les motifs qui l'ont empêché de traduire le
recueil : o Si, un jour, un Serbe, connaissant mieux que moi la langue hell&
nique, voudra, faire Peffort de traduire toutes ces fables d'Esope, 11 devra
choisir parmi celles qui font double emploi la plus belle et la plus hale-
ment composée selon les règles de la création de la fable, et tra,duire seule-
ment eelle-là en serbe*.

Outre les volumes de la 4 Bibliothèque hellénique », Korals a Mite%
à partir de 1821, einq nouveaux volumes de HAPEPrA. De cette manière
aux dix-sept volumes de la a Bibliothèque » se sont ajoutés neuf voltunes
d'ceuvres seeondairee. Parmi celles-ci a été publiée, en 1824, la Politique de
Plutarque (11XOUTCipXOU TeC 1COXLTLY2C), avec une préfa,ce dont un extrait a 0,6
traduit par V. Radiglé sous le titre : o Enseignement d'Adama,ntios }Corals
aux Hellènes sur le thatre »24. Cette conversation, entre des personnages
imaginaires, sur les institutions utiles à Pinstruction du peuple, a été
reproduite, affirme le traduoteur 4 fidèlement 4 la source, sans auoune
omission, addition ou changement *.

Radigid a été done le porte-parole et le propagateur fidèle de la pensée
original° de }Corals, soulignant toujours que les Serbes eux aussi peuvent
tirer un gran.d profit de Po3uvre du savant gTec. Ses traductions ont con-
tinué, même plus tard, d'inspirer les lettrés serbes. En partant de ces
textes, O. Djordjevid a rédigé un ample traité, dans lequel il a décrit, d'une
manière Main& et systématique, les autres éditions d'auteurs helléniques

211 V. Djordjevid, op. cll., p. 201.
23 Glasnik s, IV (1852), p. 66.
24 e Golubica io, IV (1842), p. 62-79.
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de Korais, nottamment cellos d'Homère, Platon, Aristote, Xénophon,
Hippocrate, Elian, Polyen et Epictète.

Korals envisageait l'instruction comme le moyen le plus sítr de
développer harmonieusement le coaur et l'esprit, l'intelligence et le patrio-
tisme ; selon lui, plus l'instruction est meilleure, plus l'amour de la patrie
devient profond. Dans ce but, son attention s'eEtt concentrée sur la lecture qui
pouvait former ses concitoyens et sur la langue littéraire. Mise au service
de la lib6ration du peuple grec, son activité philologiqu.e a contribu6
massivement A. purifier d'expressions étrangères et archalques la langue
grecque qui est devenu un levier puissant de la renaissance populaire.
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AUTOUR DU PRtROMANTISME: CONTROVERSES ET HYPOTHÈSES

I. EXAMEN CRITIQUE DU CONCEPT DE a PRÉROMANTISME

PAUL CORNEA
(Bucarest)

11 semble raisonnable, en vertu d'un penchant nature' de notre es-
prit, qui tient de l'essence méme du type de pensée diachronique, de cher-
cher, avant la phase de plénitude d'un système, une période de début et
de tâtonnements, dans laquelle ses éléments existent 4 l'état de dispersion,
d'habitude sans la conscience de leur spécificité. Cette tendance a favorisé
l'éclosion d'une série de termes, plus ou moins précis, mais homologués
par les iifférentes sciences humaines, vu gulls se rapportent à des classes
de phénomènes distincts, doués d'une relative stabilité : « prérenaissance »,
« préclassique », présocratique », 4 préraphaëlite », etc. II n'a donc pas
fallu un grand effort d'imagination pour inventer le mot « préromantisme »
en vue de dénommer cette période de transition de la seconde moitié du
XVIII' siècle où le romantisme apparait, mais sans être encore lui-même,
cependant que le classicisme domine, mais sans pouvoir contrôler la to-
talité du champ littéraire. Et, pourtant, le sort de ce concept s'est avéré
être des plus précaires : aujourd'hui encore, quatre décennies après que
Paul Van Tieghem et André Monglond en eurent officialisé en quelque
sorte l'usage dans l'histoire littéraire, les uns lui contestent purement et
simplement la légitimité, alors que d'autres s'interrogent encore sur son
sens, tout en formulant des points de vue contraires et parfois inconcili-
ables

Ainsi qu'il est connu, suivant l'acception primitive, popularisée
notamment par Paul Van Tieghem, le terme de 4 préromantisme # englobe

C'est grAce surtout à deux ouvrages classiques qu'a été accrédité le concept de s préro-
mantisme * : Paul Van Tieghem, Le préromantisme. Etudes d'histoire littéraire européenne, Paris,
IV, 1924-1948 et Andre Monglond, Le préromantisme françats, Grenoble, III, 1930.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., X. 3, P. 519-537, BUCAREST, 1972
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les multiples réactions contre la poétique classique et la mentalité des
lumières », survennes au cours de la seconde moitié du XVIII' siècle

et ayant pour principe de structuration la N sensibilité ». On postule done
l'existence visible vers le milieu du siècle, le tourna,nt étant représenté
par l'omvre de Jean-Jacques Rousseau d'un clivage entre une période
de prédominance de la 4 raison » et une autre de débordement des dlans
du 4 oceur s : l'une, antérieure, toute d'intellectualisme, d'esprit philo-
sophique, de conventions rhétoriques, d'imitation des anciens ; l'autre,
postérieure, fondée sur le sentiment, le naturisme, le renouvellement des
sources d'inspiration, la contestation des règles. Le « préromantisme »
représenterait done l'aspect déclinant, pathétique, trouble et anarchique
du siècle, correspondant à la crise des 4 lumières * et 4 la révolution qui
°olive.

Cependant, de nombreuses recherches de ces d.erniers vingt ans
parmi lesquelles nous citerons cellos de Robert Manzi, L'idée de bonheur
dans la littérature et la pensée fransaise an Iviir siècle, Paris, 1960,
R. Mortier, Unité ou scission du siècle des Lumières, Studies on Voltaire
and the Eighteenth Century, t XXVI, Genève, 1963, et René Pomeau,
L'Europe des Lumiares, cosmopolitisme et unité européenne au IMP
sigele, Paris, 1966 ont démontré le manque de fondernent de cette divi-
sion du XVIII' siècle, selon une psychologie schérnatique et tout d'une
piòce des facultés, en une époque de la o raison * et une époque du « senti-
ment », se succédant l'une l'autre.

Certes, on ne saurait contester que, vers la fin du xvur siècle, le
processus de désagrégation des valeurs classiques gagne en intensité,
que des éléments irrationnels surgissent dans la littérature de la plupart
des pays européens et quo de tons c6tés on fait des efforts pour en légitimer
la présence, qu'une esthétique affra,nchie de la contrainte des rtgles,
fond& sur la spontan4ité, l'imagination, l'exploration des zones téné-
brenses, commence 4 s'imposer de plus en plus. Mais cette extension des
horizons littéraires et philosophiques n'est pas l'effet d'une mutation brus-
que, déterminde par l'o3uvre de Rousseau, et elle ne saurait s'exprimer
dans les termes d'une alternance sorrunaire entre la 4 raison * et le ((senti-
ment *. N'importe quel sondage pratiqué 4 l'intérieur du XVIII' siècle
à n'importe quelle étape de son développement révèle la permanence
d'un dialogue entre logique et ferveur, fantaisie et discipline, immanence
et transcendance, volonté d'aftranchissement de l'inspiration et sonmission
aux règles implicites on explicites du modelage. Ce qni pour un esprit
g6ométrique, incliné i spatialiser et I jnger en abstractions, parait anta-
goniste s'avère complémentaire et réversible. Voltaire lui-mAme, le prince
des philosophes, a des moments sombres d'inquiétude et de Mire affectif,
ott il ne pent pas maltriser son démon intérieur, cependant que Diderot
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ne cesse d'osciller entre le tumulte des passions et le triomphalisme d'une
raison qui prétend régner sur tout et en tout. Helvétius, cartésien et
associationniste, donne à l'un des chapitres de son traité De l' esprit, le titre
poldmique On devient stupide dès qu'on eesse d'être passionné. Dorat,
connu comme pate du badinage et de la gala,nterie, l'auteur de l'ennu-
yeux pame didactique en quatre chants La dielamation thétltrale, loue en
termes enthousiastes dans son Coup d'ceil sur la littérature la traduction
d'Ossian par Letourneur « Ses poésies ont un ton de fierté, de grandeur et
d'indépendance qui subjugue l'imagination, intéresse les Ames fortes et
s'élèvent bien au-depsus de nos pames si vantés, où le bel esprit, tout
chargé de liens ne peut rompre, se ressent toujours de Pesclavage
dont il est ou le témoin ou la victime S2. 4 Chez Thomas Warton écrit
René Wellek on trouve incontestablement la reconnaissance des normes
classiques, jointe à Pappréciation tempérée du pittoresque et du sublime
gothiques, une théorie d'une norme poétique double gull a soutenue
sans avoir, semble-t-il, la moindre conscience d'une contradiction. »8.

De tels exemples peuvent Atre multipliés à l'infini lls prouvent que
la division dualiste du siècle des Lumières, admise par Paul Hazard,
quoique subtilement amendée, dans sa brillante synthèse La pensée euro-
péenne au XVIII siècle (Paris, 1946), ne résiste pas b. un examen rigou-
reux et bien circonscrit des faits. Mais si la rigide antithèse didactique entre
« raison » et « sentiment » est écartée, que devient le préromantisme I Un
romantisme de second rang, plus pale et moins violentI Une excroissance
de Porganisme classique, visible durant les dernières décennies du siècle
et propulsée par la Révolution française, qui se tradnit par la transforma-
tion du gait et par la nouvelle valenr assignée à l'individualisme,
concret, aux puissances obscures de la vie it Une protestation contre le
« rococo * et les fadaises arcadiennes, caractérisée par la promotion du
spontané et du naturel dans le sens herdérien de « Naturpoesie »1 La
question demeure ouverte.

Le concept de préromantisme * suscite encore, d'un autre angle,
une objection très fréquemment formulée ces derniers temps : on lui
reproche une implication 4 finaliste », c'est-à-dire d'inciter les chercheurs

négliger la réalité littéraire spécifique de la fin du XVM° siècle pour
s'attacher à identifier et à mettre en lumière les anticipations romantiques.
Et en effet, an lieu que cette période soit étudiée en soi, comme une époque
pleine * et doude de personnalité propre, on constate qu'elle est démem-

brée, dans le but d'en isoler les seuls traits stylistiques on psychologiqués qui

Dorat, Coup d'ceil sur la littérature ou collection de diffirenis ouorages laid en prose
qu'en oers, Amsterdam, p. 158-159.

René Wellek, Concepts of Criticism, New Haven and London, Yale University Press,
1984.
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présentent des similitudes avec les caractères prédominants de l'étape ulté-
rieure. Ainsi done, il ya d'un.e part unjugement de l'antérieur 4 travel's Pop-
tique de Pultérieur, ce qui déforme évidemment la recherche et aboutit A une
vision unilatérale des phénomènes, et d'autre part le danger d'un nomina-
lisme trompeur. Car prendre pour du romantisme toute manifestation
bold() de mélancolie, d'impulsivit6 ou d'inquiétude, ce n'est pas seulement
persister dans l'ancien atomisme positiviste, c'est aussi procéder par voie
d'analogies illusoires, en détachant les signes de leur contenu significatif.
Crébillon ne devient pas romantique pour avoir déclaré dana la préface
d'Idoménée, en 1703, que la tragédie exige « un amour impétu.eux, violent
terrible, capable de nous pousser aux plus grands crimes ou aux actions
les plus vertueuses ». Car ces paroles acquièrent leur sons Writable seule-
ment dans le context° global de Pceuvre, en connaissant le projet de Or&
billon qui était d'intégrer le romanesque dans la tragédie, mais tout en
respectant les « règles » et en veillant 4 ce que le texte n'offusque « ni la
délicatesse, ni les bienséances ». Du Bos, de même, de par la conception
d'ensemble de son traité de 1719, oontinue 4 se trouver sous le signe du
classicisme et de Quintilien, bien qu'il résolve dans un sons antirationaliste
la vieille controverse de la rhétorique antique entre « docere » et « mo-
vere »: les hommes affirme-t-il préfèrent « le plaisir d'être émus 4
celui d'être instruits »4. Peut-on assimiler au romantisme différents auteurs
obscurs de la seconde moitié du XVIII' sib:4e, pour le fait d'avoir protesté
centre l'abus de mythologie tel un certain Imbert, dans le poème Le
jugement de Paris (Amsterdam, 1772) ou d'avoir énoncé l'opposition
littéraire Midi-Nord exactement dans l'esprit de Madame de Stag ainsi
qu'on a la surprise de le constater dans la préface anonyme de la traduction
du poème sentimental Les quatre parties du jour de Zacharie (Paris, 1769) 75
La thèse de Daniel Mornet, suivant laquelle le romantisme « a été décou-
vert avant qu'il ne ffit inventé » et « on a eu des sentiments et même -des
idées romantiques avant qu'on n'eÙt imaginé de faire du romantisme une
théorie et une doctrine », est vulnérable pane qu'elle confond le romantisme
dans le sens typologique du terme, que l'on peut rencontrer partout et

4 Sur Du Bos et Quintilien, voir A. Lombard, L'abbi Du Bos, un initiateur de la pens&
moderne, Paris, 1913, p. 190; B. Munteano, Un rhéteur esthéticien. L'abbé Du Bos, dans
Constantes dialectiques en littérature et en histoire. Problémes. Recherches. Perspectives, Paris,
1967, p. 297-374.

5 Imbert, Le jugement de Pdris, Amsterdam, 1772, s'élève contre l'imitation et déclare
que l'appel is la mythologie est nuisible dans le cas de la présentation d'un événement contem-
porain, mais demeure opportun lorsqu'il s'agit d'évoquer un héros de l'Antiquité, s contem-
porain des fables (p. V). Dans Les quatre parties du jour. Poème traduit de l'allemand par
M. Zacharie, Paris, 1769, on trouve la distinction s avant la lettre s entre le Midi et le Nord
que popularisera Mme de Staél : e On volt les muses tendres, voluptueuses et languissantes, gou-
verner le génie des peuples du Midi de l'Europe, tandis que les muses dramatiques, lyriques et
pindariques inspirent le génie des peuples du Nord v (p. XIIXIII).
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ò n'importe quel échelon du développement de la société, avec le roman-
tisme historiquement circonsorit du début du XIX° siècle 6.

En procédant ainsi, on pourrait repousser les origines du romantisme
loin en arrière, jusqu'4 l'époque 1690 1740, ainsi que le propose
Geoffroy Atkinson dans son livre The sentimental Revolution, ou plus loin
encore, jusqu'à l'Arioste et au Tasse, comme le fait V. Rossi. On pent
mème Be demander pourquoi on ne remonterait pas dans la nuit des temps
jusqu'à Pétrarque et aux troubadours, ou bien directement jusqu'aux
antiques, 4 Euripide et 4 Sapho. Assurément, l'histoire de l'esprit
humain est pleine de tautologies et ce qui nous paralt nouveau n'est sou-
vent qu'une forme déguisée de l'ancien. 11 est vrai, d'autre part, que la
4mystification du # nouveau » est une opération captivante et, en tout
état de cause, saiutaire, puisqu'elle corrige notre orgueil instinctif qui
croit avoir tout découvert. Mais sous-estimer les différen.ces fondamen-
tales entre les époques, ne pas comprendre que chaque siècle possède
son esprit propre, unique et irréductible, signifie revenir 4 la conception
positiviste de l'histoire, envisagée comme un flux indissociable d'idées
et d'événements, c'est-h-dire renoncer à toute syst6matisation opéra-
tionnelle du matériel empirique (division en époques, styles, etc.).
Une telle perspective est comparable 4 celle d'une personne qui, pour
regarder un tableau, se placerait 4 quelques centimètres de la toile, n'y
distinguant bien entendu qu'une grisaille de lignes et de couleurs : de
son point de vue, un grand artiste et un rapin démontreraient des apti-
tudes égales 7.

Les traits considérés comme communs entre les écrivains de la pre-
mière partie du xviir siècle et les romantiques, mème lorsqu'ils sem-
blent très plausiblement identiques, diffèrent en réalité tant sons le rap-
port de leur fonction que de leur signification générale. o D. y a sans doute

écrit Pitalieniste N. Jonard dans un récent article ches un Bertola
on un Pindemonte une certaine sensibilité qui peut faire penser à cello de
Leopatcli, mais cette sensibilité dépend de la structure physiologique
et psychologique de ces poètes, c'est-4-dire qu'elle relève plus de l'ordre
de la biographie que de oelui de l'histoire. Ce n'est pas pane que quel-
ques poètes ont savouré les sombres plaisirs d'un cceur mélan.colique qu'on
pent voir en eux des précurseurs du romantisme » 8.

6 Daniel Mornet, Le romantisme avant les romantiqaes, s Annales de l'Université de
Paris s, Paris, 1928, no 2, p. 125.

7 Geoffroy Atkinson, The sentimental revolution. French Writers of 1690-1740, Univer-
sity of Washington Press, Seattle and London, 1965 Vittorio Rossi, dans Enciclopedia ita-
liana, XIX, p. 934.

N. Jonard, Un aspect du problème du préromanfisme italien: sentiment et raison
dans le Caffé * de Milan, Revue de littérature comparée s, 1968, no 4, p. 483.
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C'est justement ce finalisme spontané qu'impliquerait toute tentative
de définition du préromantisme qui constitue la cause principale des con-
testations qui récusent purement et simplement l'utilité du terme comme
notion opératoire de l'histoire littéraire. Ainsi, le marxiste italien G. Petronio
parle avec ironie de cot a étrange et mythique moment historiogra-
phique, le soi-disant préromantisme », qui, dans le cadre du xviir
sitsole, sépare tout ce qui anticipe le romantisme, appauvrissant ainsi le
concept de «littérature des Lumières » et le dégradant au point de le rendre
incompréhensible. Jean Fabre repousse lui aussi 4 le fallacieux con-
cept de préromantisme », car il permet aux pédants « de trier et d'isoler
dans le développement des Lumières le brio-A-brae pittoresque et senti-
mental qui leur parait s'accorder soit au « vague des passions », soit it la
a bataille d'Hernani ». Or, avec de telles simplifications, l'histoire litté-
rake cesse de percevoir le réel dans sa plénitude, elle « ne saisit guère que
des ombres * 9.

Un autre problème fort discuté est celui de la transition entre le
classicisme et le romantisme. Est-elle homogène comme le laissent
-entendre de nombreux chercheurs frainais ou ceux qui ont en vue l'expé-
rience littéraire de la France if Est-elle hétérogène ainsi qu'il arrive en
Italie et dans les pays de l'Est 1 Mais, dans ce cas-ci, la réduction au déno-
minateur commun que réalise le préromantisme devient contestable.
Ainsi, G. Petronio observe qu'à la fin du a settecento » aucun courant
littéraire n'a réussi it imposer Ela suprématie en Italie : « On diffuse
Rousseau et lea nordiques en même temps ; le néo-classicisme y est cultivé
avec sea différentes caractéristiques ; et souvent ces deux tendances s'entre-
croisent inextricablement, mêlées en outre de vestiges arcadiens ou la des
restes de sensiblerie ». Par conséquent, 11 est tout aussi peu légitime de
caractériser l'essence de la période de transition par le terme de a préro-
mantisme » que par celui de a néo-olassicisme » ".

Cependant, même sans étendre le concept de préromantisme ii
toutes les manifestations littéraires comprises entre 1780 et 1800, méme
en s'en tenant it une définition restrictive, on constate que dans la variante
traditionnelle (Van tleghem, Monglond et, sous certaines réserves, Walter
Binni) le a préromantisme » apparait comme un phénoméne protéique,
dont la logique intérieure semble ne Be fonder que sur la réaction contre le
classicisme. Il est, en effet, composé d'une foule d'éléments disparates :
une poétique fondée sur le sensible, le naturel, le prédominance du 011ie
par rapport aux règles ; la substitution de l'idéal esthétique anglo-ger-

9 G. Petronlo, Illuminismo, preromantkismo, romanticismo e Lessing, Societi 6, 1957,
n° 5, p. 1006-1007; Jean Fabre, Lumières et romantisme, Paris, 1963, p. V.

1° G. Petronio, L'attivitit letteraria in Italia, Palermo, 1968, p. 605.
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manique à l'idéal français et latin ; la découverte de Shakespeare et de la
mythologie nordique ;la création du drame domestique (Leasing, Diderot)
et du roman sentimental (Richardson) ; l'inspiration biblique, l'idyl-
lisme et la pastorale (Gessner, Florian) ; la poésie sépulcrale et noc-
turne (Young, Gray) ; le goilt de la simplicité rustique, duprimitivisme, de
la nature sauvage, de tout ce qui est spontané et authentique (Rousseau).
Mais en procédant ainsi, on arrive de nouveau à faire du préromantisme
une simple antichambre du romantisme, où se mélent les directives les
plus hétérogènes 11.

A notre avis, aucune des objections formulées contre le concept
de o préromantisme » n'est capitale et done susceptible de lui ruiner
l'autorité ; il est vrai pourtant qu'elles nous obligent A le penser autrement.
Le fait que le XVIII siècle n'est plus envisagd aujourd'hui sous Pangle
de la scission, mais de l'unité, et que l'on n'établit plus une antithèse rigide
entre la raison et le sentiment ne change rien à la constatation objective
que, vers la fin du siècle, la poétique de classicisme satisfait de moins en
moins les esprits et que les symptomes de la crise des 4( Lumières » eac-
centuent dans les pays d'Occident. D 'autre part, bien que nous jugion.s
pertinentes les critiques soulevées par le raisonnement de type analogique
(qui oublie que dans les sciences hurnaines la similitude n'est jamais ques-
tion de prétexte, mais de contexte) et par la manière finaliste » d'inter-
préter le présent en fonction des besoins de l'a,venir, en conclure qu'il
faut renoncer à Pappellation méme de préromantisme nous semble exces-
sif et ce qui est plus grave pout-étre gratuit. En effet, que nous le
voulions ou non et en dépit des suspicions et des critiques acerbes qu'il
suscite, le terme de « préromantisme » se porte étona,mment bien et ses
adversaires les plus acharnés sont obligés de le prendre mentalement
en considération. Car le problème n'est pas celui du mot, mais du fait.
Au lieu de «préromantisme », nous pourrions dire ainsi qu'on le fait en

Hongrie et Tchécoslovaquie sentimentalisme », mais
va de soi qu'en procédant ainsi rien ne change. L'essentiel est de savoir
s'il existe réellement entre le classicisme et le romantisme une période de
transition au cours de laquelle se multiplient les rébellions contrel'esthé-
tique rigide des règles et se fait jour une sensibilité axée sur une consci-
ence aigu8 de soi. Or, la réponse à cette question est claire et indiscutable ;
d'où il résulte que le terme de 4 préromantisme » (on de 4 sentimentalisme *,

11 Bien que plus sensible que Van Tieghem au spécifique artistique, Walter Binni est
néanmoIns redevable à la vision traditionnelle, finaliste *, dans son livre, intelligemment
construit, Preromanticismo italiano, Napoli, 1959. La thése sur un s statut spécifique du
préromantisme a été reprise récemment, avec une argumentation brillante, d'inspiration
marxiste, par Pierre Barbéris, dans Chateaubrfand el le priromantisme, Revue d'histoire litté-
raire de la France s, 1969, nri 2 (Le préromantisme n'est pas un s protoromantisme s, comme
disait Croce, mats une époque pleine s, valable en sol et pourvue de sa propre signification).

www.dacoromanica.ro



526 PAUL CORNEA 8

ou tout autre terme qui le remplacerait), dès qu'il correspond à une con-
figuration spécifique du mouvement litteraire, est nécessaire et bienvenu.

Pour ce qui est de revaluation plus precise de son contenu, nous
estimons que seule Pétude des o variantes » aussi bien occidentales qu'ori-
entales etude qu'il appartiendra aux années 4 venir d'approfondir

permettra de constituer, comme pour le romantisme, une liste mini-
male des attributs caracteristiques. De toute façon, un de ses traits gene-
raux paralt evident dès à present. Ainsi que le montre René Wellek, le
préromantisme est l'expression d'une époque litteraire non homogène

cs5té du système dominant des normes neo-classiques, subsiste un second
système, sous-jacent, de type romantique, forme d'élements d'une valeur
douteuse si on les considère isolément, mais significatifs dès qu'on les
rapporte les uns aux autres, dans une vision d'ensemble. « Si au XVIII'
siècle &wit Wellek il n'avait existe des elements préparatoires, des
anticipations et des courants sonterrains que l'on puisse considerer comme
prOxomantiques, il faudrait supposer que Wordsworth et Coleridge sont
tomb& du ciel et que Pepoque néo-classique a connu, dans un calme
parfait, une solidité, une unite et une coherence qu'aucune autre époque,
antCrieure ou postérieure, n'a jamais connues » Ainsi donc, un premier
point acquis serait que le preromantisme est un romantisme non emancipé,
le romantisme ambigu et entrave d'une Cpoque de classicisme déclinant 12.

Oe point acquis ne signifie toutefois que fort peu de chose. En outre,
il e,st équivoque, car le terme de a norme » tel que Putilise Wellek est pin-
-tat évasif : il peut signifier bien des choses et, en tout cas, la presence
d'éléments romantiques dans la période, encore dominée par le classicisme,
de 1780 1820 pent km comprise de manières fort différentes. Pour
eclaircir les °hoses 4 cot égard, nous estimons que la recherche devrait
At-re mend° dans deux directions : 1 l'examen des rapports que le
preromantisme entretient avec le contexte historique où il est ne ; 2
Pétude de ses principes de structuration, sur la base d'une analyse intrin-
sèque des creations representatives. Dans les pages qui suivent, nous
présenterons schématiquement, bien entendu les problèmes spécifi-
ques de ces deux directions de recherche.

II. HYPOTHÈSES SUR LA GENÈSE ET LA STRUCTURE. DU COURANT PRÉROMANTIQUE

En ce qui commie la première question les rapports du préro-
mantisme avec le context() historique dont il fait partiementionnons la
tentative d'en rattacher l'apparition 4 la lutte de la bourgeoisie et des

11 R. Wellek, op. cit.

www.dacoromanica.ro



9 AUTOUR DU PREROMANTISME : CONTROVERSES ET HYPOTHESES 527

couches sociales moyennes contrel'aristocratie féodale, au milieu et dans la
seconde moitié du XVIII' siècle. Ce point de vue a été soutenu récemment
par Arnold Hauser dans Sozialgeschichte der Kunst und Literatur. Bien qu'il
s'agisse d'un ouvrage de vastes perspectives, visant A exposer l'histoire
sociale des arts et de la littérature depuis l'Antiquité jusqu'A nos jours,
de sorte que le problème du préromantisme ne représente dans cette
fresque qu'en detail traité A la hate et aye° de grandes simplifications,
Pidée de base n'en est pas moins féconde. Hauser considère la poésie
de la nature de Thomson, les Nuits de Young, les élégies ossianiques de
Macpherson, le sentiment romanesque présent dans la prose de Richardson,
Fielding et Sterne comme autant de manifestations littéraires de
l'individualisme des classes moyennes, du même ordre que la politique du
« laissez faire » et que la révolution industrielle. La sentimentalit6 qui se
manifeste vers le milieu et la fin du XVIII° siècle n'a pas son origine dans
l'art, d'où elle serait « descendue » dans les esprits, mais elle est née de la
vie. et a été absorbée et reflétée par la littérature. Elle exprime un conflit
entre ridéal Modal et Pidéal bourgeois, mais sous le jour d'un rapport de
forces défavorable 4 la bourgeoisie. De lA le climat de subjectivisme et de
mélancolie, le dénouement tragique, la morale lalque de la sensibilité,
reffort pour arracher la poésie 4 la frivolité et pour lui restituer sa dignité
civique. On y trouve certes des conclusions qui ne découlent pas forcément
des prémisses, impliquant des a médiations » qu'il con.viendrait d'exa-
miner dans toute leur complexité, mais sur lesquels l'auteur a passé. Ce
qu'on peut reprocher du reste A Hauser, c'est justement de se servir de
concepts extrêmement vastes, qui laissent souvent s'échapper la matière
concrète et rebelle du réel 13.

Sur le même plan se situe l'étude du chercheur hongrois Anta1 Wéber,
A propos des problèmes théoriques et historiques du style sentimental. Le pré-
romantisme (appelé ici sentimentalisme) constitue, en dernier ressort,
une auto-expression de la personnalité, limitée par l'existence de condi-
tions sociales défavorables. 11 résulte de la contradiction entre le pouvoir
vigoureux et brutal de la féodalité, condamnée A disparaitre, et la fai-
blesse politique de la classe bourgeoise, vainqueur potentiel. Ressentant
la domination de l'aristocratie comme une oppression insupportable,
mais incapable d'agir ave() efficience sur le plan social et politique, la bour-
geoisie transpose ses aspirations réprimées sur le plan affectif et éthique.
Weber relève de fagon intéressante, mais sans en tirer le parti nécessaire
dans sa démonstration, qu'a il n'est pas permis de confondre l'exigence

1 Arnold Hauser, Sozialgeschichte der Kunst und Literatur, Munchen, 1958, II.
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artistique de Pexpression intime des sentiments avec une certaine prise
de position spontanée, antirationnelle, subjective de l'écrivain A 14.

WISher, tout comme Hauser, discute le problème de la signification
transesthétique du préromantisme dans un esprit insuffisamment dia-
lectique. :En établissant que le préromantisme, dans l'hypostase de cou-
rant littéraire, est intimement associé a,u moment de crise de la, société
féodale, qu'il correspond A la situation politique et A l'univers moral de la
bourgeoisie, °lasso en pleine ascension, mais incapable encore de s'em-
parer du contrale de PEtat et d'imposer ses reven.dications, nous esti-
mons que la sphère des détermin.ations a été circonscrite de manière
adéquate, mais que nous sommes loin toutefois de l'avoir épuisée. Une non-
velle détermination s'impose, qui pourra contribuer A concrétiser et A
historiciser Pexplication. Oette exigence apparalt dès que l'on examine les
rapports entre le préromantisme et la révolution bourgeoise : en effet,
l'étude de ces rapports fait ressortir le fait, d'importance capitale, que le
préromantisme apparalt avant la révolution bourgeoise, ousi l'on se rallie
4 la thèse de Jacques Godechot, acceptée surtout aujourd'hui dans le
monde anglo-saxon qu'il est concomitant A la révolution 0 atlantique »15

Dès qu'il est antérieur on tout du moins concomitant ib la
révolution bourgeoise, le préromantisme ne peut illustrer un problème de
la * défaite ». Le regret du fait que la révolution a renversé l'ordre tradition-
nel ou que, au contraire, elle n'est pas allée assez loin, jusqu'à Pannihi-
lotion de la rupture entre la Nature et la Société, nous les retrouverons
plus tard, après le grand séisme social et politique de France, dans le
cadre du romantisme, A l'essence duquel ils appartiennent. Le sentimen-
talism° préromantique exprime le mécontentement 4 l'égard du présent,
une protestation contre l'ordre aristocratique qui isole Pindividu, lui fixe
une place suivant des critères de rang et de naissance, Pempéche d'affir-
mer sa personnalité par la barrière des lois et l'existence de a codes * mo-
raux et esthétiques, consacrés par la ti adition et défendus par le mécanisme
institutionnel en cours (la monarchie absolue, l'Eglise, les salons, un public
ref:3mM parmi la noblesse). Le préromantisme est une manifestation de la
°rise des rapports de l'individu aveo le monde, mais avant que le dénoue-
ment de la révolution n'ait ajonté aux sujets anciens de mécontentement
l'immense amertume des espoirs déçus ; c'est une revendication effrénée
de la liberté, mais avant que l'histoire n'ait démontré Pinanité des idéals.

Prérévolutionnaire, le préromantisme n'est pas, pour autant, for-
ament contre les Lumières. Bien au contraire, ainsi qu'il ressort de Pexem-

u Antal Wéber, A pro pos des problémes théorigues ei historigues du style sentimental,
Acta Litteraria Academiae Scientiarium Hungaricae *, tome 8 (3-4), 1966.

u Jacques Godechot, La grande nation. L'expansion révolutionnaire de la France dans
le monde de 1789 4 1799, Paris, 1956, I, p. 11.
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pie de Rousseau, il s'associe souvent au programme d'éraancipation des Lumi-
eres. Le miSme Rousseau, qni donne libre cours anx puissances mystérienses
du sentiment, énonce la théorie du contrat social et le principe de la souve-
raineté du peuple. Fieldin.g et Richardson, Diderot et Mercier, Marmon-
tel et Florian, tou.s ceux qui ont ladoisé Man du comr, que seule l'Eglise
avait invoqué au XVII' siècle, se sont faits les promoteurs de buts éga-
Makes et philanthropiques et ont cherché à donner une extension démo-
cratique aux limites de la sociabilité.

Cette situation a déterminé PambiguIté des rapports du préroman.-
tisme avec le classicisme. L'hostilité dont parlent souvent les chercheurs
est rarement un état d'esprit conscient. Le préromantisme est certaine-
ment en quAte de nouveau.x horizons en matière d'art, mais sans renier
nécessairement Phéritage classique de PAntiquité ou du xvir siècle ban-
gais. La lutte mène n'est pas, de fait, contre la raison, mais ce
qni est tout autre chose pour le sentiment. 11 ne se- sent pas opprim4
par la raison, mais par les abns commis en son nom, par la raison insti-
tutionnalisée, promue au rang de pilier de l'Ordre qui étouffe
individu.elle et renchérit sur tons les procédés qu'emploie le poète. Du
reste, le préromantique est d'un rationalisme on ne pent plus évident
lorsqu'il plaide ses idées ou lorsqu'il vent dormer libre essor 4 la fantaisie
et aux (Slang du comr. Sa réaction hostile a pour objet l'épigonisme clas-
sique, l'art protocolaire et canonique, réduit 4 des thèmes minenrs, accom-
modé au guilt d'une noblesse raffinée, mais blasée, qui met les bonnes ma-
nières et l'esprit au-dessus de la sincérité et de la Writ& Assoiffé d'un
humanism° Writable, qui ne sacrifie pas les prérogatives inaliénables de
l'individu et ne fausse pas sa personnalité, il combat la vision arcadienne
et le rococo, découvre la vertu cathartique des larmes, essay° de retrouver
la dignité sociale et publique d'autrefois de la poésie. Comme tendance
générale et non dans tel ou tel cas d'exception, dont la &termina-
tion est plutat psychologique que sociale le préromantisme ne parvient
pas I désespérer de l'Homme, vn ne possède pas, TIT ne peut pos-
séder qu'une pftle intuition des aliénations qu'amenera l'époque post-
révolutionnaire.

En revanche, les choses ont un tout autre aspect dans le centre
et le Sud-Est de PEurope. En raison du décalage de l'évolution historique,
le préromantisme apparaft ici, simultanément, comme antérieur et poet&
rieur à la révolution : antérieur à la révolution bourgeoise de ces pays,
mais postérienr 4 la Révolution frangaise. Ce fait est, selon nous, d'une
importance décisive et il est d'autant plus cnrieux que ses implications
soient d'habitude passées inapergues. 11 est pourtant clair gull en résulte
des conséquences contradictoires : d'une part, on constate que l'aspira-
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tion 4 la libération de la personne se confond avec le grand mouvement
d'émancipation de la nation, ce qui confère au programme de diffusion
des 4 Lumières * le caractère d'un objectif vital, unanimement admis
d'autre part, on voit que les craintes qu'inspire aux classes moyennes,
encore sous la dépendance du régime féodal, le cours de plus en plus san-
giant de la 1/6-volution française, ainsi que leur propre incapacité
arracher le pouvoir 4 la noblesse par la coalisation et la lutte révolution-
naire de tous les dépossidés, alimentent un climat d'inquiétude, de doute
et de prudence idéologique. L'optimisme rationaliste, qui se dégage des
efforts pour scolariser le peuple et pour réduire par les réformes et la phi-
lanthropie Panne qui le sépare des couches supérieures, est predominant.

existe pourtant aussi, à l'égard des nouveaux développements histo-
riques, des réactions de méfiance de type anti-mercantiliste, physiocra-
tique, qui renouent avec la mentalité patriarcale préeapitaliste 16

Si en Occident le préromantisme représente une tentative de libé-
ration de la personnalité des arcane& d'un ordre oppressif, en Orient,
ot la féodalité, quoique ébranlée, se maintient et où la petite noblesse,
qui accomplit jusqu'à un certain point les fonctions de la beugeoisie,
parvient à s'intégrer au système, le préromantisme exprime une rébellion

genoux, joignant le refus à l'utopie d'un u humain # intangible, la peur
devant l'histoire à l'espoir en un redressement moral. De fait, il est flan-
qué, d'une part, d'un classicisme encore capable de pureté et d'idéal, et
non seulement des deices fatiguées de la galanterie, de ce rococo fin de
siècle que l'aristocratie cosmopolite de partout a adopté coname un signe
distinctif d'élégance et de raffinement ; d'autre part, d'un romantisme
national en pleine expansion. Aussi assiste-t-on presque partout à une
curieuse interférence de courants et d'options artistiques. Préromantisme
(on plus exactement une a greffe préromantique sur un support classique)
et 4 lumières voil4 une e alliance # typique pour la conscience sociale
du centre et du sud-est de l'Europe.

En Serbie, ainsi que le démontre lifiodrag Popovid dans un livre
récent, le classicisme et les Lumières se prolongent jusqu'au milieu du
XIX* siècle, cependant que les romantiques de la premiere génération, tels
que Vuk Karad/id et Petar P. Njego§, cumulent des éléments anciens et
nouveaux, notamment dans la première phase de leur création, qui coincide

16 Signalons, pour le prérmnantisme dans le centre et le Sud-Est de l'Europe, le grand
intértt des contributions de Karel Krejci, Zur Entwicklung der Prdromantik in europdischen
Nationalliteraturen des 18. und 19. Jalwhunderts, dans Aktuelle Probleme der vergleichenden
Lit y aturforschung, hersg. von G. Ziegengeist, Berlin, 1968 et Károly Horvath, La signification
des termes s classicisme * et romantisme s dans les littératures hongroise et est-européennes, dans
LittErature hongroise, littirature européenne, Budapest, 1964. Pour le préromantisme dans lee
Pays roumains, voir le recent ouvrage de Mircea Anghelescu, Preromantismul romdnesc (Le
préromantisme roumain), Bucarest, 1971.
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avec l' effort pour le perfectionnement de la langue littéraire". En Bohéme
J. Jungmann, l'un des promoteurs de la renaissance national° tchè-
que et du panslavisme littéraire, réformateur de la langue, comparable à
Ifeliade-R/dulescu par ses vastes initiatives et son esprit bouillant, réunit
dans une m'ème admiration Voltaire et Ohateaubriand, Milton et Goethe.
Son journal intime, publié b. titre posthume, relève ainsi que le montre

Jelinek la psychologie cornpliquée d'un homme chez lequel le ratio-
nalisme du XVIII' siècle se m'èle curieusement au romantisme et dont
les opinions métaphysiques semblent osciller entre le panthéisme et le
déisme voltairien 18. En Pologne, Paul Van Tieghem relevait, entre 1815 et
1822, une renaissance de Pidylle gessnérienne (qui avait connu une grande
vogue dès 1770 1780, avec Kniaznin, Zablacki, Karpinski), mais elle.
coincide avec un renouveau d'intérAt pour l'ossianisme, avec Pinfluence des.
idées de Mu' de Staël, le succès de Schiller, la première rdvélation de Byron
et de Walter Scott 19. Tout aussi significatif est le cas de la littérature néo-
hellénique. Bien que le classicisme y soit plus tenace et que le démarrage
préromantique semble y avoir été plus pénible, on relève ici aussi un
enchevétrement d'Ages littéraires et de tendances artistiques. Ainsi qua
le faisait remarquer D. Popovici, certains aspects 4 évoquent PArcadie ou
le Risorgimento, d'autres nous ramènent à Patmosphère des comédies de
Molière, d'autres enfin nous transportent en plein préromantisme *2°.

Dans les Pays roumains, du moins jusqu'en 1821, c'est-h-dire jus-
qu'à la fin de l'époque phanariote, le préromantisme connalt une exis-
tenee tout à fait précaire. Aucune ceuvre littéraire de cette période ne-
pent à proprement parler et dans la pleine acception du terme 6tre qua-
lifiée de «préromantique » à l'instar de Werther, de Paul et Virginie, de la.
Nouvelle Héloise, des Nuits de Young, du Cimetigre de Gray. Mieux encore :
on chercherait en vain dans les écrits du temps le moindre signe de ces con-
tacts fertiles avec les grands initiateurs européens avec les Rousseau,
Ossian, Young, Volney qui en d'autres lieux ont été décisifs pour-
ouwir de nouvelles voies au lyrisme.

En échange, à mesure que Pon se rapproche du grand tournant de
1821, on constate un intérét de plus en plus marqué pour les problèmes du

17 Miodrag Popovie, Istorija srpske Knilinnésti. Romantizam, I, Beograd, 1968.
18 H. Jelinek, Histoire de la littérature tchégue. Des origines à 1850, IIIe ed., Paris, 1930

I, p. 266.
19 Paul Van Tieghem, Le préromanlisme, op. cit., II, p. 308.
20 D. Popovici, La littéralure roumaine à répogue des Lumiéres, Sibiu, 1945, P. 68. Dans

le meme sens, N. Iorga, Ceva mai mult despre victia noastrd culturald ft ltterard In secolul XVIII
(Nouvelles données sur notre vie culturelle et littéraire au XVIII9 siecle), Analele Academiei
RomAne I), s. II, t. XXXVIII, 1915-1916, Mem. sect. ist., p. 797-798 (sur la brochure de
Zizi Dauti, parue ix Vienne en 1818, qui contient Memnon de Voltaire, des chansons d'amour,
des declarations érotiques dans le style des concetti, des satires contre les boyards déchus
axées sur le xnotif fortuna labilis e). Voir également C. Tb. Dimaras, Histoire de la littérature
nio-hellénigue, Athenes, 1965 (notamment les chapitres &dies à Zambelios et it Calvos).
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sentiment et une tendance de l'individu A s'insérer dans les coordonnées
de l'univers réel, sous forme d'un retour it la nature, de l'exploration de
la vie intérieure, de Pengagement explicite dans l'histoire. Seulement,
il s'agit d'éléments disparates, instables, qui apparaissent et disparais-
sent, marquant le paysage littéraire, mais sans le modifier essentielle-
ment. De tels éléments ne se montrent que rarement I l'état pur, comme si
le courage de légitimer leur présence insolite on peut-être la conscience
méme de leur existence faisaient défaut. On découvre ainsi dans de nom-
breux écrits le tumulte de la sensibilité, l'intuition de la vérité intérieure,
la mélancolie de l'approche de la mort, le sentiment de la solitude dans
une société hostile ; tons ces aspects sont le plus souvent traités maladroi-
tement, dans une forme inféodée an classicisme, néanmoins leur came-
Ore préromantique est indiscutable.

Comme tempérament, certains écrivains du temps snpportent la
comparaison avec leurs confrères occidentaux les plus ténébreux et les
plus pathétiques. Aleen VAcArescu a des nerfs délicats, une psychologie
inconstante, un cceur dévoré de violentes passions. La correspondance
entre Nicolae et Iancu VitcArescu révèle un raffinement de sensibilité et
une aptitude it l'exaltation qni ne ferait pas honte 4 un Senancour. Mods
ces effusions ne donnent rien d'autre que des vers anacréontiques et
des bagatelles d'un gotzt désnet 21.

On se demande ce qui a empêché le préromantisme de se constituer
en directive durable de la littératnre roumaine dnrant la période 1780
1821, alors qu'il (gait propulsé dans le monde des boyards par des lee--
tures, qu'il correspondait ne filt-ce que partiellement à l'équation
spirituelle d'un certain nombre d'écrivains et qu'il ne se heurtait pas A
l'hostilité d'un 4 code » esthétique antagoniste. Pour qui, dans l'histoire,
sait déceler la nécessité sous la contingence, la réponse est claire : c'est
que, dans le meillenr des cas, le préromantisme a constitué une réponse
individuele MIX vicissitudes du temps, et non pas une réaction collective:

En effet, m6me si dans la société rouinaine jusqu'en 1821 il y a eu
des hommes qu'obsédait la conscience des turpitudes de l'époque, mgme
si nous avons des raisons it supposer qu'il a pu exister par-ci par-lit deg
lecteurs capables de mouiller de tendres larmes les pages dédiées par Rousseau
au bonheur utopique de Clarens, ni la critique, aussi fulminante fa-
cile, des premiers, ni l'émotion, f0t-elle profonde, des seconds ne s'expri-

" Sur Alecu ViicArescu: Al. Piru, Poefii Veledre.gi (Les poètes ViicArescu), Bucarest,
1967: M. Anghelescu, op. cit., p. 70-84. Voir également notre ouvrage, Originile romanlis-
mului roratinesc (Origines du romantisme roumain), Bucarest, 1971, P. 134-143. La corres-
pondence entre Nicolae et Iancu Viiciirescu a été publiée par I. VIrtosu en 1938 et analysée
par nous dans Originile..., op. cit., p. 152-156. Ce dernier ouvrage renferme en outre la
bibliographie de tous les écrivains de l'époque chez lesquels on releve des e motifs 6 ou des'
4 attitudes 4 préromantiques. -
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maient du dehors, n.e représentaient les intérêts des classes moyennes ou
pauvres, de tons ceux las d'injustice, affranchis des préjugés de caste,
confiants dans leur capacité de création, mais convaincus qu'un monde
nouveau et meilleur devait se lever sur les ruines de celui où ils vivaient.
Assurément, un Alecu Vacarescu, un I. Cantacuzino, un Iordache Sla-
tineanu sont, sur le plan strictement intellectuel, des esprits émancipés,
au courant de la philosophie des Lumihres, adversaires déclarés des abus
et de la corruption qui sévissaient comme un fléau dans la société phana-
riote. Néanmoins, de par lee: position de classe, ils sont en méme temps
des profiteurs du régime, mécontents, mais pas du tout révolutionnaires,
représentants typiques d'une morale de seigneurs «comme il faut » qui
louent les vertus de la philanthropie tout en admettant le travail des
serfs. Et méme si nous nous plaisons à nous imaginer que l'un de ces hom-
mes vivant parmi les dentelles serait, à force d'études on à la suite de
quelque expérience personnelle cruciale, parvenu à la conclusion gull
est nécessaire de changer le système, il n'aurait jamais pu propager onver-
tement ses idées, ou si, par impossible, il avait réussi à la faire, il est hors
de doute que sa voix aurait clamé dans le désert. Au fond, le principal
motif pour lequel le préromantisme est demeuré jusqu'en 1821 dispersé
et fragmentaire, c'est l'absence d'une force révolutionnaire décidde et
consciente de ses propres revendications, en mesure de coaliser les mécon-
tents et de lour fournir une motivation idéologique à l'opposition de
l'ordre institué.

Magré la tran.sformation des goilts et du mode de vie, la mentalité
moyenne du boyard éclairé des Pays roumains, au commencement du
XIX° siècle, reflète sa position de membre d'une société hiérarchisée, dans
laquelle l'Eglise, quoique en perte de vitesse, exerce pourta,nt un r6le impor-
tant comme arbitre des momrs, apte A censurer les initiatives trop libé-
rales ; d'autre part, les vicissitudes de la politique, la menace permanente de
périr sous la hache du bourrea,u ou de tomber en disgrace poussent les
boyards A la prudence et au conformisme. Un r6le incontestable revient
également au snobisme, A la volonté de l'aristocratie phana,riote de s'aligner
en fait de gads et d'étiquette sur la noblesse de l'ancien régime, d'où
elle emprunte comlne le font toujours ceux soumis anx caprices de la
mode maintes valeurs UP, sur la pente du déclin, c'est-a-dire
les petits poètes néo-classiques, sachant parlor élégamment de choses tri-
viales, Voltaire et les voltairiens, partisans du beau raisonnable et de la
nature ordonnée.

Vn autre factenr qui s'oppose it un renouvea,u radical du climat intel-
lectuel est d'ordre extern.° s'agit de la réaction des classes dominantes
et des grandes puissances du centre et de l'Est de PEurope centre la Itévo-
lntion trançaise et Napoléon, qui prend la forme d'une restauration de
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Pabsolutisme et du cléricalisme, officialis& COM111e norme de droit publie
par la Sainte-Alliance. Quoique Paristocratie roumaine ne partage qu'en
partie et de manière équivoque la ligne antifranpise et hostile aux lumiè-
res des forces européennes conservatrices, les violences qui se déroulent
Paris la dkapitation de Louis XVI et la Terreur la remplissent de
crainte. Compte tenu de la vigilance renforcée des grandes puissances, du
cordon sanitaire qu'elles dressent contre les idées libérales et surtout de
l'agitation qui règne aux -villages et du mécontentement toujours accru de
la population urbaine, il devient difficile pour les tendances novatrices de
se manifester ouvertement. C'est un réflexe d'inertie qui fonctionne.
Et bien n'arrète pas le processus souterrain de radicalisation idéo-
logique, il n'en influence pas moins la création artistique et la vie intel-
lectuelle en général. C'est pourquoi le préromantisme tarde à se frayer
chemin et la vie littéraire est domink par Péclectisme. Le rationalisme vol-
tairien y c6toie le sentimentalism° de Rousseau ; la mythologie antique
s'empètre dans les traces encore fralches de la littérature religieuse ; les
VficArescu combinent une préciosité voisine de l'euphuisme avec le natu-
rel du folklore ; les Ethiopiques d'Héliodore, la Halima et PErotocrite sont
gofttés à c6té des romans historiques de Florian, des contes moralisateurs
de Marmontel et de Baculard d'Arnaud, des drames de Métastase, des
idylles de Gessner, de la petite poésie de marivaudage de Léonard et de
Dorat, des héroides de Colardeau, etc.

Après les événements de 1821 (PHétairie, le soulèvement de Tudor
Vladimirescu), le mouvement littéraire des Pays roumains manifesto plus
nettement ses options préromantiques. Mieux dessin6 que celui de la période
antérieure, ce nouveau préromantisme reste encore incohérent amorphe.
Comme à l'autre, il lui manque la conscience artistique : ses représentants
ne pensent pas à leur destin en termes littéraires et ne veulent pas ou ne
peuvent pas conceptualiser leur o credo * esthétique. De mème, ainsi que
celui qui l'a précédé, le nouveau préromantisme traduit la crise des rap-
ports de l'individu avec le monde avant la révolution bourgeoise et associe
la pensée des lumières au sentimentalisme. Il est cependant e avantag6
par le fait que le processus de dissolution des relations patriarcales se
trouve dans une phase plus avancée et cite le déroulement de la lutte
nationale a sensibilisé les esprits à l'égard d'une série de motifs et d'attitu-
des qui lui sont familiers : les o ruines» la nature, la dkouverte de Pint&
riorité, Phistorisme. Par contre, en raison du dkalage entre l'Occident
et l'Orient, il est 4 désavantagé » par le fait gull agit parallèlement au
romantisme qui, se trouvant en pleine expansion, tend à Pannexer. Mais
ici nous ne pouvons pas entrer dans les détails du problème.

En ce qui concerne Pexamen intrinsèque du pr&omantisme, nous
nons bornerons A quelques considérations sommaires. Il convient de sou-
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ligner que, en dehors des reiticences habituelles suscitées aux historiens de
la littérature et d'autant plus aux historiens des Wes par les analyses
stylistiques, il survient encore une difficulté ; celle qui consiste 4 clAfinir
le o champ » d'étude, vu que la définition du préromantisme devrait se
trouver au bout de la démarche et non 4 son point de départ. Il existe donc le
risque soit de démontrer une thèse antérieure 4 l'examen critique, soit
d'inclure dans l'aire de la recherche (sur la base d'une sélection empirique
du matériel) des éléments si divergents qu'ils ne permettent pas de déga-
ger un concept efficient. Evidemment, de même que dans d'autres cas
sinailaires, la science procede par approximations successives. L'essentiel est
que, parallelement 4 l'étude des théories poétiques du xvine siècle
(W. Folkierski, J. G. Robertson et, plus récemment, Margaret Gilman),
des o iclées» et des o sentiments » (idée de o bonheur » Robert Manzi :
sentiment de la nature Daniel Mornet, Paul van Tieghem), de la o sen-
sibilitd » (Pierre Trahard), etc., les specialistes se préoccupent aussi de
Panalyse des structures stylistiques, narratives et prosodiques des ceuvres
produites vers la fin du XVIII' siècle, durant la période de rébellion

avouée ou tacit° contre le o modele » néo-classique, cherchant par
14 4 cerner le champ des particularités distinctives. Certes, il est plus
facile de poser le problème que de le résoudre. La difficulté est accrue par
le fait que le processus de révision fondamentale des anciennes techniques
d'analyses, actuellement déclenché par le structuralisme, ne s'est pa,s con-
crétisé jusqu'à ce jour dans une méthodologie clairement Mini() 22.

11 sera,it faux pourtant de croire que l'on se trouve sur un terrain
vierge. Les recherches d'histoire littéraire, mélne celles datant de nombreu-
ses décennies, comme celle d'Henri Potes, L'élégie en France avant le ro-
mantisme, 1778 1820 (Paris, 1897), renferment maintes observations
utiles sur les traits stylistiques des ceuvres préromantiques, notamment en
ce qui concerne la poésie. Dans l'ensemble, on est unanime N constater le
désaccord entre la sensibilité « nouvelle », qui apparatt vers la fin du
XVIII' siècle, et la o forme » ancienne rationaliste, platement descrip-
tive dépourvue de l'intensité de l'image et du sens de la musicalité du
vers. C'est ainsi que Daniel Mornet souligne le contraste entre la puissance
du sentiment et la débilité de la sensation chez Jean-Jacques Rousseau.

22 Pour les théories poétiques du XVIII° siécle, voir : W. Folkierski, Entre dasskisme
el romantisme, Paris, 1925; J. G. Robertson, Studies in the genesis of Romantic theory in the
eighteenth century, Cambridge, 1923; Margaret Gilman, The idea of poetry in France, from
Boudar de la Motte to Baudelaire, Harvard, 1958. Pour l'o idée * de bonheur : Robert Mauzi,
L'idee du bonheur au XV I lle stick, Paris, 1960. Pour le o sentiment * de la nature : Daniel
Mornet, Le sentiment de la nature en France de J.-J. Rousseau A Bernardin de Saint-Pkrre,
Paris, 1907; Paul Van Tieghem, Le sentiment de la nature dans le préromantisme européen, Paris,
1960. Pour la 4 sensibilité * : Pierre Trahard, Les matires de la sensibilité frangaise de 1719 el 1789,
Paris, 1931-1933.
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Dans le même Bens, le préromantisme a été décrit par B. Munteano
comme un hybride », ayant pour trait distinctif la raison « impregnée »
de t sensibilité ». Toutefois, étant donné que la e seiasibilité * implique deux
éléments composants, la t sensation * et le 4 sentiment », et que ces paramè-
tres ne fonctionnent pas harmoniquement, mais de manière inégale et
dans un permanent déséquilibre, il s'ensuit que le préromantisme serait
cazactérisé par une certain° rupture intérieure, qui se manifeste par l'ina-
déquation entre le contenu et l'expression. Il s'agirait don° soit d'un senti-
ment vif doublé d'une sensation anémique, soit, au contraire, d'un senti-
ment déficitaire associé A une robuste sensorialité .Ainsi, la coopération
défectueuse entre le o sentiment » et la « sensation » expliquerait le manque
apparent de sincérité, le c6té artificiel et les crispations d'un grand
nombre d'ceuvres préromantiques, méme les plus Mares. D'autre part,
le manque d'unité est révélé aussi par les ingérences de la raison dans les
développements sentimentaux, ainsi qu'il est facile de s'en rendre compte
dans les Saisons de Thomson, dans les Nuits de Young, dans les Idylies
de Gessner et dans la fameuse Ell* de Gray. La déficience métaphorique
et sensorielle constituerait, par conséquent, un trait spécifique du pré-
romantisme. 11 importe de souligner qu'une série de recherches, anglo-
saxonnes notamment, d'un caractèrepurement stylistique, confirment cette
présomption. Elles signalent, ainsi, dans les écrits préromantiques la pré-
Bence marquée d'éléments classiques-allégoriques, personnifications, abs-
tractions, etc. ainsi que des images de type 4 métonymique » et non pas

métaphorique » (pour reprendre une distinction célèbre proposée par
R. Jakobson) 23.

L'hypothèse que nous venons de mentionner est séduisante, bien
qu'elle utilise manifestement des concepts généraux, d'un sens assez
nébuleux, et qu'elle conserve des vestiges de l'anachronique « psycholo-
gie des facultés ». Elle a toutefois le mérite de centrer Pattention.sur la
confrontation au niveau de l'expression entre la volonté de rénovation du
style et les inerties du langage, c'est-I-dire entre les deux principes con-
currents, l'un d'origine classique, l'autre d'origine romantique, dont la
rencontre confère aux ceuvres préi omantiques leur coloris spécifique.

En guise de conclusion à ces observations fatalement schématiques,
nous relèverons que toute t conceptualisation » du préromantisme, en tant
que notion opératoire, &Rend en dernier ressoit de la signification. que

23 Analyses de type intrInsèque o sur le préromantIsme : B. Munteano, Le probt6me
de la peinture en paste dans la critique francaise du XV I II6 siicle, dans Alti del quinto congresso
internazionale di lingua e letterature moderne, Firenze, 1955; Cleanth Brooks, Notes for a revised
history of English poetry, dans Romanticism, Prenticehall, 1962. En roumain, l'ouvrage paru
dernarement de Mihal Zamfir, Prora poeticé romdneascd In secolul XIX (La prose poétique
roumaine au XIX° sack), Bucarest, 1971, particulièrement p. 158-167.
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l'on donne au terme de romantisme ». Mais même sans atteindre une
unité de vues à cet égard, même si les uns envisagent le préromantisme »
comme un protoromantisme », les autres comme une époque o pleine »,
cloud() d'un sens autonome, et si les controverses sur la, signification du
terme sont loin d'être aplanies, il est néanmoins de toute évidence que
l'utilisation de ce concept s'impose à tous ceux qui aspirent à effectuer
une description nuancée du paysage littéraire de la fin de XVIII° siècle
et du début du siècle dernier. L'essentiel est de na pas perdre de vue qu'il
s'agit d'un instrument de travail : comme tell il faut éviter de lui accorder
un statut ontologique, en le transformant dans un système qui se subor-
donne l'histoire.
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IIPOCBEMEHHE B SAJIRAHCRI4X CTPAHAX H PYMIIHO-
BOJITAPCIGIE JIHTEPATYPHbIE OTHOIIIEHHFI

(IC HOCTaHOBNO np06aemm)

/WWI HOHEB
(CoOta)

MeToaoaoravemafx nocmaaoma npo6aemm Ilpocueraenaa ocaosaaa,
npeatae acero, HaMaTepHaae ero IICTOpHH B sanaaao-eaponelicaax cTpallax.
B nocaeame roam, °ammo, aTa apo6aema o6oraTaaacr. H npogoaataeT o6o-
rtuaamca Harm:lam acTopagemon cyaL6m Hpocaeakeaaa B ;:kpyrBx 8THIPI8C-
xo-reorpa4urgemunc o6oco6aeaaux peraoaax mapa. OT11101 accaegoaaararma
yeTaaaaammeTca, Hp! went BO8MOHSHOM caoeo6paana, llpocaealeaae H
B apyrax peraoaax coxpaaaeT CBOH OCHOBHIS8 OTJIWIHTOJILHI318 0C068HHOCTH
a chaaana. Iloacioay oao cagamaaeTcaC nepexoaom OT (DeoganliBma it Rana-
TEIJIBBAly, Cayxoaaot aHTHBHOCTLIO HapOATILI% mace, c glopmapoaaarlem HagHit
H H8llHOHLIII)H61% xyawryp, 0 raaaamma JimepaTypEram HallpaBJI8HHFINH
18-ro H nepaoft noaoaraim 19-ro BB.

Becr.ma noaaaareabamma B 9TOM oTaoraeaffa HBJIHIOTCH aim aapaime
Hora)epeaalia, COCTORBIIIII8CH B 1968 r. B Mocase H Hapaate. Ilepaaa H8 MIX
6maa now:lamella IICTOpHH awrepaTyp aapy6eamoro BocToaa nepaoga Hpoc-
"leukemia, a wropaa p0.1111 Ilpocaelaeaaa B CDOpM11p0B8H11H aaaaoaaamaoro
CO8HaHHH Hap0A0B 10ro-BocTotraoit Eaponm. HOCHOJILIty aeRoTopme 118 BUBO-
AOB 8TH% KoraTpepeaaait ameioT npamamaaamusti xapawrep H anfl acecTopoa-
Hero 1183rgea11a npo6aemm Ilpocaenaissaa B 6aaaaacaax cTpaaax, ocTaao-
aamca apaTao Ha H11%. B apeaacaosua H c6oprancy 4Tpygm Memayaoa-
caol& Harmon RoacDeperapra HO IICTOpHH JIHTepaTyp 8apy68;HHOr0 BOCTOICa>>
(Mocaaa, 1970 r.) noatiepammeTca, WO an a0101a,110B H macTynaeanitna
HOBILI)epeHAHH HBOTBOBaJIO, TO B cTpaaax Bocona aaaasyne HOBOPO "penal!
li B noaoe apema o6oaaatmaacb arroxa noxaema B o61RecTaeauolt KM= H
aaTepaType, caaaaaaaa c apaaacom d'?eogamaama. B nporkecce HpHTHICH c)eo-

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., X. 3, P. 539-554, BUCAREST, 1972
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AanLinax nopnARoB C 41I08H1H1I paayma», uconnambHoll enpaBegansocne>,
4recTeeTBeHH0r0 qe.noBeRa», B nponecce 6op161,1 npomB RacT H COCHOBHLIX
npnBlinernit, sa eBeTeRoe Hatiano npoTHB pennrnoaHoro, aa aReHeRoe pas-
HonpaBne, (I)opmnpyeTen HOBaH nneonornm. B cBoem BoRame Ha RomIrepea-
man 4R BonpocyO HaHHOHaJILHOM cBoeo6pasnn HpOCBelgeHlIFD> H.C.,

BparnH o6paTna oco6oe BHHMaHlle Ha TO 06CTOHTeJIECTBO, 01TO enoxa Hpoc-
Bargeman TOJILHO Tora n momeT 6LITI, BM pasEcezia B anTepaType, nora pffe
ioapena .inrrepaTypa HannollaabHaa B nonHom onle.11e aToro enoBa, n6o enoxa

BosHnRaeT) H paaBnBaeTen JIIIIIIb B yCJIOBIIRX 6oiu,meÌ HJIH memmeit
eTeneHn cl)opmnpoBarmn Hannn... BnenannoHammoro HpocBenAenna He 6mao

He memo &ATE B RoHRpeTHoti HCTOp/M...».
HecmoTpn Ha o6umptryio maTepaTypy, npo6aema lipocBeinemin Ha Ban-

Hax, oRaamBaeTeR, HenocTaTonHo mccnenoBaHa, H He yAHBHTeJILHO, HTO
'hoczenune row,' aTa npo6nema Bce 6oaLine H 6onhine npuBneRaeT BIntimaHne
enennanneToB no 10ro-BocTotm01t EBpone. RaR yam 6mno °imam, B 1.968 r

Hapnme cocTonnacr. Harman RombepeHnym 110 TaRomy aHatnnembHomy
aItTyaalaHOMy Bonpocy Rai( 4111:10CBeIHeHHe H tDopmllpoBaNHe HaHHOHaJILHOPO

COBIlaHHH Hap010B B 10PO-BOCTOHHOR EBp0He>>. ElBe AO aToro, Ha Hepsom
BTopom meninyHapOJAHLIX RoHrpecax no Dro-Boemoquoti EBpone H Ha npy-

rnx nono6HEsx Harnuax tDopymax 61).Luo °Ammo °KOJI° 20 noRnanoB H C006-
aaTparnBamainx Te HIU pyrne eTopoina npo6nemm lipoeBeinemin.

Hapany o noRnagamn H pm:pm ny611nnannft HO HCTOpHH anTepaTypHon H

0614eCTBeHHO1i B 10PO-BOCTORHOR EBpone, Rombepemum B IlapHHte
Bnecia 6omanott BRaan B cpaenumertbrwe nayveHne ynomnHyroro aeneRTa
HpoeBenwHnn. Bee BTO coanaao OCHOBHLIe Harnme npennocuaRn nag naafi-
Heitmero cpaminTemaloro narieHnn rnaBmax COHHaJILHO-HOJIIITHHeCHHX,
RyaLTypaux H anTepaTypno-acTeTngeeRnx aeneRToB HpoeBememin B 6aJI-
RaricRux eTpaHax.

R aTomy Heo6xonnmo nO6aBlITL, HTO HayRA ynce BEIRBJIeHLI Hem)Tophte
0006eHHOCTH 6aRICaHCHOPO Hpocitenle MOHMO CHIITaTb, Hanplimep, 6ecenop-
RUM, HTO B BTOM 9THHHeCKH neeTpom pernoHe esponetteRoro RonTnnenTa Hpac-
Bel:Reline coxpannno OAHH BB CBOHX HJIaCCHHeCHHX oco6eHnoeTeti H 4)3Tinuptft.
OHO eBnaaHo C paanomeHnem iieonanLHoro ofteenta H yeTaHoBneiniem
HOBLIX Ranwrannennemax oTHomeHnit, C itopmnpoBaHnem 6aaRaHeRnx Ha-

n 6anRaHeRnx HannoHanimax Rym.Typ H T.g. Ho Hapax()); B 6anicancFnx
eTpaHax OT epenHeBeRoBmx di)opm 06nkecTBeHHoro coaHaima n 6ypncyzunugm
nepenaeTaeTen o nneoaoratzeeRnmn H COHHaJILHO-IIOJIHTHReCHIIMH TeReHHHMH
1.9-ro BeRa, C yrBepnmennem maTepnannennecRnx Teopnii B Harm, C 6ypncy-
a8ao-nemoRpaTmeeRnmn peBOJI101AHHMH B EBp0IIe, C HaHHOHaJILHO-00B060-
AHMILHIIMH BEHMeHIIFIMII H, oco6eHHo BaHtHO, C IIOHNIeHHeld peBonie-
I(HOHHO-AeM0HpaTIMeCKIIX ;melt. B TOT Hte nepnoA CBHBL nwrepaTypHoro
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nporaeeca o HaHHoHanbao-oeBo6oraraTeman1mH H penonioraHoHHo-raemorapaTH-
IleeHHMH ABIDReHHFIMH CTBHOBHTCH ero Beeo6mett saHoHomepHoil nepTon.

TaraHm o6pasom, IlpoeBeraleHHe B 6anHaHerarax eTpanax BosraeiteTByeT
Ha BTOT HeTopHneeraHti nporaeec TOJILHO CBOHMH nporpeeHmulmn H7BHME1

eBo6orae H paBeHeTBe tienoBeHa H Haporaos, HraenmH HpoTHB rayX0BH0r0 yr-
HeTemm H HaIIH0110.11bHOPO pa6eTaa, CB060I1110P0 BISHBJ1eH1fH rayxomimx CHJI
JI1PIHOCTH H Hapowmax mace B no.imay BEICOHOPO o6tHeeTBer1Horo ilraeana.
BJ11111H110 IlpoeBernemn Ha EITOT mHorouropommft Hponmee HBJ113eTCH 60J1ee
npraHm, 6onee CaM0CTOHTeabH131M H saHomieHabim B 06J1aCTRX nmepaTypta,
nepHoraHgeenott nettaTH H negarorHgecHoti mmenH, untonbHoro o6pasoBaHun

APYrnx cDopm HammHansHott HyabTypm. Bonee orpammeHHo OHO 13.111111J10
Ha HHITHCHB1100 4opmHpoBaHHe 11011HOHEIJIBHOTO C08110HHH. 3TOT BLIBOA Hon-

merimaeTcH H raoHnaraamli yuomnHyToft Harmott ramratoepenraHH B Haplime.
Pymbuierauti rxemati M. Beim. B eBoem 0606111eHHOM BLICTy11J1eHH11 Ha HoHcbe-
peHHHH noratiepicHyn: 411pH Bea ye310BHOeTH H ynnTbiBan Bee Heo6xoraHmbie
HIOEMCM MO211110 eraasaTb, RTO mentray BTHMH HByMff HaTeropHnmil EBneHuft
(11poeBemenHe H HaraRol:tam:aloe cosnanne npu. aem.) 6bino He TOJII)KO
cocymeeTBoBange, HO HaJ111110CTBOBaJ10 11 araTHBHoe BsalimoraefieTBne mow
HHMH, HoTopoe, HeraeTepmungyn (DopmHpoBaHHe HaraHonaabHoro coaxal-um,
6318.1.011pHFITCTBOBE1310 ero p0813HTHIO» 1

BpocaeTen B nuasa Tamite H TOT (DUCT, RTO B paEIJIHnHbIX 6f1JIHMICKHX
eTpaHax HpocBemeHHe paammaeTen Becbma rawiraDepurampoBaHHo. Ran CJI07N-
Roe H HpoTHBopenHBoe HraeoziorHvecHoe TetieHlie, oHo eBnamBaeTen e Ha-
raHoHaabinam pa8BHTHeM 6anHaneraHx HaporaoB Ha pammix aTanax cospeBa-
HMI 11X rayxoBmax CHJI, HpH 1100AHHBROBOM pasHHTHH 06730HTHBH131X upeg-
HOOLInOra AJ111 aRTHBHOR peanHamom ero rymammix 11pHIIIIIIII0B. B rperaHH,
Cep6HH II PyMbIHH11 HpocBeraeHHe BoarnmaeT paHmue, RCM B BoarapHra H
CnoBeHHH, Tem eambrm manunneTeg 6onee II0J1110, HpHo6peTaa 6onbuie sae-
MeHTOB ranaccHnecHoro aanaraHoeBponefieraoro THria, B gaCTHOCTH 11 IlpoeBe-
rakeHHe B POCCHH. B 1113011HH OHO oxBanaBaeT 110tITH Bee 06JIBCTI1 rayX0BHOr0

pasmaHn rpeRecHoro HapoHa, Boapowkaer TpaAngm4 BJIJIHHHEiMa, yeHnHBaeT
rageonornnecraoe sHageHHe peaHrHH 2, B.11HHeT Ha IlpoeBeukeHne B rapyrBx eTpa-
Hax 6anHaHeraoro nonyoeTpoBa. OTJ1/111HTeJ11,H0ii 'me 0006eHHOCTb10 pymbm-
exoro IlpoeBenieHnn 111331,10TCH H TO, 11TO PyMEIHHH C Houraa 18-ro H B 19-om
nene Hrpaaa HoaoncHTeabHyrap pOnb Fax epexta H 6asa HaraHonaabHo-oeBo6o-
HHTeabmIx ramraraeHHII H rayabTypHoro noxbema Hpyrxx 6anHaHeraxx Hapolkore.

1 31ihai Berza, Conclusions, B c6.: Les lumiares et la formation de la conscience nano-
mile chez les peuples du sud-est europien (Actes de Colloque, Paris 11-12 avril), Byx., 1970,
crp. 125.

2 C. Th. Phnaras, L'apport de l'Aufkldrung au développement de la conscience neo-hellé-
B 1J,ØT. C6., crp. 53-73.
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B CBHBH C HepasHomepinam paBBIITHeM HpOCBeHleHMI BOSIIHKeeT BO-
npoc o HOSIBJIeHHH HaHHosansHo-HpocseTHTenbotHx gffilaCelliiii Ha BaaHaHax.
EJIHBHHe R Hpocseuxemno HeHoTopiamx CBOHMH mpemaeHnnmH, B }colme
18-ro H 0006eHHo B nepsoit HOJI0BHHe 19-ro sexos OHH yrBepftgalOTCH Hax
°Ana He raasmax TaxTHqemxx H HAeoaorHgeeHHx nporpammu 6yp-
styaeHolkemoHpaTlitiecHHx peBORIOLMOMILIX CHJI. HpoeseTHTeaseHoe Te-
meHHe B BoarapHH, HanpHmep, soammaeT B nepme AecHTHReTHa npoin-
J'oro Berta, HOM HaIIHOHaJILHO-OCB060HIITeJILHOe HsHsteHrie, crasa B nepspo
oRepeAs xyasTypHo-HagHoHaasHme aagaxm, HpHo6peTaeT sHayieHme OCHOB-
Boro (DaHTopa cogHansHoro sporpeoca. AO Toro B BoarapHH He 6muo nogxo-
gsumx yeaosHit AJIFI 6onee nmpoxoro H HosHoro HpoHseTaHHH wketi flpoose-
rgemm. H HeJILIEUI He sameTHTL, HTO BCJIep(CTBHe wroro HaHHoHamBHo-npoeseTH-

TeJscHoe TegeHHe aHxyrayaxpyeT Te HAeoaorrmecHlie nepTrA HpoesemeHma,
HoTopme OTBeHEUOT, HJIII MOIVIH 6r:a OTBeTHTI3, Ha cogHammo-noaHTlitiecHHe,
HyswrypHo-npooseTHTeasexHe H acTennecHHe sallatna HarkHoHassHoro paa-
BSTIM 6onrapexoro Hapoga rrepsoit Hoaosinur 19-ro sexa. TaasHsre gesTeaH-
npoeseTHTesH ropntio nomepsmscooT Hxzelo 60pB611 HpOTHB HagnoHaasnoro
pa6eTna, rioxkqepHHrtaloT pOST3 oageHaHHoHansHoro spoesenkeHHa H Her1H5IX

BeHJIHALIBEHOT OCHOBLI HarwoHaszEoro o6pasosaHHH, netiaTH H Tea-
Tpa, pa1313HBalOT neAarorHgeoHylo MLICJIb. HeHoTopme Ha Hilx saHnmaloT Roa-
cepsaTHsmie HOIIHHHH H BeTylIelOT B cama ompLie npoTHsope4HH O spexTa-
BliTeJIRMII peB0.111011110HMIX H pesomoHHoHHoltemoHpaTHqemmx CHJI. BTHM

smpastaeTen Ta Hgeo.uorHgemag TpaHedj)opmaHHH H HoffHpHeaHHH sHyTpH
HpOCBeTHTeR1,01(01"0 TetleHFIFI, HoTopoe Ha csoem Hatiammom wrane 6g10 HCTO-
pngecnn 6wiee egmulm. OTAaneHHe HoHcepsaTHsHort JIHHHH OT HacToHnulx
Tpe6osaHHR xyaLTypHo-HarmoHaabHoit H HaHHoHast.H0-00B060JAPITeJIMIOR pe-
B03101.11311 conpososmaeTea yxper[seHaem xkemoxpaTHqemmx TeHgeHgHft BHy-
Tpn npoeseTHTessonoro AEGIHieHEIFI, HeM H yray6aHeTes ero HaIIHOHeabHaH
poas. Crome xapanTepHble RepTEa 8T0ii Tpanc4)opmaHHH sHyTpH HpoeseigeHHH
H upoeseTHreabcimx TeqeHHtt Ha6alogaloTes H B ApyrHx 6azmaHomix eTpaHax.

HeCMOTpH Ha TO, HTO CBH81, mesmy HpooseiseHHem H Hp0OBeTHTeJILCICHMH

ABH2ReIIIIHMH OtleBHHHe, OHH 6eeenopno OTJIHHHIOTCH gpyr oTAPyra. Hx OTOPH-.
AeCTB.TICHHeHBJIRJIOOIP 61,1 meToAoaorirtzecxolt OIIII/61COtt. Bonpoo o BBEIHMOCBR-

snx 11pm:teman/I1 H upooserirreabeHnx ABIDRe1111ft eige He pacemoTpea goma-
TOTIHO Ha maTepsane xx HaHHoHam,Ho-cneHHcImmemort H perHoHansHo-o6igeft
HCTOpHH Ha BasicaHax 3. Bo BCHHOM °arme, oAHH Ha raasnux paarpaHntm-
saionmx nx noxasaTesett HopenHTcs B TOii posH, HoToppo spoosenrreaH

IlonuTHy paarpaHaturrh HpocHeTaTeabeTHo OT rIpocaemerum Ha ocHoHe ux ofteit
xapawrepficTfififi u poza B acTopfix ganan C.B. Typaea B cTaTbe «Cuopaue Bonpocbr arre-
paTypia 11pOCHellkeHHR», HanegaTalluoil B C6OpHRHe ullpo6nemba Ilpocseulefifia B mxposoti
aaTepaTypeo, Mocima, 1970 r.
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5 HPOCBEDIEHHE B BAJIIIAHCHHX eTPAHAX 543

HOJIHHIOT Rau Haquouartaltbze ueineaH; B HecomileHHom timxTe, HTO Ha Bamta-
Hax npocseTureabcxoe ABIBitellHe yrsepxuaeTcH Halt Hueoaorimemoe H Tax-
THHecxoe HanpasaenHe HaIIII0Hajlb110-0eB060AHTeRbHOtt 601313613.1 TOPO HRH
upyroro Hapoua. ECJIH HeT «sHeHanHoHam,Horo npocHenkeHHH» (T.e. npoc-
seineHHH AZIH camoro ce6H), TO 6eccnopHo, HpOCBeTIITeabeTBO CTaHOBIITCH

HcTopmecitoft peaabHocTmo Toabxo Kau OAIIH 113 cDaliT0p0B H mapammeneit
HaIk110HaJILHO1i HueH 13 ee camom umpoRom cmbicae. OHO B0311HHaeT Tam H Torua,
rje H Hora HanHoHanbRaH 6ypxyasHH aarmageT o CB0113E HAetiHO-HOJIHTH-
IleelCHIE H Ikrlyna saumax, cllopmHpyeT CB010 nporpammy H BLIFICHIleT
oTHoureHHe H Hanuonaamnomy sonpocy. Ilpu cymecTsyzonmx Ha BauxaHax
yCJIOMISIX DpOCBeTHT3JI6CTBO He HISJIHeTCH 4He pa8MITLIM HOJIHOCTI,10 npocse-

nlenHem». Axxymyalipyg OTACJILIThle ero HepTsi H Hum, OHO sHamenyeT Rosyio
cTenem. H agHoHammor 0 pasEIHTIIFI 6amtaHoirnx Hap0A0B. HagiloHaamme
npocHeTHTemi npeunoturraioT pa6oTaTb B °Hoeft cTpaRe. OuHallo Roma
HOTOpHtleeltHe 06CTOHT3JIICTBa BaeTaBJIHIOT HX ;BHT') H pa6oTaTb AJIHMILHOe
Hpema B HHOli HanuoHaabHott cpeue, OHH He macTynaioT sa npocHeinenHe
eoo6ufe, a npeatue Bcero sa npocserneHHe csoero, cep6cHoro, 6oarapcxoro
aH6o rpeRecxoro, Hapoua. OHH He TepfnoT HanHoHaabHoro cosHaHHH H HOCTO-
HHHO HmeloT B BIIIty HeoTaontrible a-yam& 6oarapcxoft, cep6cRoit a11160 rpeHec-
xoft xyabTypHoft pesomonuH, o6nule Hurepecia 3TH% Hapouos. Taxosa, Ha-
npHmep , uenTembHocm ByKa liapauntHHa B BileHe, IleTpa BepoHa B Pymbniuu,
BacHaa AnpHamm B Ouecce u T.u. 14Horua OHH HOJEEOCTMO oTualoT ce6H
HueHm Toro Hapoua, B =men cpeue amasyT H pa6oTfuoT, Taxos xapaxTep
ueRTeJILHOCTI4 ROIICTaHTIIHa OPHHHOBIPla H amaHyHaa BacxHuomma B Boa-
rapHH, Cassm o6ponawkaoro B Cep6HH H np. B onpeuenenHoft cTeneHu Tax

nocTynaloT II 6amtaHcitHe ueHTeau npocsemeHHecxoro THDIa, HO u.71fi npo-
CBeTHTeJ1F1 aTa OCO6eHHOCTI3 HBJIHeTeg THHWIHOIA.

DTa camaa o6ulaH nocTaHoma npo6.nembi IlpocsemeHHH If npocserx-
TeabcTsaB 6amisHcxllx eTpaHax Tpe6yeT noupo6Horo paccmoTpeHHH neaoro
pa Komtpennax sonpocoH, Halt HanpHmep: OTHOCHTeal,Han rpamenla meHiuy
13THMII B3a1IMH0 06yCJIOBTIeHHLIMPI RaTeropimmu; HX COL(HaJILHafi H tme1ifio-
110J114THIleCRaff OCHOBa B xantuott cTpaHe OTACJILHO H Ha BaaxaHax B nenom;
cooTHomeHHe O sanauxoesponeticimm flpocsemeHHem, 111311 porn. Repel:um
npeyseaHHusaeTcH; (DaHapHoTcmati acnexT rpeHecxoro IlpocserneHlla H T.u.
Oco6eHHo santeH soupoc o JIHTepaTypimix acnexTax 6amtaHcRoro Hpocseine-
HMI H npocBeTHTeabcTua. TyT Hyamo upemue ricer° BLDICHHTb 06CTORTeJ15H0

¡IX eB/13b C OCHOBIILIMH Jn4TepaTypinamx HanpasaeHaamH B Hem acTeTuHec-

Rag cym 3TOti CB13311. B csoem BLICTTIJI311HH Ha ynomfillyTott Romi)epeHHHH B

Mocuse H. I% Heynoxoesa oTmeTHaa: «Emil ;Ann xpynHeitnnix cTpaH:3anau-
Hoit Esponm xapaxTepHo, Hro HueoaorKH IlpocsenkeHHH BLIpaatana ce6H
HaH6oaee HOJIHO B Tamix cpopmax peamisma, RoTopme MN Hasmaem 4)opmamm
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iii. r. Hey1101409Ba B C6. aTpynia menoyaoncRoit Harmon nompepennnu no INTO-
pint nwrepaup aapy6entnoro Boarona», Mocnna, 1970.

544 ROHEB 6

pearmama lIpOCBETHTCJIMEOPO... , TO B meRyeeTBe opa« geHTpanbHott H
JOPO-BOCTO'IHOti EBporna pa81311TM npocBeTmTanhcRoit mgeonorxm Haxormao
cBoe BmpanceHme npeumyufecmeeuno (noggepRHyTo Hamm H. IC .) B pomaH-
TmmeeRmx 4opmax»4. aTa RoacTaTammn geitcTBmTeJmno BepHa H noggepREry-
Toe Hamm CJIOBO alpemmynxecTBeHHo» He maxmotraeT mHoroo6paamm

cixopm m mlallpoB amTepaTypm, xapaRTepHon gam mgeonorrm rIpocse-
11WHI4F1 H npocHeTmTearATBa B cTpanax 10ro-BocTotmoit EBponm. B 6armaH-
CHNX amTepaTypax HpICHMH HBJIMOTOH m pearmcnatiecHme (Dopmm, B RoTopmx
Bmpancella npoeBeTmTeabeRan mgeonormH; oHa He nymiga H nponaBegeHmHm
paHHero H noagHero ceaTmmeHTa.nmama.

OgmH ma cammx r.nammx, H nommayil, cammx Hepaapa6oTaimmx ac-
neRToB 6armancRoro IlponeuxeHmm H npoeBeraTemATBa Hamann mx ama-
maxim' cDaRTopa BaammogeticTBma 6a.aRaHermx amTepaTyp. HaRaHyHe HoBoit
BROXH 0IIII CTaHOBSITCH aaRBacRoit aTHX BaaTIMOOTHOMOHIHA 11 OCTalOTCH TaROBIII-

MH Ha IIpOTFIMIIIIH IICJI0P0 CTOJIeTHFI o cepegmmx 1.9-ro nena. Halt 6.1)1
paa.umtwo IIH 6i,LJIo Hanle oTHomeHme Ro Bcem acneRTam H Bonpocam Ilpocne-
memo', HeJILBH He coraacmTLcH O Tem, ero p0ab REIN cTmmy.maTopa Haul-
mogelicTrmm 6aJMEUICKIIX maTepaTyp OftaBLIBaeng OtleHb IIJIOTIOTB0pHOR.

CyIlICOTBEHHOC aHatierme gag HOIIHMaHHFI 8T0t porm mmeeT 6ecenopma1t
(palm., =no flOT1f HH °Asa 138 6armaucEmx amTepaTyp He HaTeHaeT cpopmmpo-
Hamm" H He paaomBaeTcH Ran itaquottaAbrias amTepaTypa 6ea OBOHX aarpaHmq-
MAX HellTp0B H OtHIPOB. TACHTpLI OTH Heo6hp1Hme B HHXeeTb mHoro OT Toro,
mem na'nniajiacr H paammanacb HammoHaabHan 1R1113111) ogHoro Hapoga. Cos-
gamma B gpyrmx cTpaHax, OHH HammoHaaiuo o6oco6ReHta, Bee Bpemm ge1keT-
By-1°T RaR TaKOBLIC H B 8TOM HX camas" raaBHan enenmjunta. BOBIIHRaJIII ORR
npemmyillecTBeHHo B cTpaHaz 10ro-BocTogHoit Esponm H B POCCHH, Roma
6o.abulam mum 6armaHmmx cTpam ene He mmerm camocTonTeabHocTm H rocy-
gams. Ha-aa aToro BHyTpmHanmoHamman 6aaa &ma HegoeTaTolum ripen-
neHa, a BuyTpermme Hanmonaghtme nempil JIH60 euxe He coagarmeb, rm6o
He yxpermamcb AOCTaTOIIHO. Ha TaRom meTopmgecRom afane cHatia.uo Pym.bunin,
a noTom m Rancgam ma 6armancRmx eTpaH, Bianonmula B HeogrmaRoBoit eTeneHm
porn:. °pew H 6a3M no OTHOLII0111110 icpa8B1ITHIO annepaTypia gpyroll 6a.11naHoRoit
crpaina. CyIHHOCTb OTOn pOJIR HatirmaeT Hp0FIBJIHTIAFIn EgeltHon aTmootepe
nPOCBEIHOHHFI H npoeBeTmTeamTBa. COCTOHT oHa rnaBHum o6paaora B CRC-
Apomem. Ha TeppmTopmm gaHHoll cTpaHm coagtuoTcH HammoHam,Hme .rmTepaTyp-
11.1318 R RyabTypHo-npoeBeTmTemanle HOHTFEJ, TeaTpain"Hue Tpymas H
o6rxeHme B RoTopux BegeTcH Ha pogHom HauRe; magaHme mHoncecTBa raaeT,
mcypHaRoB H amTepaTypHhix npomaBegenmit, RoTopoe ocynxecTB.rmeTem

npm mopaJmnott If maTepmaammit noggepsime Tot' mce cTpatibx; coagaeTca njeoJio-
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7 HPOCBEIAEHHE B BASIHAHCHHX CTPAHAX 545 .

rmecHoe o6ineHHe meatgy nlicaTennmH, rry6aH1ncTamH H gpyrHmH Haulm-
paamax cTpaH.

B CBFI814 C 8THM Hag° OTMeTHTI3, paccmoTpeHne II10601"0 Bonpoca HCTO-
pHileCHOR peaamtocTH H TeopHH 6aaHaHcHoro llpocHenleHHH CTELHOBIITCH 6oliee

Horga OHO TurnaHaeT porn. BBEIHMHLIX cHHaelt meHigy 69JIHEUICHHMH

miTepaTypamH. IlpocaenumeTcH, HanpHmep, 9BOHIOAHH an6aacHoro Ilpoc-
HemenHH, a cama aormta ero Haygeinta BegeT He TORE.H0 R 14TanHily HO TaHme

H rpeAHH, PyMbIHHH, BOJII'apHH, ROHCTEIHTHHOHOH10, rge H pa6oTanH
HeHoTopme H8 ero nepegomAx npegcTaHHTenett. To Hie camoe H C OCTaJILHLIMH
eTpanamli BanHaHcHoro noayocTpoHa. Korga 6oarapcitHe npocHeTHTenH coc-
TaRTIMOT, nepemciaio u netzaTaioT CBOH nepinle HcTopHorpacinnecHHe co-
RillieHH51, HUITHFI, HegensHbie esaHre.inni, 6yHHapH, rpammaTHHH HJIH IIHC/3-
MOBHHHH, HyJILT 9THX, Hechma xapaHTepHiax gnu IlpocHenkeHHH npommegeHHIA
BBJIHeTCH 6onee oinyrHmum H cep6cHott, pym&HcHoil u, npentge Hoer°, B rpe.-
.1ecHoit HHTepaTypax. B HeHoTopmx 6anHaHowx arrrepaTypax 9TOT HyabT
BLIFIRIIHeTCFI HORTH ogHorspemeHHo H HaH cnimyanTop HX Haanmogei/cTHHH.
B HariecTae nplimepa H Hanommo agech o6 ogHom coo6ineHHH HtypHana 4Foaie
pentru inim i literaturà» (Xi 12 aa 1.838 r.). llocHcb PomaHoH, C06CTBeHHHH
OAHOii pyMLIIICKOR ICHMHHOrl HEWER, HaseinaeT CBOHX tarraTenell 0 TOM, 'ITO y
Hero OHM moryT Hyrum TaHHe npollasegeHHH, HaH 4Tenemax», 4A6eRegap»,.
411,14onorHFD>, 4TeocDpoH», 4A.6etiegap pyccHo-ppnaHcHnit», «HtH8FIb H npH-
HaloaeHHH 3aona», «14cTopHH AneHcaHgpa MaHegoHcHoro», «14cTopHa CHH-
Tuna cl)Haococim, 413o6HHaon T.A. 3THMH H HM nogo6HumH upoRaBe-
geHII$TMH CO6CTBeHH0 BO MHOPOM onpegeafreTcH JIHTepaTypno-acTernsecxan
THaIlb 6anHaEcHoro IlpocHeineHHH H npocHeurreaLcTaa. llepegengrTemme
WIN npocTo npHcnoco6nHemme H mecnnam yCHOBHFIM, HHTepecam H noTpe6- -
HOCTIIM gaHHoro Hapoga, OHM npHo6peTaloT oHorna 1.8-ro HeRa innpoxylo
II0HyalipHOCTb BO Hcex 6aaHaHcHHx cTpanax, saaHmam Baname mecTo
parypfnax B3aHMOOTHOHICHHFIX HOIITH AO cepegHHbi 19-ro Heim. OpHPIIHEUMHLIe

npoHaBegenHa 6anHaHmulx aHTepaTyp Toro Hce nepHoga, BOBHHIMIlle 6ea,
BEAHMOR CBFIBH homily C060ft, HOCFIT aHaZIOPWIHfilik xapaHTep. H He cayliatiHo,,

IITO Ha Hatiaabuom aTane cHoeit HCTOpHFI npOCBeIAeHHe H IVOCBeTHTenbOTBO
mapamaioT CB010 HAeOJI0P1410 B 6anitaHcHHx nirrepaTypax B OAHHaHOBLIX HRH
Hechma CX0MIX ataHpoamx cDopmax: B HcTopHorpacpwiecHHx CO,IHHeHIIHX,
2HHTHFIX, 6yHaapnx H gpyriax negarorHgemmx npoHasegeHHfix, ci) Haoc ocl) -

mum TpaRTaTax, IIHCBMOBHHICaX, 6acHnx, ogax, naTpHoTuRecHlix noamax.
Home nogo6Hoe aHaReHHe nplio6peTzuor 11098HH, xygomecnieHHaa npoaa

Apama.
HMeFI B mgy 9TH 0006eHHOCTH, HOTOpIle HyHigalOTCH B nogpo6Hom pac-,

emoTpeHHH B cpaviumernamms nnaHe, OCTaHOBHMCH agecr. 6o.uee 06CTOHTWILHO,
Ha pymuno-6oarapcimx nmepaTypHmx oTHorneHHfix nepHott HOROBHHLI

19-ro Heim.

www.dacoromanica.ro



546 HHHH HOREB 8

HcTopfno 6oarapo-pyminicxxx anTepaTypnux CB118e1A MOHCHO BOCITH-
1111MaTh Haft nponeco paspacTafornerocx mgetino-acTeTxrfecHoro oftnenfin
mensgy gsymn COCeAHHMH H 6paTcHfrmx napogamx. Hpocsemengemo-npcic-
seTxTerbcxxit nepxog 8THX OTHODIeHHA HatIHHileTCH 60nee Rpyrnmam 'Tons-
aeHHFIMII, B nexoTopoft cTenemi noxasaTeasummx gaff xx EanpasaesmocTa
BaHpOTH2ReHRH acero 19-ro Beim. EpOCOATCH B raasa TOT 438.RT, %ITO Ha Teppx-
Topnx PyBILIHHH BOBHHICHIOT nepsue HaHHOHEWILIILIe 8apy6e2xnsfe IHTM HOBO-

6oarapcitok awrepaTypia H Rya:F.7pm. Ho csoemy cogepncanmo H rfagmcy
genTeamocTE, 6oarapcxxx npocsenrreadiB Pymusxx yo cepegiumf 'Twins:RN)
Bella H npernge acero B nepsoit ero IfeTseprx TeCHO C/31188Ba O HaHHOHEMBHO-
npoesenrreabcHinm sagatfamx JnrrepaTypsoro passxma 6oarapcxoro napoga.
BEIOCJIegOTBHH maim nce OrIEU'H B0811HHELIOT H B gpyTxx 6aaxancxxx cmpanax.
Ognaxo B C}IOTMC 6oarapo-6aaxaxcxxx JrwrepaTyprbix ssaffmogelicTssdi yno-
BffnryTme nenTpsf HBJIHIOTCH nepsfamx H AOBOJILHO 8RTHBHHiffl. Hx mamma

OTO nepe Tsopnsf noso6oarapcxoft axTepaTypsf, pacunfpxs-
mffe nocae HaxcHn Xxaengapcxoro ee ntanposylo cmpyuTypy, cosgasan 1:m-
10mA:isle esanreariff, IIIICLMOBBHICH, MITHH, 6yftsapx H T.g. 3gecr caegyeT
nmeTB B BH7 C4ponxn Bpatfaucxoro, l'eoprxa Henfaxosa, HeTpa Befoka-,
AllaCTIICHH KIIIIHX0BCHOPO. HeXOJAFICI3 goaroe spew' B PyMLIHRH, OHH 6LIJIH
crogeTeanmx Tex nepemen, RoTopme npoxsonfax B Rannonaamfoft HOTOpHII
pyldb1110B H CII0C060TBOBIDIH pa8BIITMO HX xyasTypnoro o6rnefmn C gpyrxmx
napogamn. B sTott aTmoccbepe secsma owyTxmo 6sfao npxcyTcTsfre rpetfecRoli
axTepaTypsf. HosTomy, yeTaHaBJ114BEtH HOHVIRTLI C pymancxot xyasTypoti,
6oarapcxxe npocsenaTeaff, B cynknocTli, cssmsaax 6oarapcxyzo .nnTepaTypy
Raft o rpetfecxoti, Tax x gpyrlimx amTepaTypamx.

OCT8HOBIIMCH Repent° Ha nefiTenbliOCTII nexoTopmx II8 TWILHO IITO

yrIOMHIlyTLIX npocseTmTeaett.
Co(Dponxti Bpatiancxxii smansfit 6oarapcxxti npocsenaTeas H nocae-

AonaTeas Hamm Xxaengapcxoro nsaffeTcn nepsum 6oarapcxxx nx-
caTeaem nosoth snoxx, oaro Hp0HCHBIIHIM B Apyrott nanflonaasnott cpege.
B PyMLIHHH OH ente 6oamue y6eg1facn B HOJIOHCHTeJILHOR p0.1111 ssammnoro
gyxosnoro o6nten11a memgy napogamx 1fB 'isms) wiepess mensgy cocegfiumm.
B 0B11811 C STEM OH HeCTOtitIHBO coseTyeT CBOHM COOTelleCTBeillIRRaM IIORB80-
BlITLCH OHLITOM gpyrux napogos: 43a Tosa oTsopeTe (Anil yM Bain, o 6oarape,
Inina MOH afo6esnax, II pasymeitTe HpascmoTpxTe pasymno, H nomxcaeTe cac
yM MR M BIIHtg, 11O InnixTel Taxansf gpyrxTe nannx, no ca XpRCTHHHH,
ylleHH H msgpli (Infaococinf? fl CMOT11T If nliTaitTe, no tnufaT 0111f, fi BIORTe

HMO pasnocnT OHH CBOHT8 cToxa! He all pasnocsT HO =cox H ananemnn,
If no ygenne rpamanmecnoe (Dnaococ,11)cnoe? H cTanaax Jalapa cinfaococpa II
XHTpH eIIIlCTHMH, H CJIaBHT Ce If IlBeTFIT cao riekine Rego npoaeTsx nseToseb>

5 Baum HncemsoB, CoOponua Bpagatiocu. )1Cueom u meormaneo, COONIFI, 1963,
arp. 145.
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9TH BeeLma HolcaaaTeamme Itan eamoro COchOHHH mmeaH, HoTopumH
HametzaeTen nepaan JIHHHH ero JleFITeJILHOCTH B PyMLIHHH, HmeioT H 60Ree
nnapoltoe EniageHme gag noimmaHmi Hilettimix OCHOB 6oarapeitoro HaitHoHaar.-
Horo HpocaeTHTeaLenia. Bmataaammie Ha HaqamHom aTane aKTHBH8altinl
60nrapCHOR ityzwypHok peawnonHH, OHH npnmo CBH8LIBEHOTCH C II0773eMOM
HaIX110HaJILHLIX HJe, HaCT3THHBEIHM C 30-x rogoa 19-ro mita. H Bp11H JIH npoa-
arrHT Hey6eIlliTambHo, eenH examem, RTO B xallHOM °arme Co(Dpomift FIBJ111-
eTCH Hepamm B 6oarapexon aHTepaType, HTO HOHLITaJICH MOTHBHp0BaTL Heo6-
XOWZIMOCTB ee CB111311 C xpyrHmH maTepaTypamm.

B PyMLIHHIO COCITOHHR BpagaHeitHit oTnpaanneTen He CTOJILHO 110
moTHaam %Junior° xapaxTepa, xax HHorga Innnyr, CROJILHO e Haxengtott
HaliTH yenoaHn, 6oaee 6naronpHaTHLie xan ero rnicaTeauxoti H HaitHoHam.-
Ho-npocaeTHTeimeitok AeFITeJILHOCTH. COCTaBHB 1:(0 9TOPO CBOH Tax Hamaae-
mme 4BHAHHCICHe e6opHintH» H 110)106HLIe npoHaaexeHHH, npenmynteenienHo
HOMIIHJIHTHBHOPO xapaitTepa, H HOHIly 18-ro Bea OH ynopHo HateT Home
BOBMOHMOCTH AJISI xtaximeitniero yTaepntgemin H o6orauteHmi ognoti 118 OCHOB-
m'u TeHyeHrHtAyxorsHoit Ht118HH 6oarapexoro Hapolta, eanamaaionteit ero e
rymaHHenmeeitHmH HAeHM14 HoBoro apemeHH. B Te roina Ha py6exte ;lux
axox CocDpoHHit Heme, Rem paumne, BHAHT orpamigermylo pan', pyitormc-
MAX HH141`, C 110M01gb10 RoTopmx 6131,110 HeB08MOHMO 11p0AB14HyTLCH anepex.

H OH meximaeT HanegaTam CBOH nponaaexeimn, tiTo61,1 Tem eammm axnumax-
poaan) 6aaroniopHoe Boaxeitennie anTepaTypm Ha HapoAHme macem. H cae-
AyeT noliziepitHym, TITO HMeHHO B PyMLIHHH CocDpoHati llamea Te anTepa-
TypHile H COlkHaJILHO-HOJIHTHReCHIle yCHOBHH, xoTopme 6huni eMy Hp1111131
11J151 OCyDleCTBJ1eHHH TOA ray6oit0 naTpHoniiiecitoit MLICJIH, C xoTopoit canaaHa
aTopan JIHHHH ero genTeJILHOCTH. CO4TOH1134 BpallaHCHHA CTaJI ogemnntem
yrzyCilemin Ha11110HaJILHO-11p0CBeTHTeJILCHHX Teintemnitt B pymbuicxoft Jurre-
paType. H IM ray62Re OH analtomimen C HaltaaaemElmH H rionyanpHiamll Tor-

B PyMLIHHH nepeBoxmamH, noApaataTeaLHEimH H OpH1111HaJILHLIMH npoHa-
BeAeHHHMH npocaenteHgemoro HJrn HpOCBeTIITeJILCHOPO THna, Tem 6omane
3T6entiJaxesi B TOM, TITO npH eynteenwoutert TorAa aliTepaTypHoti CHTya1H11 B
BoarapHH nellanime nepeao/iHme npornmegernin ApyrHx aHTepaTyp mory?
Hmen. Taitylo ate 11J111 llpH6J111811TeJILH0 Taitylo ?He pom., itax. H oplirHHaamme.
BOT 110TleMy OH aafnumeT: uTaitHe itmirH Ha npoeToHapoxHom Remite (H nepe-
Bogyule no esoemy xapaitTepy H. K.) HmeloT rpexH, H cepa', H aaaaxH,
H pym, H Apyrlie sepia; TOJILHO HaIIIH 6exmle 6oarapm He HmeloT Taxoaoti
;lapo. Bcem 8THM H 061HCHfleTCH Ta noenexosaTeamiocTL, C RoTopoftCopoHll
eTpemHTcH H 118)WHHIO CBOHX CORHHeHlait. B ByxapecT OH Baila C C060ft 1O-

11H10 dICTOpHH CJIaBHH060M'apCHOR», Heaaxonliemilaft ente c6opmix Hexenb-
HLIX eaaHreamti H gpyrHe CBOH npowniegeHHa. Ho, uolumag BHAHH, OH He
limen npextcTaaneHHe o Tom, TITO Ha 111IX MOHMO 61.mo HariegaTam. 3aAava
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131,111CHHJDICL TOJILHO B ByxapecT 1f TO, RaR caenyeT npexionaraTB, B pasro-
aopax oAocrabeem <DHJIHTH. BH6op nazi Ha «linpnaRogpomnon», TOJILHO VTO
ahnnentunit iiapyrdalHOROM Flamm (a 1.801 r.). MapfiR Panynecny6 u ornaa
IleTRanoaa7 penlnan onontraTeabno Bonpoc o rpetiecnom reneance 13T0ii

CO4OHHJI. OcTaeTcn 1(06/1BHTI2 TOJILHO, ILITO ee netzaTanlle °Rannoch
BO8MOHCHLIM 8AHHCTBeHHO B aTmoccDepe yBa/ItelIHITu B8a1IMOHOHHM8HHE menigy

Coctpoanem BpatiancRam u ocia e e m OHJ1HTH, C onnoit cTopoma, a C Bpyroft
menmy Cocpponnem 1f OCTHJIMILIMH H rpetiecRnmn genTeanmn,

RoTopmmn OH cnpyamacn. HeRoTopme me HIDE Bapanee BH8CJIII geHBrEr aa
HHHI'y COCIWOHHH H TaISHM o6paaom napnny C mopaamion nonAepBmog, osa-
sum emy uMaTepHaniarpo nomoinh. TnnorpacDcRoe ocDopmaenne imam cae-
mano 110,1T14 110JIHOCTI310 110 o6paany pyMbinenOr0 148A8HHJI dinplianoApommo-
na», o Rem H cangeTeahcTspoT nexoTopme neTaan, nanpmmep: 'maim coc-
TaanTenet4 nayx nanannft OTMeHeHLI OAHHM H Tem ?Re cn0006om;
pipainaminne Tel(CT, TOHM ognnanomae, HJIH Bechma il0x0Hine; pyMbIFIC1{0e
nananne oniphisaeTca moanaacRnm rep5om u o6paaamn CB. lioncTannma H
CB. Eamm, a 6oarapcRoe o6paaamn kIncyca XplicTa II Houma ersanre-
anent

OcyrnecTagennoe ulna 6eccnopnom CoAeticTBHH ocI1eH DHJIHTH
TAPyrkix AesTreneti PymEnmn, RoTopoe Co(Dponnft C 6naronapnocTmo oTmegaeT
B cnennaahnom 11OCBH1481911H, nenanne «INpnaBoApomnona-HeAeabninta»
c 1806 r. onaneT camo no ce6e onno H8 cammx npymmix AocnnBennta 6oarap-
CHM npocaeTnTenhcTaa. Ilpenine acero noTomy, AITO HMH OTH13131BaeTCH aran
6oaee umponoro BocnpnaTnn npocaenrreahcRnx limit; OTO maganne HBJ151-
erca aRTHBH13114 TOJIHHOM R nammeihnemy neRaTamno 6oarapcRax HHHF.
Ilmenno nocae Toro, Halt ahnuaa yuomsmyran Rimra, neamit png 6oarapeRnx
npocaeTnTeadt 60J188 011THMIICTHReCHH CMOTpHT na BORMOHMOCTI) netiaTaTB
ma 6oarapcRom Ramie nponnegenwa panopognoro xapaRTepa. DTO OTHOCHTCH
npencne Beer° H camomy CocDponmo. 14M8H B BHAy HHHHOHEIJILHO-HaTp190-
nnecitoe nanpamenne B ityaLTypnom pa8BIITIM cBoero napoBa, a Tamte H
ByX0BHVO aTmoc(Depy B PyM11111119, OH nepeBoxnn H ononqaTenBno 11014/T0B-
alleT R 11eHHTH H npyrne CORHH8HHH, °pep' RoTopux nano OTMeTIITI) npocae-
inentiecumit Tpyg AMBpOCHH Mapanena «TeaTpym nonaTincym». IlepOBOA
C0401111F1 HBJ1HeTCH nepmam nepeBonom 9TOR REHM na CJIHBFIRCHOM Hamm,

ecan 61,1 OH 6131JI csoespemenno nanetiaTan, TO, HO melt Bep0FITHOCTH, CH0006-
CTB0138J1 6hi 6onee =pow& nonyanpnaannn nporpeccuanux mhicaen ero
aaTopa OTHOCHT8J113H0 HaReCTB rocynapcnnanhix nenTenek, connanbnori
enpaBeAnxBocni Halt npunnnna rocynapcTaennon HOJIHTHHH H

Maria RAdalescu, Originalul slat, al evangheliei cu tnodfdturd a diaconului Coresi . .
Ducurestl, 1959.

7 ,gointa IlemaHoaa-ToTesa, oHedemsunsm» Fla CoOponu'd Bpanancnu. Haeopu u
Harsecrwi Ha 14HcurryTa va 61arapcHa aftTepaTypa, 1960, RH. X, arp. 199-246;

113 apazino-6b.scapcnume xnuascoeuu omnousenus npea 17-18 e. rognannut Ha CO4nInCKHR
yaRaepciffeT, T. XII, 1968.
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Hepeaog HOEHOCTI,10 oTaegeeT Tpe60aaHHRm HgeitHo-HosmTHgeemoti
H RyaLTypHott cHTyaRkm Ha BasaaHax B Ragase 19-ro Beim, col:mama:um
BaranAam Co(DpoRHH H mean ero norzumuneocoil aRTHBHOCTH, moTopoti Hame-
gaeTem TpeTan JIHHHH ero gegTeJ113HOCTII B PyMb1HHH. Bee 3TH TpH JEHHHH
aaanmHo CBF183HIS H EX Human( pacemaTpHaaTa no OTECJIlbHOCTH. 011E °Alma-
HOBO nomaaaTesaHhi max gaff OCHOBIMIX TeHgeHRH# B pa8BIITHII 6oarapeRoit
o6nleeTaeHRoft MbICJIII Tex ReT7 Tax H EJI11 6oramoro cogepmeHHR 6oarapo-py-
MIJIICHHX mgef/Hux OTH01113111414. Heabam He corsacHTbem ogHamo oTem, RTO
mecTo Co(Dp01111/1 B =Top Hm 6oarapo-pymimemmx allTepaTypmax °amnia
onpegesmeTem 6onbine acero ero mmcaTesbeRmm Tpygom, T.e. Heiman:I gay-
MA 3114H1IFIMH ero gefITCJILHOCTII. HaxoggeL B PyMb1HH117 OH cymes yeTaROBHTb

MCI)Ma naogoTaopmde caRapouwe HHTH MeHmy amTepaTypamH o6eRx eTpaR.
FlegaHHem diHpHamogpomHoue-Hegeammame» OH npHasexaeT armmaRHe CB011X
COOMIeCTBeHHHROB R 60E33 6sarompHRTHEam yCJI0B1IFIM B PyMbIHHH H TM
eamiam en0006eTayeT gam,Hethimemy yray6seHmo 3THX °THOU:13E111C HOCJI3
30-x roo a 19-ro Beim HagHHaToT alETHB118/1p0BaTLCH 6oarapo-cep5exHe,
6o.grapo-xopaaTe1He H gpyrHe aaeHbm B eHeTeme aaaHmogeiteTanit Gosh-
rapeRoit BoapoRigeHgeemoti saTepaTypal O eaponeitexHmH amepaTypamH.
Ho ogHHm 113 eammx Kpeunlix aBeHbea aTon CHOTMH go TOM 610111 6oarapo-
pymbmexHe amTepaTypHitie oTHomeHHH H axsag Cocppomla Bpagammoro

paaaHTHe HmeeT npHHHlimmeabHoe aHageHHe.

BCEPECTBIle orparmagemmix pamom CTILTI3H ageeb HeT BOBMOECHOOTH pacemo-

TpeTL 6osee 06CTOHTeEbH0 Te sHTepaTypnhie 41aRT131, FIBECIIHS1 H npoRecebr,
xoTopme npegeTaasmoT 3TH °THOU:MIMI max TaRoaoe aaeHo. Hx HaygeHme
nposHaaeT 6osame caeTa Ha sHTepaTypHme acnemmt npocaeTHTeaLetaa

6aaRaHeRmx cTpaHax E B 13CTHOCTH Ha 000TOF111113 JnaTepwrypHoro sposecce
Boarapmm H PyMb1HHH Hel/BOR gentepTH 19-ro nena. BoaLmem, Hanpmmep,

Bonpoe o posH m aHageHHH paaHoo6paaHux 6yRaapeft, rpammaTHR, 111101,310B-
HIIROB, paBrOB0pHHEOB 14 nogo6max npoHaaegeHma, moTopme yCJI0BHO MO/RHO
Hassan. «npocaeTHTesbexo-negarorHgeemlimm. Became norryampHale se
TOJIBRO B 6oarapeRoitx pymmEemott RHTepaTypex, Ho H B gpyrHx 6assaHemmx
amTepaTypex Toro me nepHoga, mHorHe H3 E/THX npomaegenpiti camaama meRtgy
egot1 reHeTngeeRH H xapexTepHayloT THnosorHgeeRH mime HaseHHe B 6as-
RamemHx RHTepaTypex. BOT mogemy &Aso 61.1 ropaago naogoTaopHee pae-
cmaTpHaaTa EX ogHospemeHuo max e HaRHoHanaHo-sHTepaTypHatx, Tax II C
6ne6asmaneRmx Jurreparypmax HoaHRHR. Taimm o6pasom, Ram mme HasteTell,
MU morsH 6b1 paexparm 6onee Homo reHeaRe H posa, EX maRposylo eneus-

HpH Tama nocTaHoame 6osee Rpm° BESHBEHeTCH H aeneRT 413.11HHHIUD>,

HoTopaim oTgesanme aaTopm Repegmo orpamigHaaioT 41311311a11110H8111,H03»

anageHlie 3T1IX npoHaBegeHHit. C spo6semoit BEHHHHH MIA Beerga mamma-
emem, morge BLIHCHHeM Te HJIH EpyrHe CTOpOHLI memaHTepaTypmaix BEIOHMOOT-
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HoineHHR B Henom H, B IlaCTHOCTH, 6oarapo-pymmicHlix. H DTO BuonHe 110M1-
THO. BJIHMIHO B anTepaType BTO 061e1ITHBHIJiA peayar,TaT THopecHoro
o6meHH1 mentHy ruicaTeaem H aliTeparypoft. OH° HaanocrplipyeT Cy1LIHOCTI2

porn, o6rgeHHH B Hporkecce o6oraateHHH acTerwiecfmx Hgett, xygoatecTsea-
max cDopm, BBaHMOHOHHMaHlta H Hp. OAHDRO Beerga HaHo Hmem B BIIJy, TO

TOJILHO ycramosaeHHem B111111HHFI HeJ1138F1 orpammasaTh risrlenue menumTe-
paTypmax HaaHmooTHomeHH#.

Howie CoctipoHHH BpagancHoro camoe HHHHoe mecTo B HCTOpIla pac-
cmaTpunaemmx HamH OTH0111e1114# BaHrimaeT neap BepoH. Ewe Ho Hero H
1815 r. 11811110 P1321'10B, O JIHIMOCTH ROTOpOal M131 HHvero He aHaem;COOTaBlIJI

ra6p0B0, re OH 711HJICH, J1106011EITHIel 1111CLMOB111111 4110BIali eIIHOTOJIHp»

Ho r[pHmepy C0qi)130HHH normTaacH on3T6aHHosam. ero B PymEaHHH. Emma
JIH OH TyHa, HRH BOC11011D8OBEWICF1 ycayramH Apyrmx, Hell8BeCTHO. TaR HRH
1111allei BTOMy 605111p0HOMy HpOCBOTHTOJHO neprmax AecHnuiernii 19-ro Hula
He yHanocb HaneqaTan, oBoe HpommeHeHne. Home pyRormci, :nor° LEHOL-
momunta Honana B PyIlouHcHr oTHea Pymu[HcHoit aHagemHH HayH, re

xpaHnTon Tam HoH N2 85.8 rOTOBBA H 148AaHM0, ea pyHormcs sacaynamaer
oco6oro BHHMBHH/1110 HecHom,Hxm 0006pmeHHHm. go 1815 r. Ha, 110B00011-
rapCROM 118131110 61010 HariegaTaao Hoer° zleThipH RHHFH nepsEaft nHcibmos-
MIR 6L1a 0ny6arni0san TO111,110 B 1835 r.9 TaHmm o6pasom, oHasLisaeTca, vro
1111ClaMOBHHIC RK xapaHrepina 7JIH HpocHeTHTeaLcTsa /10HMIFIDTCH B

6oarapcHoti JumpaType ropasHo paimme. FiapyHorarcH EHHHo, ero coc-
TaHHTem, xopomoInman neHarormecHlle II o61Loo6paaoHaTeabHme saHagn
6oarapcHoli .11HTepaTypta Toro HpemeHH, a Tame crzeHH()HgecitHe HHTepecm
pasHux oftecTsemmx C0CJIOBHÌ. B COOTBDTCTBHH C DTHM OH a.e o6pasHm
pasHoo6pasmax nncem, C 1103401111310 HoTopmx anAa pastrux cocaosmit ycralra-
HansaaH CBRIM MeNW co6oft H pas6HpazHci, B Ae.riax Toprortax H HepKBH,
B JIMIHI31X H o6mecTHemm1x Honpocax. Home «HeHeal,HHHa » CorppoHan
BpagaHcHoro, HOTOIMIVL B121/1011MIJI oripeHeaemmie HyabTypHo-HaHHoHam,Hme
saHavH B Oopme u cmum zfepxoetioa nponoee0u; Home «TeaTpym /10111ITHRyM»,
HOTOpMM COCI1p0Mlit XOTB11 o6paTHTB BIMMBHHe CBOHX COOTetleCTBOHHHICOB Ha

awryaamme corkHaamio-rwaHTliqecHHe Houpocht, rmcr,mosHHH IleHqo Paagosa
snepsue HaanocTpHpyeT CBFIBL HOB060J1InCliOftameparypil C HyncHamli BIKOHb-
Boro o6pasosamm H nmpoHoro o6rgeHHH men-qv JHOALMH. ,geHTem,HocTmo
amaHyHaa BacHHHosHqa, PaitHa llonosnqa, Xplicraram Ilas.11osliqa, Heocilirra
PLIaLcHoro H Apyna ant csnsi, npeTepueHaeT AaabHetimee passHTHe H Haxo-
AT&T HaH6onee HpHoe oTpmeHHe B HHTepaTypHoft ni/I81111 40-x roHos 19-ro
Beim. HOBOOTRIMITIA MICDMOBIIMI npeAcTasager HHTepeC Tame C TO/11111

PyHOIllieb 6101a oarappiceria MH010 B BTOM wrgeae B 1969 r. CoTpymiymll OT-
Aena aio5eaHo npeAocTanum MHO HOTIHIO pyKormcw.

9 Xpitcraim Ilaanosrag, Iluemeriux o6ufeno.acaeu ua cesoao eOunopoDuaeo .uu 604-
eapuna om Kai u Oa e nun u eoapacm . . . B Bearpage ..., 1835.
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spemm pa81311THH 6oarapexoro Ruma. BameH xoHetmo Hsonpoe o ero HCTOH-
mmax. IloaLsoHancH JIH asTop gpyrkuaH o6pasaamn? HasepHoe, ganineti-
mee EspienHe CBH3H 6oarapexott HospontgeHlieexott .iinepayp&c pyBuirsexon

0CT8J1/3HLIMH 68JIHEIHCHLIMH amTepaTypamH 110M0HieT neenegosaTearo OTB8THTI,
Ha »TOP sonpoe TOHHO H 06CTOSITejIbH0.

IlleenegyH 6oarapo-pymmexue H 6onrapo-6aartaHeime nliTepaTypHme
OTHOILICHHH nepsoft 11OJI0BHEIDI 19-ro nena, Mlii B COCTOHHHH BLUICHHTb 6o.nee

nogpo6Ho II pyroti xpyr nponasegeHnft, CTOJth xapaxTepHrait gJIFI aHTepa-
Typmax acnexTois 6aananexoro llpoeserneHua H npoeseTHTenLeTsa. H Hmem

BInky 6y1tBapH H pasrosopnvam. Hoenegulle Hagasanneb BO Heex 6a.rmaH-
CMIX eTpaHax H 118BeCTHLI OHH Han 6oarapo-pymmielme, 6onrapo-rpeRecime,
pymbmo-rpetieexo-6oarapeime, 6oarapo-Typemme, cep6exo-rpnecime, py-
mmo-pyeexne, 6oarapo-cDpaHny8exne pasrosopmnm. MeeTo OTHX «npoese-
THTembexo-negarorntieennx» npoHasegeHHit B aHTepaTypHom nponeece H BO
B8aHMOOTHOBleHHH memgy 6anitaHeimmn aprTepaTypama "reuma 8118AHT8JILHO.
140X0JAH H3 geFITUMHOCTI1 IleTpa Bepona B Pymmann, fi oeTanosamet. mea,
TOJILHO Ha 6yxsapHx. B BBHTMH 6annaHemix nHmepaTyp BTO, 6ecenopHo,
HOBLIA momeHT, xapanTepHsymmuk 6onee macoxym menear. BBaHMOCBH8H
Me/HAy arpoeseTHTeni.mo-negarorntlecKIIMID> npopissegemmmH H np oHa ti e-
AeHHJIMH THEIHRHO xygonteeTHelanamH no esoemy xapanTepy. BaHma HX poym
Ii B pacupoeTpaHeHHH Hay:m.1x sHaHHit, B npeogoneHHH peaHrHosmax gOI'M
B OTJIHRHH OT paarosopmaxon, =me upegHasHatzeHHe COCTOHT npeHmyrgeeTseH-
110 B TOM, '1T0611 06JI8PHHTI3 o6rgeHHe menigy HapogamH, 6parapH CTI0006CTBylOT
yenoemno, yTsepatgamT HanHoHanhinalt Han{ BO "lux cIepax HCH811H

gaasoro Hapoga.
llepsme 6yxsapH Ha Hoso6onrapcHom m'alce HOHBJIHIOTCH H 30-x

40-x rogax npomnoro sena. OHH coagasalmer. H negaTanHei. B Pymmam,
BoarapHH, Cep6m1 H B gapLrpage Kan nnog gyxosHoro nogmma 6onrap-
exoro Hapoga Toro spemeHH. HexoToprae 118 HHX reHeTHvemn 61313111 mamut
C rpetiecimmH, eep6exHran, pymBmeimmH HJIH pyCCHIIMII 6yxsapnmH. Tan,
HanpHmep, nramegnmit B ByxapeeTe «EyEsapB ;pm noriemaa mHomecTsa»
coeTaHneH «TOHHO 110 (ognomy) mocaoscRomy 6yRsapm». C pyeexott negaro-
rHgeexoft aliTepaTypoft nmeeT CBH8b H HanetiaTamadi s 1844 r. B Mocxne
reoprnem ByCHJIHH131M «Byxsap 6oarapemp>. «Byxsap HJIH Haga:aloe rienHe
sa genaTa», COCTaBJICH ROHCTIIHTHHOM OPHHHOBHH8M, HmeeT CBOH HCTORHHHH

rpeveexott H eep6exoll aHTepaTypax. XapaxTepno Tanate, trro 6pcnapb
Mapxo (DeogoposHtsa «Ilepsoe ygeHHe...», siamegraHit B BeHe B 1792 r., npeg-
HasHaReH gJIH cep6exmx KO11 H riemmos.

B yen OBHHX 6oarapexoft 2HHBEIH nepsott no:mimara 19-ro sena campo
sHaimeninno ponb BLITIOJIHHJI «Byxsap o pasnwmH norierma...» Hose-
ennalt nog nmeHem «Pia6an1i 6yxsapL» IleTpa EepoHa (Epanion, 1824 r.).
Kan rae 61ano mama°, noca° ColpoHHa Bpaganexoro B HOTOpHH 6oarapo-
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pymbiHeRHR arreparypumx BBLUIMOOTHODIOHHIR IlepBOR HOBOBH11131 19-ro BeRa
HeTp Bepon HanwmaeT eamoe BHAHoe memo. He enriaitHo emy noenerneHo
TaR mHoro Heenenortamati ". OHMIC°, riHTLIBafi BTOT cpaRT, HeabaH He oTme-
THTb H onHy °ripen:mum° paainnly. B OTHHtme OT C040HHH, KOTOpiatt
npHexan B PymEnnno yHte B apeaom BoapacTe H c 60a1.11114m oaneelneHHo-
npocneTHTeaLenHm OHLIT0m, BepoH npn6un TyAa ionometi. B PymiaHHH OH
nonylnin o6pasonaHHe H nepHme Harnme}Mg. Tam OH cbopmHpyeTen
Ran npoeneTHTenb. ATmoestepa pymmHenoti nekeTBHTeM,HOOTH onasaaa Ha
Hero nonommeabHoe nometientme. B Heft OH nogyneTnonan 6oneeonpenenea-
110 'gam, aHalmit H qe.nonageenoro pasyma, THry n 6oaee aRTHBHOtt up0C-
BeTHTeabeHoti Hearem,HoeTH. 06pa8nonaa nporpamma Tan Haamnaemon
4Beffenoti ananemim», Eyna OH noeTynHa r111T13CH B 1817 r., oTangaaaes
uesponettemm Hyxow. BoraTaH uncom.Ham 6H6aHoTena, re HeTpyHHo 6mno
naliTH npomanenemaa Ha Beex 6annallenHx H Hpyrlix enponeitemix Hamnax;
nmeonaH nyaLTypa HOHCTEMTHHa Bapnanaxa, Jlam6poca (DoTHanHca, Heo-
gurra gynaca H oeTanbamx npenonanaTenett BTOR ananemnH yCHJIHRH evo
naTpHoTHgeenHe eTpemaenHa. ymaH HOCTOHHHO O eB0e1t poBHHe H cpanum-
BaH COOTOHRHe oTetieenteHHoit JIHTepaTypia C nyxonHott Hurairbio gpyrrix Ha-
poHon, BepoH HOJIHOUrbio oTHaeTcH amepaTypHo-npocHenrreaLenoit ;lemur',
HOCTII, ITT:imam peElyabTaTOM 'tier° Hammon HmeHHO 4P1.16HHti 6ynHapb».
B CBJIBII C JIHTepaTypHO-lipOeBeTHTeaLCROtt pOJIL10 OTOPO 6ynnapH Beepla
nonHHmanen H B011p00 o ero HeTotnnntax. Bee ileeneA0BaTeHH Hoene Emma
HeHena H BacHna IlyHgeBa B nepHylo ogepenb nogvepicHnaloT ero Cnn8b e
*EnaorapHoHom rpeluncoHom» gfimwrpnoca gapnapHea. BmeHasaum npenuo-
n0HfeH11H o Tanott 0BH811 C 6yRnapem, HaAamnam Hamner& Conapwiem H
1812 r., H e 6ynnapem Byna HapanHama 41-1Hememana HamHa no ronopy
npoeToro HapoHa» (1814 r.). Ho DTH npeT(H0101ReHHH riOlta eme He no/An:wpm-
Amu,' y6eHHTemirmmn HonaBaTeabeTnamH. B Rayne nocTamen TalcHte H Bonpoe
o HuageHHH pymmnenott HliTepaTypm 11.

11T061.1 BLIHelnrm BHatieHHe pymmiCHOtt HelleTBHTeal.H0eTH H pymmmenoli
JIHTeparypu B HaHHOM HOHRpeTHOm eariae, Hy1RHO Hmem B BHBy, RaR MEW
RameTCH, TpH OeHOBHLIe HOmii0HeHTLI, a HmeHHO:

a) P0.11i, PymmHHH Han eTparna, B noTopoft Bepon rniTea H rne npo-
HBHHIOTCH ero maTepaTypHme HnTepeem. HBROAtleb B PyM1)1HHH, OH o6ora-

!Ham eB010 Icyrn,Typy H ray62ne yeHaHnaeT Homle Hnex, noTopme 11

10 BonnBonn Henan, Hemopun ma moeama 6snaapcica numepamypam, T. III; Bacan
Hynnen, Pu6musm 6ymeap. ilcmopumo-numepamypma anyaus, Cnncanne na BAH, 1942,

XIII, an. 3, cTp. 37-81; Hpicno renoa, Pu6masm 6ymeap ma Bepou u Emnoeapsm
ma Rapeapuc, cn. ellapnna npocaeTaio, 1962, un. 7, up. 64-74; licmopun na 6sneapcmama

umepamypa, T. II, Cocinin, 1966.
11 Cm. cnennanbno TpyA HOIICTaHTHFla BeaHICH, Itynmypmu cinema Amway 6s4-

eapu u py.usnu e navaAongo ma Esneapcnomo empapocaamue, Cotinm, 1945.
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BOpFIeT B cHoem TBopnecTBe. 14mesi B Bmny pymbnicopo AetiCTBHTeabHOCTb,
6onrapcoatt npocHeTHTenb sanBaHeT: «Horne, B Opyeux mecmax (Hanomnum,
=no "to Toro OH 6b1J1 TOJIbICO B ByxapecTe H BpaumBe H. IL) n sHnen
Bnepsue, nTo Hen' HanHHaloT IIHTaTb 110 onllram, HanHcamnam Ha lix ponHom
Hume, H nomm, oao 11J10X0 nocTynaioT y nao ynrrrenH, CHOJIMS0 Hanpac-
HEIX cTpaHamatt TeprinT Recto:ten:lbw Aeno>. 3THM11 coo6pameHmamn Bepou
pyRoBoAcTByeTcH npH cocTaBneHHH crtoero HOBOPO 6yoBapH, npH yTonneHHH
ero HeAarorranecoHx H o6menpocHeTHTenbcoHx npHHwanos.

6) llpenoCTOBJICHHyl0 eMy BO3M0)11HOCTI3 HoaHaoomHTbcH c 6yonapem
AapBapmca H emy 11ono6mamH HaoantinmH rpenecoofinwrepaTypm. 4eM nmeH-
HO EITOT 6yoBapr. EtaHHTepecoBaa EepoHa H B nem COCTOHT err, aammcT-
BoBaninA, yHte BLIFICHeHO. MO7ISHO TOJIMCO 110)1TlepliflyTb, tITO 11 B AaHHOM cay-

/Jae M1I cTanEHBaemcH O THIIHIMBIM He omato naH nepHona npocBeTHTenbcTsa
nplimepom: nepenneTeHHem 6oarapo-rpeneconx HJ111 pymmHo-rpeneconx o 6on-
rapo-pyraaHconmll nliTepaTypinamH CBINFIMH.

B) PymEaHcoHe 6yoBapH, Blamemmte 7{0 1822 r. B PNMHIIICe, CH6Hy,
EpamoBe H B Apyrmx mecTax, ROTOpLIMH BepOH 110J11,30BaJICH. BTOT momeHT
HmeeT BTopocTenenHoe aHanemae, HO OH HymnaeTcH B no7po6Hom Hccnexto-
Hamm Carole rnaBHme BTABOAM moryT 61.rrb cAenama Ha ocHoBe conocTart-

eHHH «Pla6Horo 6yoBapH» o pymmucKlim 6yoBapem « Bucoavng, pearl].
InvAtItur/ prun.cilor», Bra§ov, 1822. EpocaloTcH B wino caeoponnie cxoncTBa

paanwom:
I. AJI4MBHT H o6paaoBaHHe CJIOTOB CO Bee51H CONIaCHLIMH B 060HX

ey/CliapFIX HOCTp0e11131 B onmoutoBom nopHnoe.
MOJIHTBM nonenema Ha je OCHOBHbIe rpynnu: BenepHHe H yTpeu-

HHe; ommoo B pyMbIHCKOM 6yoBape HX 6onLine, =Jens B 6oarapcoom, Tam
OBH yHOMFIHyTbI TO,IHO AJIFI Rallig01`0 AHH HenenH.

AplobmeTHoa B o6omx 6yoBapHx npencTaBneHa HeonHHaoono: o
6onrapcoom eft yneneno 6onmue mecTa Eta cneT MOJIHTB; ytIe6Hblii maTepHaa
HanaraeTcH B CX0AHOM nopHHoe.

JrCpome He6oaLumx OTpbIBROB Ha rpenecoom Hamm, pymiaHconti 6yo-
Bap. He cooeponT Hlioaoxx nepeBonmax HJIH opHrimanimax TeRCTOB
800J10131H H eCTeCTB0311aH1110; He BRJ11011eHLI Tamoe tf1HH0004)01Clle ceHTennHH,

ooTopme B 6oarapcoom 6yoBape o6paapoT ocHoBHylo Ram.
Taooe conocTaBneHHe nooaamBaeT, 6yoBapb HmeeT

npemmynlecTBeHHO peaHrHoama xapaoTep. llexonmui 1108H41111 BepoHa
novrH npermo upoTHHonononma. BOT noqedy, 0006pamaHci. HeHoTopiams
ero 0006eHHocundH, oTmeqemnamH H B plow:farm! IICCJIeJ10BaHHH K. BeHHHH,

6onrapcmitt npocHeTHTear. mule' OT Hoárkennnit pymidncHoro 6ynHapH.
dPm6Hyr1t 6yHHapi,» HBIIFIeTCF1 Hpynumm HocnnHeHnem B paaBHTHH 6on-

rapcHott Ho spoamemecHoti nwrepaTypid H eamndaeT Baamme mecTo B ee Baa-
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HMOOTH011181111RX e pymmHcHotA amepaTypoff nepHoft ReTHepTH 19-ro Helm.
3HageHme BepoHa B HOTOpHH 8TH% OTHOMeHilit oripexkenHe'reH He monbRo ero
6yHHapem, HO H ero Aammiettmeit HeFITeJEbROCTBIO B PylVIBIHHH. tIT0611 MARC-
HHTb HOJIHOCTLIO o6lem H mHoroo6pasHe 6oarapo-pymmicHHx JIHTepaTyp-
MIX B8IIHMOOTHOUleHHit B came HAell 1400138148HH/1 H HpocHeTmeaTATHa,
Hy/RHO Hogpo6Ho HcoaegoHam Heirreammom ocTamumx 6oarapcHHx 'Tome-
THTeaeft B PyMIZHHH H, upeHme Hcero, HeHTeJ11110CTI) AH8CTEICHR RHIIHROB-
cicoro, BacHalia HeHum H reoprm HennHolm, B Talon H Hometionme,
oHaaaHHoe Ha HH% 10pHem BeHeaHHom. 3Aeck, Hte HoeHHHaer Heo6xoHumoom
cpaHHHTeabHon xapatcrepHarmin o6meurHenHoil 11111CJIH B BoarapHH H Pymm-
HMI, COHOCTEIBJI8H1151 pacomaTpxHaemux OTHOIlleHliii O gpyr141U1 81381113RMH

arreparypHmx HaaHmoHam:wit H T.A. IlpH Tampa HoecTopoHHem HayizeHHH
6oarapo-pymmH0imx airrepaTypnmx °TRW:11811N1 60J188 060TORT8J113H0 MO)RHO

BLIFICHHT13 HX oTpamenne B aerrepaTypHom pa8BRT1111 60arapOR0110 H pymbra-
cHoro HapogoH. ant aagatia, ommHo, B131X0AHT sa upejleam HacTosligeft vramH.
Hum eaTpoHyrm TOJII,R0 HeHoTopme 118 BOITOCOB, Hmeionme OTHOM811H8
R 1100T8HOBRO Hpo6.Themm IlpocHemeHHH H ripocHermenrATHa B 6a.11HaHcmax
mpanax H poan 6oarapo-pymmHeHHx aHTepaTypHmx HaaHmoxketiciamit.
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LES CONTACTS DES INTELLECTUELS ROUMAINS AVEC
LES # HELLNISMES PtRIPHÈRIQUES» (1818-1830)

CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU
(Bucarest)

La persistance de certaines formes de la culture grecque dans les
Principautés roumaines méme aprés la chute des princes phanariotes
s'explique ainsi que now rayons vu. ailleurs 1 par les contacts
des Roumains avec le philhellénisme. Ce puissant mouvement était h
l'époque de la Sainte-.Alliance beaucoup plus qu'un courant d'opinion en
faveur des Grecs, puisqu'il était devenu le symbole méme de la lutte des
nations opprimées, s'identifiant à la cause de tons les peuples sud-est
européens. Les diseiples de Rigas et de Coray ont eu une vive activité,
tant dans les Principautés roumaines, qu'en Bulgarie 2, En Serbie Patmo-
sphère de mécontentement créée par la politique de Metternich était par-
ticulièrement propice aux &hog de la lutte des Grecs pour la liberté. Rap-
pelons seulementà titre d'exemplequ'en 1825, Jovan Sterija Popovi6
traduisait en serbo-croate les vers des poètes révolutionnaires grecsa,
en citant « le zèle infatigable des patriotes grecs pour le bien national ».
Il s'agissait des poèmes de Rigas et de Coray qui appelaient aux armes les
combattants hellènes, POde aux He'lènes de Iakovaki Rizos Neroulos et

3 C. Papacostea-Danielopolu. Les lectures grecques dans les Principautés roumaines
apras 1821 (1821-1866), s Balkan Studies *, 11, 1, Thessalonique, 1970, P. 157-168. V. aussi :
Idem, Le philhellénisme culturel des Roumains (1821-1866), communication presentee au Sym-
posion phanariote, Thessalonique (oct. 1970).

2 V. Belevliev, Der Wiederhall des neugriechischen Sprach-Kampf es und der neugriecht-
schen Literatur im Bulgarien des vorigen Jahrhunderts, Probl. der neugr. Literatur s, Berlin
II, 1960, p. 48-54.

a Zivan Milisavac, Origines sociales des thèmes balkaniques de Jovan Sterija Popovie,
*Balcania *, Belgrade, 1970, I, p. 179-196 (Académie serbe des Sciences et des Arts. Institut
des Etudes balkaniques). L'un des poemes de Coray traduits par T. St. Popovie débute par les
vers : Jamais celui qui voudrait / faire un haut exploit / Ne le ferait mieux qu'en / luttant
pour son pays. 11 s'agit bl d'un premier contact des Serbes avec l'ceuvre de Coray. V. Miodrag
Stoianovid, Adamantios Corals chez les Serbes, publié dans ce fascicule meme.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., X. 3, P. 555-566, BUCAREST, 1972
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556 CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU 2

les vers d'un philhellène allemand qui, taus, tout en exaltant l'idéal de
liberté du peuple grec, ne manquaient pas de formuler de véritables le-
gons de patriotisme, ce qui explique leur audience si étendue dans les
Balkan s .

Si pour la Serbie le principal foyer de Pidéologie philhellène est Vienne,
par l'intermédiaire des Serbes de la Hongrie méridionale, pour les Prin-
cipautés roumaines nous avons signalé l'existence de plusieurs foyers
importants notamment les centres de la « diaspora » hellénique de Vienne,
Buda et Odessa, le cercle de N. Rosetti-Roznovanu et du pédagogue
Gh. Oleoboulos, ?I Jassy 8, celui de Philippe Phournaraki à Paris6 et le centre
philhellène de Pise, dont nous nous occuperons dans les pages suivantes.
IMons-nous d'ajouter que Pactivité des derniers professeurs grecs des Aca-
démies de Bucarest et de Jassy, ainsi que celle de la Société gréco-daci-
que contribuèrent à préparer un terrain favorable aux idées philhellè-
nes, non seulement en Valachie et en Moldavia mais en Bulgarie aussi,
par les étudiants et intellectue/s bulgares qui avaient étudié dans ces
écoles 7. Enfin, une mention spéciale doit étre faite du redo joué par les
compagnies grecques de Transylvanie, qui offrirent plus d'une fois aux
patriotes grass un terrain de refuge et facilitèrent les contacts des diffé-
rents centres de la diaspora 8, ainsi que de la présence sur le territoire
roumain, méme aim& 1821, d'importants membres de l'Hétairie (Xan-
thos, Xodilos).

On ne saurait assez insister sur la part qu'eurent, pour la propagation
des hides philhellènes, les contacts humains9, wit des commergants, des
étudiants et des intellectuels, aoit des membres des familles phanaariotes

4 notre communication sur le philhellénisme culturel des Roumains.
5 Ils fonclarent, en 1820, l'école normale de Jassy, qui a donne de nombreux enseignants

de la Grace révolutionnaire.
° Cinq des futures personnalités de la culture roumaine fréquentaient le Dr Phournaraki,

trés lié à Coray et à Lasterie, le fondateur du lycée gréco-français de Paris.
7 I. Ionascu, Academia domneascd de la Sf. Saya din Bucuresti, factor de propagare a cal-

turit In Peninsula Balconied pind la 1821 (L'Académie princière de St. Saya de Bucarest,
facteur de propagation de la culture dans la péninsule balkanique jusqu'en 1821), e Analele Univ.
Bucuresti, 1st. *, xvr, 1967, p. 48. V. aussi Const. N. Velichi, La contribution de l'émigration
bulgare de Valachie à la renaissance politique el culturelle du peuple bulgare (1762-1850), Bucarest,
1970, p. 200 et suiv.

8 Voir surtout : G. Laios, 'Avix80.reg Lrc LcrroXiç zrz1 lyypoccpcc TO 1821 ItTropixec 80-
xouisivra CiTCÒ Tet atkrrpLaxic cipxela, Athènes, 1958, 276 p. ; Em. Turczynski, Die deutsch-
griechischen Kulturbeziehungen und die griechischen Zeitungen (1784-1821), s Probl. der
neugr. Literatura 1960, 11, p. 55-109; P. K. Enepekidis, Neue Quellen und Forschungen
zur Geschichte und Kultur der Griechen in der listerreichischen Monarchie, ibidem, p. 196-236;
Idem, Eup.PoXai p.ucrrocim nveuRaTtAv )(Ca TroXvrochv xbrilat.v 'rely `aXkinocov
BLivvrjq rcpò sljg '67Ta.vccaTekascog, Berlin, 1960, 166 p. V. aussi Odon Paves, The Philiki Hetairia
of Rhigas and the Greeks of Pest, Balkan Studies s, 12, n° 1, Salonique, 1971, p. 117 122.

° Voir C. Th. Dimaras, Les thPmes &Etude sur Phistoire des idles en Griee a Actes
de la première réunion de la Commission d'histoire des idées dans le Sud-Est de l'Europe *,
Bucarest, 27-28 (Mc. 1965, p. 41, sur l'importance de la prosopographie néo-hellénique, en tant
qu'élément de base pour la détection des courants d'idées ainsi que sur le rale des intermédiaires
de l'acculturation.
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gagnés 4 la lutte national). Autrement dit, c'est aussi au-delà des frontiè-
res, dans les centres de la « diaspora » grecque et dans les universités
fréquentées par les jeunes Hellènes et Roumains que nous trouverons les
meilleurs témoignages des sources du philhellénisme roumain. Erne pareille
enquAte est d'autant plus nécessaire que le courant phuihellèner chez les
Roumains a une apparence assez insolite, au premier abord, puistpeil
s'y manifeste b. l'époque où ceux-ci étaient en train de se libérer du phanh-
riotisme, tant sur le plan politique que sur celui de la culture et de l'ensei-
gnement et que leur antiphanariotisme menaçait de se teinter de mishellé-
nisme.

Un centre de culture grecque tel que Pise qui ainsi que le remarque
l'historien grec Emmanuel G. Protopsaltis d'après un rapport de police
réunissait des étudiants grecs et valaques 101 n'a pas été sans avoir une
influence considérable sur les intellectuels roumains de cette génération.
Car 4 Pise, les boursiers roumains envoyés par les dirigeants de Penseigne-
ment valaque et par le métropolite Dionisie Lupu, et qui étaient destinés
4 marquer le tournant vera une école nationale 11, allaient reprendre leurs
contacts avec la culture grecque. En effet, le statut libre de la vine tos-
cane en avait fait un puissant point de ralliement de Pactivité philhel-
lène etlesanciens élèves roumains 12 de Benjamin de Lesbos, Vardalachos
et Néophyte Doukas, qui devaient « bien connaitre le grec » 13 pour
obtenir ces bourses ont été confiés aux soins de l'ex-inétropolite de Hongro-
Valachie, Ignace, le vénérable patron des étudiants de Pise. Ignace, qui
avait continué 4 Vienne son oauvre culturelle commencée 4 Bucarest,
s'était finalement instalié 4 Pise, dont « le climat doux et la tranquille
vie publique # 14 offraient d'incontestables avantages pour ceux que pour-
suivaient la police autrichienne. On connalt le rôle join; par le métropolite

m Emman. G. Protopsaltis, 'Iyvciuog MorrponoXimu Oayypor3Xcix(ccç (1766 1828),
Athénes Mvolvaz I.% iXXlvt.xik to-roptag) IV, 1, p. 161.

n La réaction anti-phanariote dans l'enseignement a précédé la révolution de 1821,
Gh. Lazar ayant commencé des cours en. langue roumaine dés 1818.

12 Les boursiers roumains de Pise étaient : Eufrosin Poteca, Const. Moroiu, Ion Pandele
et Simion Marcovici.

13 D'ailleurs en leur accordant ces bourses, les dirigeants de l'enseignement valaque les
obligeaient de travailler, aprés leurs études, o pendant au moins huit ans comme professeurs
dans les écoles roumaines ou grecques o, ce qui signifie remarque Al. Marcu que l'on
n'avait pas en vue de supprimer l'enseignement en langue grecque, mais seulement de e rou-
maniser o le corps enseignant. Al. Alarm, Un student roman la Pisa pi Paris Mire 1820: Simion
Marcovici (Un étudiant roumain i Pise et it Paris vers 1820), e Rev. Mt. o, XV, n°8 1-3, 1929,
36 p. V. aussi V. Grozav, pri noi priviloare la bursierii romani din strdirultate (1820-77) (Nou-
velles informations sur les boursiers roumains de rétranger. 1820-77), o Rev. Arh. t, 47, XXXII,
n° 1, 1970, p. 111-129. On apporte des précisions sur la datation de ces bourses que I. Bianu
plavait en 1822. L'auteur démontre que les engagements des boursiers datent de 1820. V. aussi
I. Bianu, intiii bursieri roman( tn strdirddate. Scrisori de ale luí Eufrosin Poteca, 1822-25 (Les
premiers boursiers roumains it rétranger. Des lettres d'Eufrosin Poteca. 1822-25), oRevista
noua *, I, n° 11, 188, p. 421.

14 Emman. G. Protopsaltis, op. cit., W, 1, pag. 151.
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Ignace, qui en taint que président de la Société des Philomuses surveillait
de près les boursiers de cette dernière 18 et dont la maison était devenue
le refuge des étudiants grecs et, en général, de tons les émigrés hellènes 16
Si nous ajoutons à ces données l'infatigable concours offrit aux com-
battants et dirigeants de la lutte des Grecs, nous comprendrons que
l'importanoe de l'ceuvre national° d'Ignace ait été relevée par Coray ".
L'efficacité de son activité détermin.a Capodistria à obliger tons les jeunes
Grecs des universités d'Allemagne de se réunir A Pise, dans le but de les
mettre sous la surveillance directe du métropolite 18 Lorsqu'on lui confia
aussi les jeunes boursiers roumains, la police de Venise alerta la munici-
palité en signalant le danger politiqu.e d'une telle réunion des étudiants
hellènes et roumains " N Pise ot se trouve l'ex-métropolite Ignace

qui semble avoir un but politique, non seulement de la part de Capo-
distria, mais plut6t de la part du gouvernement rnsse. C'est ce qui rend
nécessaires certaines mesures de surveillance de « ladite communauté
grecque et valaque », afin de mieux connaltre les relations de cette dernière
avec Ign.ace et d'apprendre les dispositions données par Capodistria
la communauté gréco-valaque de Pise ».

VOA dono que les quatre boursiers roumains qui faisaient lours
études A Pise aux années 1820 1825, loin des événements révolution-
flakes de l'Hétairie (1821) et des premières mesures qu'avait provoqnées
la réaction antiphanariote dans les Principautés, avaient pénétré dans un
milieu qui deva4 raffermir leurs attaches avec la culture grecque. A la
centaine d'étudiants hellènes qui fréquentaient l'université pisane s'ajou-
tait la présence d'Ignace, de la famille de Jean Caradja, l'ex-hospodar
de Valachie, ainsi que cello de plusieurs intellectnels venus des Principau.-
tés avec lesquels ils ne manquaient pas d'avoir des affinités. Ainsi que l'a
si heureusement remarqué Alexandru Mann 2°, iLs continuaient à rester
SOUS les auspices des intellectuels grecs, avec lesquelles ils tendaient à se
oonfon.dre au point de vne linguistique, religieux et même comme manière
de se v6tir, puisqu'ils les fréquentaient à Pise aussi, comme ils l'avaient
fait à Bucarest ». L'intuition de Al. Marca est confirmée par une lettre de

15 Ibidem, p. 152, p. 247.
19 Ibidem, p. 156.

Ibidem, p. 152.
Ibidem.
Ibidem, p. 161, s'entah auyxiv.rptuatc can') etc Ilttlxv 'eXXipkov wet 13Xtixcuv arcou3a,o-

si-ov, 6Trou c6ptaxerccr. 6 npcalv prpOTCOMT7)C 'Iyv&rioc, cpcavvrecr. 6 Ti ixec axo7r6v noXt.stx6v, 6xi
p.6vov ix tapouc ro5 Kano8IrrrpLoc, fiAct tarcXXov ix Ripouç poecrodig auficpvelcrecoc, .3ecopee
xa3.1x6v p.ou vcic TrapeocaXiaca 6mac Xtfc:3-trre izeivcc 8Lic TES); irroEcav
8uveggyrc int.Ainerre recpLaakepov ,r6v iv Toaxtivn Tipoopt.cy.by Tij; npoavempepaeLcr%
iniptxfig Kai (3Xaxixik 7TCCpcnxtac xi1 vi ip.filia6vere el; reec axiaag ccirri¡c p.i r6v
vi p.eiferrre rò nept.exigLevov v.7)v Surrayiáv ro5 1Cc7ro5kmpLac 8ìAso akrivoPXcexochv xotv6-
rera e

" Al. Marcu, op. cit., p. 31.
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Caradja adressée 4 Alex. Mavrocordato, dans laquelle, en parlant de son
gendre Michel Soutzo, récemment venu 4 Pise de Moldavia le trouve fort
déplacé de garder des allures de prince régnant 4 croyant que Pise est la
Moldavie et que les compatriotes d'ici sont ses sujets 9 21.

Quels pouvaient étre ces Grecs de Pise hommes politiques et intel-
lectuals qui, très attachés au cercle d'Ignace et de Caradja 4 Pise, gar-
daient aussi de fréquentes relations avec les Principautés et ne pouvaient
passer inapergus aux jeunes boursiers roumains '1 Nous l'apprenons de la
correspondance du ms. gr. 1221 de la Bibliothèque Nationale de Paria,
décrit par Ch. Astruc et Marie-Louise Concasty dans leur précieux Cata-
ioga- 29,e ainsi que des riches archives de Al. M.avrocordato 23 et du métro-
polite Ignace éditées par Emmanuel G. Protopsaltis 4 l'Académie d'AtU-
nes, et des copies que la censure autrichienne a faites des lettres que la Bile
de Caradja, mariée I Michel Soutzo, son beau-fils Const. Vlahoutzis et
le prince Jean Caradja lui-même avaient éerites 4 cette époque 24. A en
juger d'après le compte rendu 22 de G. Laios, les archives de Vienne et de
Munich doivent contenir aussi d'autres données intéressantes pour les
relations roumano-grecques d'Italie.

Mais revenons aux lettres du ms. gr. 1221, qui sont adressées, en
géneral, 4 Tzany Koutoumas 26, 4 Paris, entre 1817 1820, par la princesse
Ralou Caradja 27, fille du prince Jean Caradja, son beau-frère Const.
Vlahoutzis28 et le aerdar Georges Pappa, presque toutes ces lettres sont
&rites 22 4 Pise et 4 Paris et traitent, la plupart, de questions d'aL

22 Emman. G. Protopsaltis op. cit., 1961, IV, 2, P. 244: NotaCet ISTI t Ettoc awes
MnoySavEx xat ot IS& ktoysvcic 6mxoot 'mu*. L'anachronisme de l'attitude de Soutzo pousse
Caradja i le comparer A Don Quichotte.

" Charles Astruc et Marie-Louise Concasty, Catalogue des manuscrils grecs. Troisibmc
partie. Le supplément grec, tome III, n°1 901-1371, Paris, Bibl. Nat., 1960, XIII + 789. V.
aussi notre compte rendu dans la Revue des et. sud-est europ. *, VI, n° 3, 1968, P. 543-546,
dans lequel nous avons mentIonne 'Intern marque par H. Hunger et M. Manoussakas pour
ces lettres. Nous remercions par cette vole aussi M. Astruc et Mme Concasty de nous avoir rendu
possible de fake microfilmer quelques documents.

23 Emman. G. Protopsaltis, laTopt.xev 'Apxstov TOU 'AXgfiVapOt) MaupoxopStirou, V,
13, 1963-1968 (Mmtetcc vik Warn.xijg ta.rop(ag).

" Mihail Popescu, Contribufiuni documentare la istoria revolufiei din 1821 (Contributions
documentaires A l'histofte de la revolution de 1821), Rev. Arhivelor 6, II, n°° 4-5, 1927-1929?
P. 170-219.

22 G. Laios, "epeuva iv Tot; tipxe-CoLG TrIc Btivv% xat ro 5 Movcixou ... , 'AvaTurov
Ex .re'av Ilpax.rtxcliv 1-71ç 'Ax. 'Aalveliv, Athenes, 1965, P. 554-579.

22 Jurlste grec ayant fait ses etudes A Paris, établi A Livourne en 1822, qui occupa des
fonctions importantes tant sous le gouvernement de Capodistria que sous le régne du rol Othon.
V. Emman. G. Protopsaltis, op. cit., V, 1, 1963, p. 132.

La fondatrice du célebre theAtre de Bucarest Cismeaua Rosie *.
" Gendre de Jean Caradja, anclen e Reycaoç Tax:maw:to; A sa cour de Valachie. Il

s'était établi A Sibiu apres la fufte de son beau-pére, pour s'installer b. Pise en 1819. Ibidem. Le
nom de Vlahoutzis parait dans le Catalogue de la Bibl. Nat. sous la forme de Blahos I, sa si-
gnature prétant, en effet, A cette confusion.

22 La lettre de Pappa a été datée de Bucarest et a dit etre envoyée a Brasov, car il y fait
allusion A l'arrivée de la faxnille Caradja dans cette vine, au début de son exil. V. Bibl. Nat.
Paria, ms. gr. 1221, f. 22".
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gent" sana intérét. Pourtant, quelques-unes nous fournissent d'utiles ren-
seignements sur d'autres chapitres de la vie des émigrés grecs. On y cite le
no m du baron Const. Sakellarios, de Const. Belio et de plusieurs membres
imp ortants du mouvement grec de liberation qui entretenaient des rela-
tions suivies avec Jean Caradja, et Alexandre Mavrocordato, ce dernier
ayant une position importante dans l'organisation de la revolution. On y
fait mention aussi des lectures de certaines de ces personnes, ce qui nous
permet d'apporter quelques precisions à l'ambiance oulturelle de Pise,

cette époque.
Evidemment, pour les jeunes Roumains, le personnage central de

toute cette société, au point de vue intellectuel, était le métropolite Ignace,
leur protecteur en titre 31 s'en occupait, non seulement pour leur venir
en aide par des relations ou pourvoir à leurs besoins materiels, par la
bourse qu'il leur remettait, mais aussi en leur donnant des suggestions 32
lorsqu'il s'agissait de decider des cours à suivre à l'Université. Le metro-
polite étant très lié aux intellectuels italiens, N Seb. Ciampi surtout, dont
il avait finance la # Bibliographie critique » 33, pouvait, certes, leur être de
bon conseil. On peut juger de sa competence, puisque lord Guilford le
consultait au sujet de l'organisation de PAcadémie ionienne, qu'il voulait
fake it l'image de PAcademie princière de Bucarest " et que Pan. Sodrikas
le. considerait o un protecteur du CoraIsme et un chef des adeptes hellè-
nes de doray à Pise 38.

Suivait ensuite Jean Caradja qui, malgre son exil, jouissait encore
d'un certain. prestige, UT tant à sa position politique passée, qu'aux espoirs
qu'il ne cessait de nourrir sur son éventuelle participation aux destins du
futur gouverhement grec. Telle était sa popularité, que les autorités
toseanes, soucieuses de son bien-etre, censuraient les publications italien-
nes qui auraient pu lui pe:ter ombrage »U. Même s'il s.urprenait souvent
par son inoons6quenee 37, on n'oubliait pas l'aide matérielle avait
donnee 4 la Societe des Philomuses 38, ainsi que les quelques moments de
génerosité qu'il out encore it Pise 39.

30 fi s'agit d'achats de faux diamants et autres objets, dont se charge à plusieurs reprises
Tz. Kontoumas.

31 Al. Marcu, op. cit., p. 31.
32 Ibidem. Il prend ses renseignements des lettres d'Eufrosin Poteca de 1822-1823.
38 Al. Marcu, op. cit., p. 16.
" Emm. G. Protopsaltis, op. cit., IV, 1, p. 158.
35 Ibidem, p. 156.
36 Al. Marcu, op. cit., p. 16.
37 Notons les remarques très justes d'Andrei Pippidi, qui a signalé l'attitude inégale du

prince Caradja à l'égard des philhellénes et surtout son reins d'envoyer à Eynard les sommes
d'argent que celui-cllul avait demandées pour sauver Missolonghl. V. Andrei Pippidi, Jean Cara-
dja et ses cants de Genboe, Symposion phanariote, Thessalonique, 1970 (manuscrit dactylographié).

" A. Pippidi, ibidem, qui a également noté l'existence d'un véritable mythe concernant
1 a générosité du prince.

3 Emm. G. Protopsaltis, op. cit., V, 3, p. 420-421; 580-581.
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Que sa présence dans la ville toscane ait eu quelque influence sur
les jeunes Valaques qui avaient fait leurs études à l'Académie de Bucarest
pendant son règne, il n'y a pas de doute possible. A Genòve aussi, les faits
et gestes de Caradja sont enregistrés par un jeune étudiant valaque, Con-
stantin BrAiloiu ", qui demande des nouvelles de l'ex-hospodar et de sa
farninle à des amis venus de Pise. Il est vrai que Brgiloiu parle de la grande
solitude dans laquelle vivait le prince, qui ne voyait personne. Pourtant
les philhellènes se communiquaient régulièrement des nouvelles sur les Ca-
radja, certains d'entre eux étant convain.cus que « les deux vieillards
(Caradj a et Ignace) devraient aller en G-rèce 41, pour y diriger, le premier
les affaires politiques et le second, cenes de l'Eglise. Const. Belio, de pas-
sage à Pise en 1819, décrit leur maison habitée par l'ex-hospodar,
le 4 ii.eydOtog nocrravocog Const. Vlahoutzis, la princesse Ralou
Caradja, le « beizadé » Costakis Caradja et Alexan.dre Mavrocordato
avec leurs families 42. Lorsque Iakovaki Rizos Neroulos se prépare

entrer dans la vie politiqu.e de sa patrie, c'est toujours à Pise qu'il trouve
appui, le prince Caradja le recommandant chaleureusement à Mavrocordato,
pour km l'un des quatre députés de Londres 43.

Les boursiers roumains de Pise retrouvèrent aussi dans co centre
aniversitaire quelques-uns des jeun.es Grecs qui avaient fait des études
l'Académie Princière de Bucarest et qu'ils continuaient à Pise, comme
G-eorges Praldis, par exemple, dont parlent dans leurs lettres Ralou Ca-
radja 44 et Tzany Kontoumas. Apr& 6 ans d'études à Bucarest (1813
1818), Praidis, dont le sauf-conduit est signé par le prince de Valachie
Alexandre Soutzo ", s'établit A Pise, en 1819, pour y suivre lea cours
univeraitaires. D. y reprit aussi ses relations aveo Mavrocordato com-
mencées en Valachie dont il fut le plus Bale de ses collaborateurs *".
Sa correspondance avec C. Polichroniadis 47, qui avait également étudié

Bucarest, prouve le r6le important que les deux jouaient dans la vie des
émigrés grecs et surtout dans leur activité révolutionnaire.

Praidis, qui avait été probablement initié dans l'Itétairie 48, est
particulièrement actif et se montre soucieux de faire des prosélytes.

4° A. Pippidi, op. cit.
a Emm. G. Protopsaltis, op. cit., IV, 1, P. 258-259.
42 Le manuscrit du journal tenu par Const. Bellio en Italie en 1819 se trouve au Centre

de recherches néo-helléniques d'Athènes. Je remercie M. Dimaras de me l'avoir montré. Pour
le passage mentionné, v.p. 171-172. Voir aussi B. P. Panaiotopoulos, Bcepilvoç Kcovcrsawrivog
Mni)aiog, 1vaç Sisoyeviig crri)v 'Aegoce, Athènes, 1965, p. 193-220 (Drocel.toi npk Tip) Nicc
'c))oiv LA) Ko ow )

48 Emm. G. Protopsaltis, op. cit., IV, 2, P. 213-216.
44 Bibl. Nat. Paris, mss. gr. 1221, f. 24r.

Emm. G. Protopsaltis, op. cit., V., 1, p. 12.
48

47 Polichroniadis comptait aussi parmi les meilleurs amis de Mavrocordato et du métro-
polite Ignace. V. Ibidem, p. 16 et suiv. pour cette correspondance.

48 Emm. G. Protopsaltis, op. cit., V, 1, p. 19.
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donne des conseils pour ses études au philhelléne Lourioti 4, s'occupe
d'autres jeunes Grecs venus de Valachie et s'intéresse aux perspectives
qui menacent le Mycoçl `ep; ». En effet, West à Praldis que
s'adresse N. Vitettrescu, réfugié à Bra§ov, en lui recommandant le
jeune mathématioien Kokkinis, e qui avait donné des preuves de patrio-
tisme en Valachie 5°. L'exoellente réputation de Praidis et, partant,
son autorité dans l'appui des jeunes Grecs était soulignée par le mé-
tropolite Ignace aussi qui, en 1820, écrivait à Iakovaki Rizos Neroulos,

ce moment- 14 a aga * du prince de Moldavia Michel Soutzo, en le priant
de lui envoyer un autre élève a tout aussi bon que Praidis afin d'en faire
un bon professeur pour l'Ecole Navale de Hydro 51. En 1820, un jeune
épirote de Bucarest est envoyé à Pise par Néophyte Doukas, qui
bliant ses anciens griefs contre le métropolite Ignace le prie de s'occuper
de son ancien 616-ve.

Bain) oitons Tzany Kontoumas, si lié aux Caradja et àVlahoutzis52,
qui fait ses études de droit it Paris 53 et entretient des relations avec le
baron (Jonst. Sakellarios et Hristodoulos Sakellarios qui se trouvait
Bucarest protecteur des Roumains de Pise semble 'are Mostra 55,
qui a pu lour être très utile, puisqu'il occupait un poste de confianoe
prés du métropolite Ignace 56.

On pout d'ailleurs facilement juger de l'importance de ce foyer phil-
hellène et de l'attraction exerçait sur les patriotes grecs ou philhel-
lènes, du fait que nous remarquons leur présence à Pise, b. différents mo-
ments de leur activité. C'est ainsi que tout de suite après 1821, Georges
Stavros, après avoir passé par Pétersbo-arg ou Vienne, s'arrête 4 Pise,
jusqu'en 1824, pour « collaborer avec le métropolite Ignace, le prince
Caradja, Alexandre Mavrocordato et différents Grecs et philhellènes de
tontos les classes * 57. François Recordon, dont l'activité en Valachie a

" Ibidem, p. 28.
5° Ibidem, p. 276.
52 Ibidem, IV, 1, p. 155, s ailv dvat ti)loc xcaòç pct6-iyrhç oSç 611FccarA, Toií Eardou

ego8cc exeq.ta &ye) npò xpóvelv
53 Bibl. Nat. Paris, ms. gr. 1221, f. 28rv-29" (la lettre de Kontoumas envoy& en

1819 k un archonte, qui peut etre Vlahoutzis) ; Melon, f. 29e, 35r (lettres adressées par Ralou
Caradja à Kontoumas) et I. 27r, 30r (lettres de Const. Viahoutzis à Kontournas); f. 32r (Kon-
tournas à quelqu'un de la famine Caradja).

53 lbidem, f. 28".
56 Ibidem, 1. 29e.
55 Al. Marcu, op. cit., parle d'un autre protecteur anonyme, un certain Mostra s. D.

Mostras avait été membre de la Societe greco-dacique, v. Nestor Camariano, Sur Pactivité de la
Sostité littéraire gréco-dacique de Bucarest (1810-1812), s Rey. étud. sud-est europ. s, VI, 1,
1968, p. 54.

le Emm. G. Protopsaltis, op. cit., 1, p. 15.
67 Nikolaos B. Patsells, reWproc DraZpu, s 'HneeFersixci s 111, 1928, p. 37.
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été récemment étudiée 58, en faisant profession de foi philhellène dana
une lettre adressée th Alex. Mavrocordat, en 1823, lui rappelle son activité
en Valachie et l'aide qu'il a donnée aux t cent cinquante malheureux
Otees, débris de l'armék du prince Al. Ypsilanti », qui s'étaient réfugiés
en Suisse, en préparant aussi cinq d'entre eux pour devenir de bons ins-
tructeurs de Parmée grecque 59. Rappelons aussi qu'un professeur des Aca-
démies princières 60 de Bucarest et de Jassy, Const. Iatropoulos, suit en.
1821 les mémes cours que Praidis à l'Université de Pise ill Edouard Grasset"
écrit en 1822 à Al. Mavrocordato : o Vous devez bien penser que ma sociét6
habituelle 4 Pise est celle des Grecs 63 ». Si nous ajoutons, parmi ceux qui
entretenaient de Paris, de Londres, de Vienne ou d'autres centres philhel-
Miles, des relations suivies avec Ignace, Mavrocordato et Caradja, tela
Michel et Démètre Schina ", Zenobie Pop 85, Nikola-Sava Pikkolos
Athanase Vogoridis ", etc., nous sommes à méme de remarquer que dans
cette société des Grecs de Pise se sont regroup& autour du métropolite-
Ignace, certains des représentants du *Mercure Savant » et de la t Sooiété
gréco-dacique »88, qui maintenaient vivace l'ambiance culturelle créée par
ces organismes. L'endroit était bien. choisi dens l'a,tmosphère tolérante da
pays toscan et les patriotes grecs Pappréciaient d'autant plus que des
nouvelles venant de Vienne leur apprenaient les rigueurs de la police
autrichienne à l'adresse de leurs co-nationaux ".

Les possibilit& de survivance du t A.6ytoç `Epttii0 et la nécessité
d'en accroitre le nombre des souscripteurs préoccupent au plus haut
degré, taut le métropolite Ignace, que Georges Praidis et Tzany Kontou-
mas. Le premier sultout constatait avec inquiétude que cette question.

EB Saya Iancovici, Date despre ;Mena lui Francois Recordon ta Bucumti (1815-1821),.
(Donnees sur le sejour de François Recordon It Bucarest (1815-1821)), Revista Arhivelor e,.
IX, 2, 1966, p. 153-160. L'auteur s'occupe du livre de Recordon, Lettres sur la Valachte et
donne des details intéressants sur sa famine (son Ore s'était établi en Valachle depuis 1812).
On y fait mention de ses relations avec Jean Caradja.

69 Emm. G. Protopsaltis, op. cit., V, 3, p. 304-307. e Mon séjour en Valachie et
quelque connaissance que j'ai de la langue grecque m'ayant mis it meme d'etre utile le ces mal-t.
heureux, j'ai aussi cherché A exciter toujours plus leur amour pour leur patrie, en leur procurant
des moyens de la défendre e.

BB A. Camariano-Cioran, Academitle domnefli din Bucurepti fi Iaft (Les Academies prin-
cares de Bucarest et de Jassy), Bucarest, 1971, p. 67 et suiv.

ea Emm. G. Protopsaltis, op. cit., V, 1, p. 19.
99 L'auteur des e Souvenirs de Greee parus en 1838, V. Emm. G. Protopsaltis, op.

cif., V, 1, p. 114.
93 lbidem.
" Helene D. Bella, OL X6yot AT,p.41.,Tpt.oG xeci. /Aqua)), Taconic.° /volt, e Mv/

enrol t, II, 1969, p. 196-197.
" Thum. G. Protopsaltis, op. cit., V, 1, p. 50.
99 Ibidem, p. 133.
" Ibidem, p. 48.

Nestor Camariano, op. cit., p. 39-54.
" Emm. G. Protopsaltis, op. cit., V, 1, p.182. 401 iv et Aúcrrptcf p.frre và 6istlijcsoor

ApropoDy wept cruv8pop* xect &Lydon, e.
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n'intéressait aucunement Capodistrias et que le prince Caradja évitait
de souscrire au Mercure Savant et encourageait, en échange, un périodique
paraissant 4 Paris, «Moycretov » 7°. Kontoumas, dans une lettre-da-
tée 4 Paris, le 30 novembre 1819 71, faisant allusion 4 des renseignements
qu'il tenait de Praidis 72, signale la mauvaise qualité de ce journal que les
éditeurs avaient envoyé N Pise, 4 l'usage des étmliants aussi. D. note avec
satisfaction le fait que la famine Caradja qui s'était abonnée, se décida de
renoncer N la souscription après avoir lu les insanités publiées dans les
premiers fascicules 73. Aussi Kontoumas s'empresse-t-il de recommander

son interlocuteur 74 de s'abonner au « Mercure Savant », qui risque de
cesser son apparition, faute de subsides 75. Mais 14 ne s'arrêtait pas l'intéré't
des Grecs de Pise pour les lettres et nous trouvons d'autres mentions. de
Evros et de périodiques qu'iLs lisaient et'envoyaient aussi en Grèce. C. Vla-
houtzis nous semble particulièrement préoccupé 4 se procurer de bons
livres 76 Un recuell des poésies de Byron, qu'il avait demandé N un libraire
genevois, ne le trouvant plus 4 Pise, est remis &Alexandre Mavrocordato 77,
qui commande en m8me temps o 60 livraisons de la Minerve ». Ledit libraire
(F. F. Gaichoud) est fréquenté également par Constantin Caradja 78 Poll-
chroniadis achète l'édition de Coray des 4 Politiques d'Aristote et Penvoie

Praldis, qui se trouve en Etolie (1822) 79. De m8me, il lui partage son opi-
nion sur le libre de De Pradt, L'Europe et l'Amérique en 1822, dont il
veut lui envoyer le chapitre concernant la Grèce 80, ainsi que quelques
feuilles du o Constitntionnel » 81. Polychroniadis lit Pouqueville et l'envoie

Const. Metaxas 82.

7° Ibidem, IV, 1, p. 156n; Ti EXX5pLxek npoenavccaTITTLX& nept,o8Lxcl Athénes, 1971, p.60

Bibliothèque Nationale, ms. gr. 1221, f. 29e.
92 Ibidem, '0 red) proç nntals testxe 6vt., -h Ci) Lxaysta, 7,eyoi.avl

'.A.81V&g, dipxiae ix8(87) vino &pepi8 nç6nò vb Mouasto y, xal 6T1 rò ccoV
vevp&SLov vb 6noZov &meal ScZpov el; voòç Moc.9vreeç vij; fittecq, yatavov kweLaxtivaç
aaxceXi.xec; 6[3petç &mug vò yivo; TilLre

93 Bibl. Nat. Paris, ms. gr. 1221, f. 29".5111xlaprpoç cpcy.eX(oc vo5 Kapecva anact
Etxe auvaplit.Lei al; pepexi ad) laTe)e &data np6; vok ix86vccç 6ace vevpckam IL:c13ev
larivoK . .5

" Qui pourrait étre Const. Vlahoutzis.
95 Ibidem, f. 29°.
98 Bibl. Nat. Paris, ms. gr. 1221, f. 20r.
99 Emm. G. Protopsaltis, op. cit., V, 1, p. 21. Pour les relations des philhellènes

anglais avec Alexandre Mavrocordato, v. les renseignements fournis par Al. Dutu dans le
chapftre concernant s Les premiers contacts anglo-roumains s de son livre Explordri In istoria
literaturit romdne, Bucarest, 1969.

79 Ibidem.
99 Ibidem, p. 136 et 143.
e° Emm. G. Protopsaltis, op. cit., V, 1, p. 137. Le philhellène francais De Pradt

(anclen archev8que de Malines) a publié 5 Byres sur l'attitude des grandes puissances face it la
revolution grecque.

Ibidem, p. 224.
2 Ibidem, p. 291.
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Les commentaires de Polychroniadis en marge de ses lectures philhel-
ainsi que son souci de les diffuser, nous montrent quelle officine

d'opinions politiques était Pise et quelle effervescence patriotique y
animait les émigrés.

Comment s'étonner alors que l'ex-boursier de Pise, Eufrosin Poteca,
en écrivant de Paris, en. 1824, 6, un ami de Valachie, l'enviait d'« 'Ur° plus
heureux que nous, pane que plus près de la Sainte Hellade, mere des héros
qui enseigna la liberté » 3 Le même s'apitoyait sur le sort de Benjamin de
Lesbos « qui a appris pendant 7 ans en Italie et deux ans b. Paris et apres
avoir enseigné 14 ans en Cydonie, il fut chassé de Valachie par les "hono-
rables" dirigeants, qui l'ont nommé "4:Daorrópov clypeeli.p.wrov"84 ».

N'avait-on pas pensé à destiner les boursiers roumains de Pise
Penseignement grec, en leur offrant, une fois leurs études finies, de partir

en Grece ou d'etre nommés aux écoles grecques de Paris, Pétersbourg,
Londres, ou Rome ? 85. Ce projet ne se réalisa pas, mais, une fois rentrés
dans leur pays, ces jeunes Rou.m.ains garderent leurs liens avec les intellec-
tuels grecs, « en traduisant leurs o3uvres, ou en. entretenant des relations
4pistolaires » 86 Rappelons la correspondance d'Eufrosin Poteca aye°
Néophyte Doukas qui ne manque pas de caractere polémique, puisque
le jeune éleve, adepte de Coray, reproche à son madtre d'employer la langue
grecque ancienne, « une récolte de résidus »A la place de la langue vivante87.
A son tour, Doukas critique le régime « oligarchique » introduit dans les
Principautés par les Reglements organiques et en remontre à Poteca,
qui a pu comparer les réformes valaques à celles qui s'opéraient alors
en Grece 88.

C'est b, la tradition de la Société gréco-dacique que nous devons
la traduction de Poteca, en 1825, des «Eléments de la logique et de l'éthi-
que de Heineccius », d'apres la version de Grégoire Brancovan. Il emploie
ce texte des la première année de son cours au College Sf. Saya et le fait
imprimer à Buda, en 1829. D'autres traductions du grec marquent ce début
ic carrier° 89 chez Poteca, comme chez tant d'autres écrivaina roumains

e la génération qui a fait la transition entre la période des regnes phana-
riotes. et les débuts de la culture roumaine. Georges Sion, neveu des freres
Schina, dont le précepteur, Const. Logadis, est un fervent admirateur de

.83 B.A.R., ms. roum., 2935, fl 18° (Paris, le 13 déc. 1824). Publié par I. Bianu, op.
cit. Poteca continuait A Paris ses études, it partir de 1822. V. Al. Marcu, op. cit., p. 19. V. aussi
notre communication sur le philhellénisme.

" Ibidem.
63 Al. Marcu, op. cit., p. 31.
86 Ibidem.
89 V. aussi N. BAnescu, Academia greceascd din Bucuresti pi gcoala lui Gh. Lazdr (L'Aca-

détnie grecque de Bucarest et l'école de Gh. Laziir), e Anuar. Wt. Cluj it, 1923-24, p.28-29.
" Ibidem.
80 V. notre ouvrage sous presse e La Sociétig reumahxe etfa culture grecque 1821-1866 t.
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Coray, a été un passionn6 lecteur de Hristopoulos, comme Heliade-Rldu-
lescu, Costache Negruzzi et tant d'autres. 11 déclare avoir hérité cette pl.&
férence de sa mère, Prosa Schina 90, qui avait connu le poéte 4 Constanti-
nople. Le long seijour d'Athanase Hristopoulos en Transylvania après
1821 91 pourrait expliquer A lui seul l'écho prolongé que son ceuvre a trouvé
dans les Principautés au Xlr siècle 92. Mais certadns rapprochements
peuvent étre faits, si nous pensons que ses éditions de 1811 et de 1841 sont
dues s'i Tzany Kontoumas 93 et 4 Nikola-Sava Pikkolos.

Ne pourrait-on pas attribuer aussi aux fréquentes relations des Grecs
de Pise avec les vines de Transylvanie ", les renseignements que certains
Grew de Bra§ov fournissent en 1822 au serdar Oh. Lascar le Pélopon-
nésien sur la vie politique de Grèce99? Plusieurs fragments des Archives
Mavrocordato semblent le prouver.

Mais ce n'est que lorsque nous aurons analysé les autres centres
d'émission des idées philhellènes des Roumains que nous pourrons l'aff ir-
mer avec certitud e.

" G. Sion, Suvenire contimpurane (Souvenirs contemporains), Bucarest, 1888, p. 452.
1 eCXXVOIXti cipxtzioXorilluera Toi; tgpxovroç ILey&Xou Aoyo0iTou 'AfiavoccrEou Xpiav6-

nouXou, Athines, 1853, p. 37.
92 Rappelons aussi combien la conception philologique de Heliade-RAdulescu est influ-

encie par Hristopoulos, V. Nestor Camariano, Influenfa greacd asupra prefefti gramaticii lui
Eliade Rddulescu (L'influence grecque sur la priface de la grammaire de loan Heliade-RAdu-
lescu), Rev. Ist. Rom. e, 14, fase. IV, 1945, p. 483-495.

13 Men' Tsantsanoglou, weva xeipdypcccpo Ti4v a Aupixiáv » Toil' 'A. XpLovcímouXou,
a ii)Jalvixci », 22, 1, 1969, p. 207. V. aussi Ariadna Camariano, Influenfa poeziei lince neo-
grecesli asupra celei romdnegti (Influence de la poésie lyrique néo-grecque sur la poesie rou-
maine), Bucarest.

" Citons les lettres concernant Zenobie Pop, N. VAcArescu, Const. Vlahoutzis, etc. Voir
pour l'activité de Const. Vlahoutzis en Transylvanie et la société gull y fréquentait, G. Lajas,
'Avix8oTeç ..., p. 14 et suiv.

22 BibL Acad. Roum., ms. gr., 918, f. 30T.
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ANDREIU AGUNA AND JOSEPH RAJA& :THE ROMANIAN AND
SERBIAN CHURCHES IN THE DECADE OF ABSOLUTISM

KEITH HITCHINS
(Illinois)

The relations between Andreiu aguna, Bishop of the Romanian
Orthodox Church in Transylvania, an.d Joseph Rajakid, Patriarch 1 of the
Serbian Orthodox Metropolis of Ka,rlowitz, in the years immediately
pieceding the revolution of 1848, and the lengthy negoeiatiozts between
*a,gana and the Serbian hierarchy over the re-establishment of the old
Romanian Metropolis of Alba Iulia in the 1860 's have formed the subject
of several important scholarly investigations 2 Little, however, has been
said about the relations between the two hierarchies in. the intervening
decade of the 1850's, and it has all too readily been assumed that atter
the clashes between Sa,guna and Ra,ja6id at the conference of Orthodox
bishops in Vienna in 1850 1851 and the electoral synod a,t Karlowitz
in 1852 contacts between Sibiu and Karlowitz all but ceased and enmity
and suspicion characterized what infrequent excha,nges remained. But
the correspondence between §laguna and Rajahé between 1851 and 1859,
whioh we shall examine later on, provides a necessary corrective to this
view of things3.

It is quite true that the feelings of the two men toward each other
during this period never became so intimate as they had been before
1848. Then, Saguna had held Raiaki6 in. the highest esteem as the successor

1 Raja6i6 was elected Metropolitan in 1842 and Patriarch in 1848.
2 Silviu Dragomir, André $aguna el Joseph Rajaii, "Balcania", VI (2943), pp. 242

282 ; Ilarion Pu§cariu, Meiropolia romdnilor oriodocgi din Ungaria pi Transilvania (Sibiu, 1900).
2 Arhiva Bibliotecii Metropoliei Ortodoxe, Sibiu, Saguna Collection. There are 29

letters from Saguna to RajaZid dated between August 23, 1850 and December 19, 1859, and there
are 20 letters from Raja6i6 to Saguna between November 1, 1851 and November 11, 1859.
There is also some correspondence between Saguna and the bishops of Timipara and Ver§et.
With a few exceptions, all these letters are in Slavonic.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., X, 3, P. 567-579, BUCAREST, 1972

www.dacoromanica.ro



568 ICEITH HITCHINS 2

of the energetic and reform-minded Metropolitan Stefan Stratimirovid
and as his own "spiritual father". Moreover, the success of his own career
in the Metropolis of Karlowitz owed much to Rajaid's patronage. His
rapid rise culminated in his appointment in May 1845 as archimandrite
of the Monastery of Kovil, one of the richest in the Metropolis. A few months
later, upon the death of Vasil° Moga, the Bishop of the Romanian Ortho-
dox Church in Transylvania, Rajabd nominated Saguna for the post of
temporary administrator or vicar. Deeply concerned about the stagna-
tion and disorganization of the diocese during the later years of Moga's
episcopate, Rajah6 was convinced that aguna was the person best able
to bring about reforms, and in his letter of recommen.dation to the Tran-
sylvanian Chancellery in Vienna he warmly praised Saguna's intellectual
attainments, his abilities as an administrator, and his devotion to both
the church and the throne 4. It appears that Rajaid also hoped that *a-
guna, as a Romanian 5 with long service (since 1833) in the Serbian church,
could assuage the growing national antagonism between Romanians
and Serbs and thereby help to preserve the unity of the Orthodox Church
in the Habsburg Monarchy. Raja6id's reconamendation carried great
weight, and Saguna was appointed vicar on June 27, 1846.

During the next two years Saguna confided his most intimate hopes
and, sometimes, his deepest despair to his patron, as he tried to bring
order to the affairs of the Transylvanian diocese and overcome decades
of inertia °. His efforts, in spite of his own disappointment at how little
he was able to accomplish, confirmed the confidence Rajand and the
Court of Vienna had placed in him, and, consequently, his candidacy
for bishop enjoyed their full support. It was not surprising, therefore,
that of the three candidates whom the electoral synod of Turda of Decem-
ber 2, 1847 proposed for confirmation the emperor should have selected

aguna. His consecration as bishop took place at Karlowitz on April
18, 1848 with Rajaòid himself the chief celebrant. Following the cere-
mony, agunal in an address moving in its humility and profession of
faith, thanked Rajaad for his support and encouragement in the past and
expressed the hope that in the future, too, he might continue to draw
upon his wise counsel. At the same time, he took upon himself a "sacred
mission" to revivify "our Transylvanian diocese" in accordance with
canon law, the needs of the people, and the spirit of the times 7. Although

4 Haus-, Hof- und Staatsarchiv, Vienna, Staatsratsakten 217312078, 1846. Rajaties
memorandum is dated November 15, 1845.

3 aguna's parents were Macedo-Romanians, but he himself was raised by an uncle in
Budapest and in this household received a Romanian education. He considered himself Roma-
nian, as did Rajaad.

° Dragomir, André $aguna et Joseph RajaEié, pp. 249-256, 269-279.
7 Nicolau Popea, Archiepiscopal ;i Metropolitul Andreiu baron de $aguna (Sibiu, 1879), p 38.
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none of those present understood it as such, his vow constituted a declara-
tion of independence from the Serbian church, inasmuch as respect for
canon law would, in aguna's mind, require the re-establishment of a sepa-
rate Romanian Metropolis, and the spirit of the times would necessitate
substantial concessions to national feeling. Inexorably, Raja6i6's and
26.guna's paths diverged, as they identified themselves more and more

with the aspirations to self-determination of their respective peoples.
The revolutions of 1848 greatly accelerated the process by placing

both men in positions of national political leadership Rajaki6 as Pa-
triarch of the Serbian nation, a title bestowed upon him by the Court
of Vienna in 1848, and aguria, as the chairman of the Romanian national
assembly at Blaj in May 1848 and, subsequently, as his pCople's chief
representative at Court. During his service in the Serbian church in the
Banat and then as vicar in Transylvania agana had often felt the tension
caused by the subordination of the Romanians to the Serbian church and
had come to appreciate the indomitable force of nationalism. Only a few
weeks alter his consecration he took his first important steps toward
a resolution of the problem. In discussions with other Romanian leaders
concerning the contents of the national program to be presented to the
Assembly of Blaj he succeeded in inserting an article demanding the
independence of the Romanian church and calling for the re-establishment
of a Romanian Metropolis. No reference was made to either a Uniate or
an Orthodox organization in order to avoid disrupting national solidarity
at a critical time, but aguna showed not the slightest indecision as to
what he himself intended.

During the revolutionary events of the next year and a half he relent-
lessly pursued what was to be the primary objective of his episcopate

the restoration of the Romanian Orthodox Metropolis of Alba Iulia as
it had existed before the church union with Rome in 1700. His campaign
manifested itself in various ways : in the general petition of all the Roma-
nians of the Habsburg Monarchy presented to the emperor Fran.cis Joseph
at Olmiitz on February 25, 1849 which demanded an independent Roma-
nian church 8; in a memorandum of similar content addressed to the
Imperial Council of ministers on March 5 9; in an appeal from him to
Radakid on. March 28 proposing, for the first time directly, a separation
of the Romanian from the Serbian hierarchy 10; and in a petition of July
20 to the Cultusministerium requesting permission for the Romanian
Orthodox of the Monarchy to hold a church congress and elect a Metropo-

9 Puaeariu, Metro polla, p. 12 (annex).
9 ¡bid., pp. 17-18 (annex).

I° Ibid., pp. 38-39 (annex).
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litan of their own11. His most systematic and carefully documented argu-
ment on behalf of the Metropolis was a brochure published in Vienna, in
the spring of 1849 in which he attempted to prove the existence of an
Orthodox Metropolis of Alba Iulia by lengthy citations from the works of
Romanian and foreign historians 12. None of these writings elicited the
least response from those to whom they were addressed. But the main
issue between Saguna and Rajaid had now been clarified, and the cam-
paign to restore the Romanian Orthodox Metropolis was to determine
the nature of their relations for the next decade 13.

After the revolution Saguna was eager to resolve the problem of
the Metropolis as quickly as possible so that he could proceed unhindered
-with his ambitious program of church reform. He repeatedly urged Raja-
Zid to convoke a synod of bishops at which the major qu.estions of church
organization could be discussed and recommendations forewarded to the
.Cultusministerium. Three postponements by Raja6i6, who wished to
avoid any official debate on the Metropolis, brought forth an angry war-
ning from Saguna that such actions were endangering the welfare of the
whole church 14. This disagreement was only a foretaste of the bitter dis-
putes of the next two years which destroyed the possibility of genuine
collaboration between the two men.

At the synod of bishops, which finally convened on October 15,
1850 after the Oultusministerium had exerted pressure on Rajaid, no com-
promise was possible between Saguna's insistence upon a separate Roma-
nian Metropolis and Rajaki6's determination to maintain and, if possible,
tighten the administrative unity of the churoh. Saguna had the enthu-
siastic support not only of his own diocese, where a synod held in March
1850 had petitioned the Oultusministerium to approve the restoration
of the Metropolis 141 but also of leading laymen and clergy in the Banat,
Criflana, and Bukovina 16, and he sought to bring the matter before his
colleagues without delay. Accordingly, in early November he proposed
that all the Romanian Orthodox of the Monarchy be united in a new
Metropolis co-equal to that of Karlowitz. Such action, he argued, would

11 Nicolae Popea, Memorialul Archiepiscopului fi Meiropolitului Andreiu baron de $aguna
sau luplele nafionale-politice ale romdnilor, vol. I (Sibiu, 1889), pp. 356-357.

23 Andreas Schaguna, Promemoria ilber das hisiorische Recht der nationalen Kirchen-
Aulhonomie der Romcuzen morgenliind. Kirche in den k.k. Kronlandern der 5sterreich. Monarchic
(Vienna, 1849), 15 pp.

23 aguna's efforts to restore the Metropolis are described in : Mircea PAcurariu, 100
de ani de la retnf linfarea Mitropoliet Ardealului, "Mitropolia Ardealului", IX, No. 11-12
(1964), pp. 814-840; and Keith Hitchins, Andreiu $aguna and the Restoration of the Rumanian
Orthodox Metropolis in Transylvania, 1846-1868, "Balkan Studies", VI (1965), pp. 1-20.

14 Pu§cariu, Metropolia, pp. 70-71 (annex) : &tguna to Rajaid, July 27, 1850.
13 Adele soboarelor bisericei greco-rdsdritene din Ardeal din anii 1850 # 1860 (Sibiu, 1860),

pp. 38-41.
le Popea, Memorialul, pp. 385-389; Pu§cariu, Metropolia, p. 114.
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be in strict conformity with canon law and would in no way weaken the
church, since the two hierarchies would continue to be united by the
strongest bonds of all a common dogma and the tradition of a century
and a half of succor from Karlowitz to the Orthodox of Transylvania.

But Rajaòi6, as chairman of the synod, continually obstructed any
serious discussion of the Metropolis. When Bishop Eugen Haman of
Bukovina finally raised the question at the session. of March 23, 1851
Rajakid ruled him out of order, and the synod proceeded to other business17.
Disgusted by such behaviour, Saguna decided to take his case directly
to the Oultusministerium, and on April 20 he submitted a long memoran-
dum in which he appealed once again to canon law and history to prove
the justice of his case. In. particular, he cited the decisions of the early
ecumenical church councils which had granted to the bishops of every
people the right to have their own Metropolitan and to be free from the
interference of other Metropolitans in their affairs. It was perfectly true,
he admitted, that canon law also obligated a Metropolitan to take under
his protection the people of a neighboring Metropolis which, because of
oppression and persecution, was unable to function properly, as had
happened in Transylvania atter the church union with Rome. But now,
he argued, the situation of the Orthodox of Transylvania had changed for
the better, and the tutelage of Karlowitz was no longer necessary ; it
had, rather, become the cause of deep unrest. Only the re-establishment
of their ancient Metropolis, he concluded, could ensure the welfare and
progress of the Romanians 18. This appeal of klaguna's over his head to
the ministry incensed Raja6i6, and he sought to discredit his adversary
by publishing anonymously a brochure which ascribed his whole campaign
to restore the Metropolis to overweening ambition 18. The appearance of
the brochure led to an angry confrontation, at which Saguna declared
Raja6i6 to be tmworthy of his high office 20. In. these melancholy circum-
stances the conference of bishops came to an end on July 3, 1851, with
little to show for its nearly ten months of deliberations. Its failure corro-
borated aguna's doubts about the ability of the Serbian hierarchy to
govern the church effectively and strengthened his determination to esta-
blish a sepaxate Romanian church organization 81

17 Andreas Schaguna, Tagebuch Ober die bischtiflichen Berathungen in Wien, in nailon
Puscariu, Documente peniru limbd pi istorid, 2 vols. (Sibiu, 1889-1897), I, pp. 293-294.

" Pusc,ariu, Metropolia, pp. 88-97 (annex).
" Aniwort auf die Angriffe einiger Romanen und der Presse gegen die Einheit der H ierar-

chic der morgenlandischen calholischen orthodoxen Kirehe (Vienna, 1851). The author was Ni-
kanor Gruid, but Raja16 paid for the publication. See roan Lupas, Mitropolitui Andreiu
, aguna, 2nd. ed. (Sibiu, 1911), pp. 101-103; Popea, Archiepiscopal, pp. 129-132; Dragondr,
André $aguna el Joseph Rajaeié, p. 264.

17 Andrei Saguna, Memorii din anti 1846-1871 (Sibiu, 1923), p. 56.
21 Ibid.
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In the months following the conference Saguna zealously guarded
the autonomy of his diocese against what he regarded as encroachments
by the Serbian hierarchy. In the fall of 1851, the consistory of
Karlowitz passed along to Saguna instructions it had received from the
government of the Voivodina and the Banat concerning the proper method
of observing the emperor's birth and name days by the clergy of Transyl-
vania. aguna wrote back at once to Rajakid, as president of the consis-
tory, to complain about the supercilious tone of the letter and the false
notion it contained that the Orthodox of Transylvania were under the ju-
risdiction of Karlowitz and subordinate to it. There was, he insisted, no
basis in canon law for such a presumption ; "aberrations" like this, he
warned, merely caused "confusion" in church government and served as
invitations to the civil authorities to intervene in church affairs 22. A
similar exchange took place at the beginning of 1852, when the consistory
of the diocese of Timisoara requested the consistory of Transylvania to
investigate a divorce case and make a report as soon as possible. Saguna
decided to reply personally and gave the consistory of Timisoara a lecture
on "courtesy" and the "proper relations between eparchies". As he had
done ()sillier in his letter to Raja66, he pointed out that his diocese was
not subject to the jurisdiction of Timisoara and suggested that hence-
forth they allow their relations to be governed by canon law 23.

These two cases seem minor, but to Saguna they were serious infringe-
ments of principle. He had built his whole concept of church govern-
ment on the rule of law, and he could allow no deviation from it lest the
restoration of the Metropolis be jeopardized. At the same time, he was
trying to establish the relations between church and state on the same
solid foundation of law, and he was convinced that this goal could never
be fully achieved until church leaders themselves had learned the meaning
of constitutional government.

The next serious clash between Saguna and Rajaid occurred on the
eve of the electoral synod of Karlowitz on November 8 10, 1852. For
almost two years Sagami had been urging both the Cultusministerium and
Raja6i6 to convoke such a synod so that the vacant sees of Arad, Timi-
soara, and Verset could be filled, and he eagerly accepted his invitation
from the ministry to participate. He intended to use the occasion to press
for the recognition of Romanian rights. But Rajaèid sent no invitation,
and when aguna presented himself in Karlowitz at the beginning of

Is A.B.M., §aguna Collection, No. 2544; §aguna to Rajgid, November 24, 1851 (ofd
style). The dates of all correspondence in this collection will be given in old style unless other-
wise noted.

a Ibid., No. 2532: Consistory of Timipara to Consistory of Sibiu, January 17, 1852;
No. 2533: §aguna to Consistory of Timipara, February 7, 1852.
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November, he was informed that he had no right to attend the synod.
Raja6i6 argued that while the bishop of Transylvania might take part in
the general business of the synod, the election of bishops was the sole pre-
rogative of the Serbian nation, and, hence, agun.a, as an outsider, must
acquiesce in his exclusion. aguna protested at once to the emperor's
representative in Karlowitz and, upon receiving no satisfactory reply,
he returned to Sibiu. But on November 24, he appealed directly to the
emperor to annul the proceedings of the synod (on November 10, the
Serbian hierarchy had filled the three vacancies) on the grounds that
Rajaòid had not only misinterpreted the documents he had used to sup-
port his contentions but had also blatantly ignored the will of the emperor
himself. In the long run far more serious for the development of Romanian-
Serbian relations was aguna's accusation, now expressed openly for the
first time, that the Serbian hierarchy was using its jurisdiotion over the
Romanians not to enhance the welfare of the church but rather to pro-
mote Serbian national interests. He concluded that justice could be done
to the Romanians and their progress assured only if they were permitted
to have a Metropolis of their own 24. The emperor recognized the fact
that Rajaki6 had acted improperly and on March 9, 1853 admonished him
to refrain from such behaviour in the future, but allowed the elections
of the three bishops to stand.

After this episode aguna decided that continued negotiations with
Rajakid over the establishment of a separate Romanian Metropolis would
be fruitless, and, henceforth, he dealt directly with the Court. He justified
his seeking the Emperor's intervention in ecclesiastical affairs by arguing
that the connection between Karlowitz and the Orthodox Church in
Transylvania had no basis at all in church law, but rather had come
about when Joseph II by this decrees of 1783 and 1786 had subordinated
the Transylvanian diocese to the Serbian hierarchy. These edicts were,
in *aguna's opinion, political acts which could be annulled simply by a new
exercise of the imperial will.

Although agu.na did not approach Raja6i6 again on the matter of
the Metropolis and their relations were Imderstandably cool, contacts
between them continued to be frequent. The initiative was largely a-
guna's. He still considered his diocese a part of the Metropolis of Karlo-
witz and recognized the authority which canon law conferred upon Raja-
64 as its head. But outside this formal framework, too, §laguna continued
to seek the advice of his former patron and on occasion confided to him
his innermost feelings. He was convinced that the welfare, perhaps the
very existence, of Orthodoxy in the Habsburg Monarchy, especially during

24 Pu§cariu, Metropolia, pp. 102-107 (annex).
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the 1850's when a strong Catholic resurgence was underway, depended
npon the cooperation of its leaders and their respect for its laws and tra-
ditions. But he also recognized that the vitality of the church did not
depend solely upon the hierarchs. Efe reminded Raja6i6 that the church
was a living organism and had constantly to adapt itself to the changing
needs of the faithful, and he urged him to seek ways of strengthening the
bonds between the hierarchy and the mass of believers. From their cor-
respondence after 1851 Saguna clearly emerges as an innovator and the
uncompromising champion of Orthodoxy, while Rajakid, who at the
beginning of the decade was already in his middle seventies, is for the most
part unreceptive to aguna's ideas and sometimes treats even the most
crucial problems in a perfunctory manner.

Although the question of the Romanian Metropolis was never very
far from the surface, Saguna and Raja6i6 avoided overt clashes. Perhaps
the closest they came to controversy was their exchange over the convoca-
tion of a new synod of bishops. aguna repeatedly urged, even pleaded
with Raja6i6 to allow him and his fellow bishops to consult together on
the needs of the church 25. If the hierarchs were to fulfil their mission, he
argued, then they must be constantly in touch with the living church.
Their degree of success and the consequent health of the church would
largely depend upon how well they used the synod at all levels parish,
protopopiate, eparchy, and metropolis for it offered the faithful an
opportunity to make known their needs and desires and to convince
themselves about the probity and efficiency of their bishops and priests.
Raja6i6 agreed that a general synod (veliki sobor) was necessary, but con-
tinually postponed it 26. He may, as before, have been reluctant to provide
an occasion for public debate on the Romanian Metropolis. Whatever
his reasons may have been, no such synod was held during his lifetime.

In spite of all the bitterness that had gTown up between them, agana
continued to turn to Rajand for advice and assistance, for he respected
his long experience in administration and his knowledge of church tra-
ditions. Eris letters, at least until 1855, are filled with information about
his own activities and almost ring with his enthusiasm for reform and his
high hopes for the future of Orthodoxy. Sometimes, however, he writes
of his frustrations and his feeling of being overwhelmed by the immensity
of the task confronting him, and sometimes he reveals his deepest emo-
tions, as in his touching letter about the death of his secretaxy, Grigorie

IS A.B.M., aguna Collection, No. 2573: aguna to Raja6i6, December 30, 1856 ; No.
2578: aguna to Rajand, March 26, 1857; No. 2591: *aguna to Raja616, November 13, 1857.

II Ibid., No. 2579: RajaEi6 to aguna, April 16, 1857; No. 2591: aguna to Rajadid,
November 13, 1857.
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Pantazi 27. But it is clear that his main concern is the welfare of the church
rather than the hope of a personal reconciliation with Raja6id.

*aguna regarded his diocese as an integral part of the greater Ortho-
dox community and, therefore, felt no hesitation in seeking financial as well
as moral support from Karlowitz. In 1852, for example, he requested from
Rajaid a share of the monies that had been collected in Russia to help
repair Orthodox churches in the Habsburg Monarchy destroyed during
the revolution of 1848. He calculated that in this diocese alone 41 churches
had been destroyed and 319 severely damaged and emphasized that the
aid already received from the emperor was too little and his own diocese
was too poor to enable him to complete the work of rebuilding. In 1850,
at the request of the Court he had specified what portion of the sum donat-
ed by Russia he would need, but he had heard nothing further and now
asked Rajaid to look into the matter 28 After some delay, in March 1854,
Rajaid sent *aguna the sum of 5,000 florins, which was gratefully ack-
nowledged 28.

In two other matters Rajaèid showed less interest. In 1858 k;aguna,
in great agitation, reported that the "revolutionary" Ion Heliade Radu-
lesou had published a partial translation of the Bible in Paris 38. Regard-
ing such an undertaking by a layman as a "dangerous phenomenon"
for Orthodoxy and exercising his authority as bishop to protect his flock
from error in matters of faith, he issued a pastoral letter to all parishes
condemning Heliade's translation in the strongest terms 21. He requested
a synod of bishops or Rajakid personally to pronounce upon the stand he
had taken. Rajai6 replied simply that the whole matter was aguna's
affair and that neither he nor his colleagues felt capable of making judg-
ments on theological works -written in Romanian 32

The second case had to do with a law suit in which aguna became
in.volved in 1859 with the relatives of Bishop Vasile Mops, his predecessor,
concerning the disposition of a house owned by Moga but left unmention-
ed in his will. aguna, demonstrating a keen knowledge of both canon and
Transylvanian civil law, argued that Moga, as bishop, was obliged to

27 Ibid., No. 2557: Saguna to RajaAid, undated, but probably end of 1854.
28 Ibid., No. 2523: Saguna to RajaAid, October 26, 1852.
" Ibid., No. 2547: Saguna to RajaAid, January 12, 1854; No. 2553, Saguna to Raja-

& March 24, 1854.
Biblia sacrd (Paris, 1858), 216 pp. Heliade RAdulescu (1802-1872) was an outstanding

Romanian literary figure in the pre-1848 period in Wallachia.
A.B.M., Saguna Collection, No. 2608: Saguna to RajaAid, May 22, 1858; No. 2620:

Saguna to RajaAid, October 6, 1858. Saguna's pastoral letter, dated May 24, 1858, is published in
Gh. Tulbure, Mitropolitul $aguna. Opera literard. Scrisori pastorale. Circulan i scolare. Diverse
(Sibiu, 1938), pp. 209-212.

32 A.B.M., Saguna Collection, No. 2622 : Rajaid to Saguna, November 6, 1858.
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34 Ibid., No. 955:
33 Ibid., No. 2547

piscopul, pp. 103-109.
36 A.B.M., Saguna
37 Ibid., No. 2569

the beginnhig of 1856.
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make a will and to include all his property in it, and sin.ce he had failed to
do so, the house in question reverted to the diocese. Raja6i6 concurred 33.

By far the most important problem to intrude upon aguna and the
Serbian hierarchy was the Uniate movement. It had been inaugurated
in Transylvania with the signing of the so-called Act of Union in 1700,
which created the Romanian Uniate Church. At the same time, the Court
of Vienna assumed that Orthodoxy and with it the Orthodox Metropolis,
which had been in existence at least since the fifteenth century, had ceased
to exist. But this was merely wishful thinking ; the Orthodox clergy
and faithful showed remarkable vitality and held on with the aid of Kar-
lowitz an.d the Orthodox Romanian principalities beyond the Carpathians
until the appointment of a regular bishop by Joseph II.

aguna made no bones about his hostility to the Union ; he regarded
its main purpose to be the undermining and eventual destruotion of Ortho-
doxy in Transylvania and the Banat ". He was particularly chagrined by
the establishment in 1853 of a Uniate Metropolis for Transylvania "on
the ruins of the old Metropolis of Alba Iulia", while his own efforts on
behalf of an Orthodox Metropolis had been totally ignored by the Court.
Moreover, it seemed to him that the new Metropolitan, Alexandru Sterca

ulutiu, had arrogated to himself the role of national leader of the Roma-
nians, since he had taken to addressing the Orthodox along with his own
faithful in some of his official pronouncements 35. aiguna, held up the
Uniate clergy as proselytizers who habitually treated the Orthodox as
inferiors. As a case in point, he cited their aggressive behaviour in the
matter of mixed marriages. In village after village they ignored the tra-
ditional practice of having the betrothal in the bride's parish and the
wedding ceremony in the groom's, and insisted on performing both them-
selves. Sometimes, aguna complained, the Uniate clergy simply used
force and official influence to achieve its ends, as it did in a small village
near Cluj where the Uniate protopope, with the acquiescence of local
authorities, installed a defrocked Orthodox priest in his former parish 36.

aguna suspected that the new Concordat between the Court of Vienna
and the Vatican had something to do with such high-handed behaviour",
but, he lamented, it was mainly the favoritism that the Court had consis-
tently shown the Uniates ever since the Act of Union of 1700 together
with their own thorough training as missionaries that made the ordinary

Saguna to Raja6i6, November 7, 1859; No. 2634, Raja6i6 to Sa-
9.
Saguna to Raja6i6, May 18, 1854.
Saguna to RajOid, January 12, 1854. See also Popea, Archie-

Collection, No. 2573: Saguna to Raja6i6, October 17, 1856.
: Saguna to Raja0.6, undated, but probably the end of 1855 or
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Orthodox priest, with his poor education and inferior social status, ill-pro.'
pared to meet the challenge.

aguna regarded the situation in the Banat as especially critical.
Here, he thought, the ITniates were trying to take advantage of national
antagonisms between Serbian and Romanian Orthodox. The establish-
ment at Lugoj of a suffragan bishopric of the new 17niate Metropolis was,
in his mind, an obvious attempt to draw the Romanians away from a
Serbian-dominated church into a purely Romanian one. "Gazeta Tran-
silvaniei", the first Romanian political newspaper in Transylvania founded
in 1838 in Bralov, by publishing articles about the alleged denationali-
zation of the Romania,ns of the Banat seemed to aguna, to have become
a major instrument of proselytism 38 Such activity, he complained, was
all the more disturbing because "Gazeta Transilvaniei" claimed to be
a national newspaper and had served the national cause well in the past
and .for those reasons was widely respected by both Orthodox and Uniates.
Eventually, aguna became so incensed with its "supercilious" an.d "hos-
tile" attitude toward his church that he forbade his clergy and faithful
to read it 38.

Perhaps to combat the Uniate movement more than for any other
reason aguna strove to maintain his link to Karlowitz. In so doing, he
was carrying on one of the traditions of the Transylvanian Romanian
Orthodoxy that went back to the beginning of the eighteenth century,
when, after the church union with Borne, the Romanian Orthodox were
left to shift for themselves. Possessing no bishop of their own and regarded
by the Court as having ceased to exist, they gradually came under the
protection of the Serbian hierarchy, beginning informally in 1761 with
the appointment of the Bishop of Buda, Dionisie Novacovici, as adminis-
trator of the diocese and then, several decades later, officially as a result
of Joseph ll's decrees 40

Saguna was convinced that the most effective defense again.st the
Uniate movement would be the re-establishment of the Romanian Ortho-
dox Metropolis encompassing the Romanians of the Banat, Criqana,
and even Bukovina as well as Transylvania ; it would, he thought, go far
toward settling the nationality problem within the church and would,
consequently, be the very salvation of Orthodoxy in the Banat. But 13a-
guna realized the uselessness of bringing up the matter again. with Raja-

E3 Ibid., No. 2550: Saguna to Raj:16g, March 1, 1854; No. 2554: Saguna to the Bishop
of Vervet, January 8, 1855; No. 2555: Saguna to the Bishop of Tinilsoara, January 9, 1855.

39 Tulbure, 111iiropolitul $aguna, pp. 195-201.
43 A recent study of Serbian support for the Orthodox of Transylvania is Aurel Jivii

Relafiile Milropoliei din Garlovif ca Biserica Oriodoxli Ronuind din Transilvania in secolul al
X VII l-lea, "Biserica Ortodoxi LXXXVIII, No. 5-8 (1970), pp. 587-596.
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ad. The closest he came to broaching the subject in writing was his sug-
gestion in 1857 that a solution to the Uniate problem in the Banat be found
in keeping with the "spirit of the times", a phrase he generally used to
describe the national aspirations of his people 41. He did, however, on seve-
ral occasions urge Raja6id to convoke a synod of bishops to discuss the
Uniate problem and draw up a memorandum to the emperor, but never
received a reply 42.

Cooperation between aguna, and the Serbian: hierarchy in the 1850's
was limited mainly to cultural matters. fliguna, was most active in distri-
buting Romanian-language publications to Romanian protopopiatas and
parishes in the Banat. Most of these were church books his own trans-
lation of the Bible, collections of sermons, minei, molitvelniee, apostoli,
and proecomodiiand were the products of the diocesan publishing house
in Sibiu, which he had established at his own expense in 1850. Raja6i6
and Bishops Emilian Kengelac and Samuil Mairevid of Ver§et and Timi-
§oara, respectively, supported his efforts by solliciting subscriptions and
by encouraging aguna to send publications directly to parishes under
their jurisdiction. 48 aguna also tried to increase the readership of "Tole-
graful Romin", a newspaper he had fmmded in Sibiu in 1853, and recom-
mended it warmly to his Serbian colleagues as an effective weapon against
the Uniates. Here, too, he met with a sympathetic response, but the com-
petition from "Gazeta Transilvaniei" was very strong and as of 1857 there
were still few subscribers in the dioceses of Arad, Timiqoara, and Ver§444.

The importance of aguna's relations with Rajand and other mem-
bers of the Serbian hierarchy must be judged within the context of his
overall design for the future of the Romanian Orthodox Church in the
Habsburg Monarchy. He had made the restoration of the Metropolis the
main goal of his episcopate because canon law, the welfare of Orthodoxy,
and the progress of his people demanded it. He preferred that the ta,sk be
accomplished in cooperation with rather than in spite of Karlowitz so
that the spiritual unity of the church could be preserved ; a united front in
the Monarchy seemed to him essential, if the Orthodox Church was to
achieve the same status as the privileged Roman Catholic Church. But,
as we have seen, after the electoral synod of Karlowitz of 1852 he had

41 A.B.M., Saguna Collection, No. 2578: Saguna to Raja6ié, March 26, 1857.
42 Ibid., No. 2570: Saguna to Samuil MaSirevid, March 6, 1856.
" Ibid., No. 2549: Rajad to Saguna, February 19, 1854; No. 2524/1: list of books

sent to the Bishop of Timisoara, June 30, 1854; No. 2527: Mafirevid to Saguna, February
28, 1855; No. 2563: Emilian Kengelac to aguna, May 20, 1855; No. 1072: Kengelac to
Saguna, October 8, 1855; No. 1144: Mairevie to Saguna, May 1, 1856; No. 2575: Proto-
pope of Verset to Saguna, January 23, 1857.

" Ibid., No. 2550: Saguna to Rajan, March 1, 1854; No. 2555: Saguna to Ma§irevie,
January 9, 1855; No. 2578: Saguna to Raja6i6, March 26, 1857; No. 2589: Kengelic to
Saguna, November 5, 1857.
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decided to seek a resolution of the problem of the Metropolis and other
questions directly from the Court of Viemia. Although he welcomed and
even sought the support of the Serbian hieraxchy, their cooperation was
no longer ot paramount importance, for in the age of nationalism he re-
cognized the fact that the Romanians of Transylvania must go their own
separate way.

Rajand's death in. 1861 and the advent of a brief period of liberali-
zation in the Habsburg Monarchy in the early 1860's filially made a
separation of the two church hierarchies possible. Saguna's long quest
came to an end on December 24, 1864, when emperor Francis Joseph
approved the restoration of the Metropolis and appointed him its
first head.
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THE SKENE FAMILY IN SOUTH-EAST EUROPE

E. D. TAPPE
(London)

James Henry Skene was the son of a Scotsman, James Skene of
Rubislaw, who was a great friend of Walter Scott. The young James Henry,
while serving as an infantry officer in Malta, obtained leave to visit
Athens. "As the English subaltern turned into a quiet street in Athens,
an English mastiff began to bark at a Greek girl, who was hastening home
under the escort of one of her mother's servants. The girl ran shrieking into
the nearest house, the dog at her heels. And there the subaltern found
her mounted on a table, at bay, and rescued her. She was Rhalou Rizo-
Rangabé, his future wife. She was under seventeen, and he was scarcely
out of his teens, when they married. He sold his commission and
settled do-vv-n in Greece."

So began J. H. Skene's connection with S. E. Europe. As Rhalou was
born in March 1813, the marriage raust have taken place in 1830. Skene's
subsequent career can be followed in the Foreign Office I/ist. He served
as local director of police in Cephalonia (1843) and Zante (1847). He
then became vice-consul at Constantinople. During 1852 he was in charge
of the consulate at Kaiseriah. He was then sent to Samos to report on
the affairs of that island. After two years he was sent as consul to Aleppo,
and apart from serving for a year (July 1855 July 1856) with irregular
cavalry raised by Great Britain in Turkey for the Crimean War, and taking
part in Alison's mission to enquire into the state of Syria, he remained
consul at Aleppo till he retired in 1878.

Of his writings, Th,e Three Eras of Ottoman History, London, 1851,
is subtitled "a political essay on the late reforms of Turkey, considered

E. C. Rickards, Zoe Thomson of Bishopthorpe and Her Friends, London, 1916, p. 7.

REV. eTUDES SUD-EST EUROP., X. 3, P. 581-584, BUCAREST. 1972
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For an account of her life see F.M.F. Skene, A Noble Lite, "The Argosy", vol. LXV
(Jan. 1898), pp. 1-17.
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principally as affecting her position in the event of a war taking place".
His travels in South-East Europe in 1850 1851 are described in The
Frontier Lands of the Christicvn and the Turk; comprising Travels
in the Regions of the Lower Danube in 1850 and 1851. By a British .Resi-
dent of Twenty Years in the Bast, London, 1853. From Fiume he travel-
led across Croatia and Bosnia to Semlin, thence by Danube steamer to
Giurgiu and overland to Bucharest. As he wished to see the state of trade
in the Romanian Principalities, Skene went from Bucharest to Britila
and Galatz ; then up to Jassy, where he had audience with the Prince of
Moldavia, Grigore Ghika. Returning by the usual route through Foc§ani
to Buchazest, he spent the winter there. In spring he set out to Tirgovi§te,
Cimpulung, Curtea de Arge§ and Rimnicul 'Wilma. After visiting several
of the Oltenian monasteries he went on to Tirgu Jiu and Turnu Severin.
There he crossed to Gladova and travelled by land to Belgrade. After a
while, he visited Bosnia again, and from Sarajevo passed through Nissa
to Bulgaria, and so at last reached Con.stantinople. The book is no mere
travel diary, for Skene gives a great deal of historical information. His
treatment of Bulgaria, however, is perfunctory compared to that of the
Romanian and Yugoslavian territories which he visited. But it is in gene-
ral a solid work, as is the book which may be regarded as its sequel, Ana-
dol; The Last Home of the Faithful (brought out by the same publisher,
Richard Bentley, in the same year), which contains his travels in Asia
Minor in the summer of 1852.

We have seen that for a year during the Crimean War, Skene served
with the irregular force of Bashi-Bazouks which Britain raised in Turkey
and maintained at her own expense under British officers. He described
his experiences many years later in his book With Lord Stratford in the
Crimean TVar, London, 1883.

In the early days of his marriage, J. H. Skene's parents, seeking a
warmer climate than that of Scotland, allowed him to persuade them to
settle in Greece. Arriving in 1838, they remained until 1845. One result
of this residence was a second marriage between the two families already
joined. One of James Henry's sisters, Caroline Christine Skene (1818
1878)2, was married in 1840 to Rhalou's brother, Alexandros Rizos
Rangavis (1809 1892), diplomat and man of letters. Alexandros, whose
father Iacovos had been Grand Postelnic of Wallachia in the reign. of
Alexandros Soutzos, had begun his education under Georgios Gennadios
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at Bucharest. Caroline thus became the mother of a large family, of which
the .eldest was Cleon Rizos Rangavis (1842 1917), poet an.d diplomat 8

- A still younger sister of James Henry, Felicia Mary Frances Skene
(1821 1899), though beat known for her social work in England, made
a contribution to literature about South-East Europe. She began writing
poetry while in Greece ; her early verses remained in MS,4 but in 1843
a volume entitled The Isles of Greece, and other poems appeared with an
Edinburgh imprint. The cycle "The Isles of Greece" consists of poems
on. places visited on a sea voyage ; the other poems include narrative pie-
ces such as " The Revenge of a Zantiote Maiden". When she returned
with her parents to Scotland in. 1845, it was by way of Constantinople
and the Danube. She has left her impressions of this journey in Way-
faring Sketches among the Greeks and Turks and on the Shores of the Danube.
By a Seven rears' Resident in Greece, London, 1847. An introduction
'Recollections of a Seven Years' Residence in Greece' takes up one sixth
of the book. Only the final third of the book deals with the section of the
voyage between Constantinople and Vienna,. As passengers had no chance
of landing in Moldavia or Wallachia, Miss Skene's observations on those
principalities are of less interest than what she says about the other coun-
tries along the Danube. Later she used Constantinople and Greece as
backgrounds in a novel Use and Abuse, London, 1849. Of more serious
interest is The Life of Alexander Lyourgua Archbishop of the Cyclades,
London, 1877, which she dedicated to Gladstone and which has an intro-
duction by Christopher Wordsworth, Bishop of Lincoln, the author of
Greece, pictorial, descriptive and historical, London, 1839.

.Among the Skene party which left Greece for Scotland in 1845 were
two young daughters of James Henry and Rhalou, named Zoe and Jane.
Zoe's recollections of the journey are recorded in her biography. 5 In 1850
her grandparents settled in Oxford, an.d thus it was that she met the man
as whose wife she became a prominent figure in Victorian England. Wil-
liam Thomson was a young don at Queen's College when he met her ;
their engagement in. 1852 met with opposition from the Rizos Rangavis
family, Rhalou having already planned a marriage for her with an English
peer. However, at la,st, after her parents had visited Oxford, they gave
consent and the marriage took place in 1855. William Thomson's career

3 Eleutherodaki, 'Epturaorraiaixòv Ac1Lx6v, Athens, 1931, voi. Xr, p. 58; Al.
Ftizos Rangavis, 'Anovv-rw.oveiSimzvcc, Athens, 1894, pp. 76 &90 ; E. A. Rizos Rankavis, Li-
are d'or de la noblesse phanariote, 2nd ed., 1904, pp. 169-172.

4 E. C. Rickards, Felicia Skene: a Memoir, London, 1902, p. 54..
3 E. C. Rickards, Zoe Thomson of Bishopthorpe and Her Friends, London, 1916, pp.

22-27.
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4 Letter to his wife, dated London, 25 July 1865, No. 403 in N. Liu, Gaialogul corespon-
denfei lui Ion Ghica, Bucharest, 1962. Ghica, habitually inaccurate with English names, speaks
of "Blakeley" and "Thompson".

7 Letters catalogued by N. Liu, op. cit.: No. 274, Pera, 8 Nov. 1855, and No. 275,
Terapia, 21 Nov. 1855, both to his wife, and No. 946, Samos, 27 Feb. 1855, to D. Kretzulescu.
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in the Church of England was meteoric ; in 1863 he became Archbishop
of York. 'Until his death in 1890 Zoe was a prominent hostess in English
sooiety. Ion Ghica, who dined with her at her friends the Blakeneys,
was much struck with her beauty ("Zoe.. . est certainement la plus belle
femme de l'Angleterre"), and wrote to his wife describing in detail both
her person and her toilette. 'He had known her parents at Constantinople
in 1855. 7

Such then were some of the results of the happy accident of a young
officer deciding to spend his leave in Greece.
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LA NATIONALITt DES tCRIVAINS EN EUROPE CENTRALE

TIBOR KLANICZAY
(Budapest)

Quels écrivains, quelles ceuvres appartiennent à telle ou telle-
littératurel Que doivent contenir les histoires des littératures nationales t
Il est facile de répondre hi ces questions si Pécrivain lui-méme affirme son
appartenance exclusive A, une nation ou plutôt h, une littérature nationale
et Pexprime dans ses o3uvres d'une manière explicite. Mais cela n'arrive
que dans les sociétés nationales développées, c'est-à-dire à une étape
déjà véritablement nationale de l'évolution de la littérature. Dans les
littératures de l'Europe occidentale c'est depuis la Renaissance, dana
celles de l'Europe orientale depuis le XIX' siècle que Pappartenance
de tel on tel écrivain à telle ou telle histoire littéraire pose rarement des-
problèmes. Mais ici non plus, user de précautions n'est pas inutile.
Franz Kafka, par exemple, est en dernière analyse un écrivain autTichien,
mais aucune histoire littéraire allemande ne saurait se passer de lui.
De plus, il serait bizarre de se figurer une histoire de la littérature tchèque
qui passerait sous un silence total Pceuvre de Kafka, et, en général, des
écrivains allemands de Prague.

Dans les périodes précédant la formation définitive de la littérature
nationale, c'est-à-dire au Moyen Age et en Europe centrale et oriental&
jusqu'à la fin du XVIII" siècle, il est beaucoup plus difficile de trancher
cette question. Ici non plus, dans la majorité des cas l'appartenance natio-
nale et historico-littéraire des écrivains ne fait pas question, car jamais
personne n'a contesté que Kochanowski, Pazmfiny et Gundulid sont dea
écrivains polonais, hongrois et croate, puisqu'il s'agit ici de certitudes
fondées sur Pexpérience. Cependant, si l'on essaie de trouver le critère
décisif du rangement à telle ou telle littérature, c'est-à-dire le point de
vue pour trancher des cas discutés, il se trouve que de tels critères font.

REV. gTUDES SUD-EST EUROP., X. 3, P. 585-594, BUCAREST, 1972
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défaut. Ni la langue des ceuvres, ni l'origine ethnique des écrivains, ni
le territoire d'Etat où ils déploient leurs activités, ni le milieu intellec-
tuel et culturel de leurs aetivités ne peuvent être considérés comme le
seul facteur décisif. Prenons le cas de Janus Pannonius. La considéra-
ton d'ordre linguistique démontre qu'il appartient exclusivement it la
littérature universelle en langue latine ; par sa naissance, il est écrivain
croate ; par le caractère, le style et le milieu de sa poésie, Janus Panno-
nius fait partie de la poésie humaniste d'Italie et finalement, en tant
qu'homme d'Etat éminent de la Hongrie, porte-parole du roi Mathias
et de la noblesse hongroise, nous le considérons comme poiste hongrois.
L'histoire littéraire nationalist° du passé a avancé dans de tels cas
tant6t l'un, tant6t l'autre point de vue pour ranger les écrivains exclusi-
vement dans une littérature donnée.

Pour nous rapprocher de plus près de la solution, nous devons
considérer la littérature nationale non pas comme un inventaire sur
lequel on porte, selon des points de vue nationalistes mesquins, des
écrivains et des ceuvres littéraires, mais comme une formation historique
et changeante faisant son apparition h une certaine phase du dévelop-
pement de la société. La littérature nationale est le produit littéraire
d'une société nationale et de même que les sociétés nationales sont le
résultat de longues évolutions historiques, les littératures nationales le
sont également. Par conséquent, avant que ce développement ait atteint
son sommet, la cristallisation et la démarcation nette des nations, les
limites se sont souvent effacées. 11 en résulte que dans les périodes ancien-
nes des littératures nationales il faut tenir compte de la production lift&
raire des collectivités ou sociétés pouvant être considérées comme ant&
cédents des nations, sans égard it des considérations d'ordre linguistique,
territorial on d'origine.

Si l'on part du principe que l'histoire d'une littérature n'est pas
autre chose que l'histoire de la littérature de quelque collectivité ou
société, l'époque national° se Mach° nettement de l'époque précédente.
Tandis que les produits littéraires d'une société sont écrits, dès l'achè-
vement de la formation de la nation, quasi exclusivement en langue
nationale, dans les époques précédentes cela est loin d'être ainsi. 11 est
impossible d'écrire l'histoire médiévale de telle ou telle littérature de
façon it en exclnre les créations en langue latine ou en vieux slave ecclé-
siastique de la société en question. On salt que dans la formation de la
littérature nationale, les ceuvres de langue latine jouent fréquemment
un r6le qui n'est aucunement inférieur à celui des ouvrages en langae
vulgaire. 11 est vrai que c'est la langue vulgaire écrite qui deviendra
plus tard la matière et le seul moyen d'expression d'une littérature natio-
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nale, mais d'autre part, les premières manifestations des idées nationales
et de la conscience nationale se signalent, souvent, dans la littérature
latine du pays. Au Moyen Age, et partiellement h, l'époque de la Renais-
sance aussi, voire durant toute la période du baroque est-européen, la,
littérature en langue latine et cello en vulgaire alimentaient de concert
la société et exprimaient ses exigences. Et c'est ce qu'on doit considérer
comme déterminant du point de vue des cadres que prend Phistaire
de la littérature nationale.

En ce qui concerne les débuts de la littérature italienne, il est impos-
sible d'accepter la, thèse selon laquelle l'histoire de cette littérature n'a
commencé qu'au xme siècle avec l'apparition des premières oeuvres
littéraires en langue vulgaire. Les nouvelles civilisations se formaaat sur
les ruines de l'Empire carolingien, les antécédents des futures cultures
nationales française, italienne, etc. ont pris leur essor presque simulta-
nément aux 30xr siècles. Mais en raison de la présence accrue en
Italie de la tradition latine, la société italienne en formation s'est expri-
'née dans sa littérature méme aux XIeXII° siècles en latin et non pas
en sa langue parlée. De ratline il serait erroné de commene,er l'histoire
de la littérature hongroise par les premiers monuments linguistiques
en b,ongrois qui subsistent des années 1200, &ant donné que dès les
mexue siècles de nombreux légendes et cantiques out été écrits en
latIn sur les rois saints hongrois, ainsi que des ouvrages historiques sur
les gestes des Hongrois. Ces écrits en langue latine ont satisfait aux exi-
gences de la dynastie ainsi que de la société féodale et de l'Eglise hon-
groise. Si l'importance de ces textes est moindre du point de vue de la
littérature universelle en langue latine au Moyen Age, le rôle qu'ils jouent
dans la formation de la littérature hongroise est d'autant plus grand.
De méme que dans toutes les littératures appartenant au christianisme
occidental les ouvrages en latin jouent un rôle important, dans le cas de
plusieurs littératures slaves et de la littérature roumaine ce sont les textes
en vieux slave ecclésiastique qui ont la même importance dans les débuts
de la littérature nationale. De plus, dans l'histoire médiévale de certaines
littératures slaves, comme dans celle de la littérature tchèque, il faut
inclure en dehors des textes tchèques les ouvrages en latin et en vieux
slave ecclésiastique également.

Néanmoins, les ouvrages littéraires dcrits en langues internatio-
nales mortes ne sauraient toujours être attribués exclusivement h la,
littérature de tel ou tel peuple. Les écrivains se servaient du latin et du
vieux slave ecclésiastique justement pour se faire entendre par plusieurs
nations, pour satisfaire aux exigences culturelles et ecclésiastiques de
plusieurs pays ou pour faire face aux besoins politiques des pays h plu-
sieurs nationalités. Par conséquent, il n'y a rien de bizarre dans le fait
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que le mkne écrivain, le méme ouvrage appaxait dans l'histoire littéraire
de plus d'une nation. Puisque les écrivains des temps anciens ne se sont
pas toujours distingués selon leurs nationalités, ce serait fausser l'histoire
de faire cette distinction ultérieurement dans les histoires littéraires.
Les activités de Cyrille et Méthode ne s'attachent pas uniquement A,
l'histoire de telle ou telle littérature slave. II est évident qu.'elles font
partie de Phistoire des littératures bulgare, slovaque, tchèque, etc.

Sous ce rapport, il est très instructif de prendre le cas de Pancienne
littérature latine de Hongrie. Avant la naissance des nations bourgeoises
les cadres féodaux, politiqu.es, d'Etat et ecclésiastiques se révélaient des
facteurs beaucoup plus décisifs dans la formation de la société que les
circonstances ethniques et linguistiques. L'ancienne Hongrie étant une
formation politique durable, il est né, 4 l'époque féodale, une « société
de Hongrie », malgré le polyglottisme du pals. Les cadres d'Etat, politi-
ques et féodaux ont influencé Pactivité culturelle des nationalités diffé-
rentes dont les écrivains hongrois ou non ont travaillé longtemps
non pas dans des cadres nationaux mais d'Etat, féodaux on ecclésiasti-
ques et, par conséquent, leur façon de penser était déterminée par ces
derniers. Une littérature latine est done née, produit commun des peu-
plea vivant sur le territoire de Pancienne Hongrie, précurseur et héritage
culturel communs des futures littératures nationales prenant leur racine
sur ce mkne territoire d'Etat.

Ce n'est pas seulement la langue de cette littérature « de Hongrie »
qui était unifiée en raison de l'usage du latin, mais les écrivains de diverses
nationalités représentaient aussi la méme conscience « hungarns » [non
pas Hongroise !] de l'Etat et des Ordres. En outre des peuples autoch-
tones, lame certains écrivains allemands, italiens, etc. s'y installant
se sont intégrés totalement dans les cadres de cette littérature de Hongrie.
Au cours du Moyen Age il est impossible de clistinguer la moindre diffé-
rence du point de vue « national » entre les conceptions d'un chroniqueur
d'origine hongroise, d'un écrivain ecclésiastique allemand au service
des rois de la dynastie arpadienne, de n'importe quel humaniste croate
des Hunyadi ou d'un historien italien du roi Mathias. Ni les uns, ni les
autres ne représentent pas d'aspirations nationales ; au service d'un
Etat féodal ou d'une dynastie, ces écrivains expriment un patriotisme
d'Etat qui correspond à cette situation. Le cas de Janus Pannonius
(1434-1472) illustre bien cette thèse : ce poète figure dans les histoires
littéraires hongroise, croate et italienne également.

Durant son séjour de douze ans en Italie, ce grand poète d'origine
croate est devenu, d'après son grand maitre humaniste Guarino da
Verona, 4 italien dans ses mosurs *pour devenir ensuite, en tant qu'évAque
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de Pdcs et vice-chancelier du roi Mathias, grand-seigneur féodal hongrois.
Tout cela ne lui posait pas le moindre problème, comme il ne se réflé-
chissait pas dans les catégories nationales.

C'est la Pannonie qu'il tenait pour sa patrie, sans égard aux parties
au sud et au nord de la Drave de la province romaine d'autrefois. Pour
lui, la Pannonie croate et la Pannonie hongroise n'étaient qu'une patrie,
un pays ; sa deuxième patrie c'était l'Italie. II n'écrivait ni en hongrois,
ni en croate, ni en italien, seulement en latin ; il ne se considérait ni
croate, ni hongrois, ni italien, mais « pannonius ». En implorant la paix
pour les Pannoniens dans un de ses épigrammes ( « Iam parce fessis,
quaeso, Pannoniis Pater »), il pense aussi bien aux Croates qu'aux
Hongrois.

Le fait qu'une fois Janus Pannonius se range parmi les Huns ne
contredit qu'en apparence ce qui précède. C'est dans son élégie inti-
tulée De inundatione que nous trouvons ce vers : « Sin Hunni luimus
cominunia crimina soli ». Il est intéressant de remarquer que dans la
traduction moderne en langue croate on a omis le mot « Hunni » « Ako
samo mi moramo otkupiti grijehe svijete ». (Cf. Ivan Cesmi6ki Pjèsme
i epi'grami, Zagreb, 1951). Le traducteur a-t-il cru que cette allusion
aux ancêtres présumés des Hongrois, aux Huns, serait en contradiction
avec l'origine croate du poke ? Toutefois, il n'est pas question de cela.
La conception historique médiévale affirmant Pidentité des Huns et des
Hongrois était destinée à dever la conscience de la noblesse, classe diri-
geante de l'Etat hongrois, alors que cette noblesse ne se constituait pas
uniquement de Hongrois. Il s'agit ici d'une conscience féodale et non pas
nationale et tandis qu'un paysan hongrois ne se considérait jamais un
descendant des Huns, le baron de nationalité non hongroise se considérait
aussi bien comme Hun que son homologue hongrois. Bien que cette
conscience hunnique exprimant une sorte d'orgueil de grande puissance se
soit accompagnée évidemment d'une forte xénophobie, les nationalités
de Hongrie, respectivement les Croates vivant en confédération avec les
Hongrois plus précisément, leurs seigneurs et nobles n'étaient jamais
considérés comme étrangers du point de vue de l'ordre nobilaire se vantant
de son origine hunnique. A l'époque du roi Mathias l'usage de concevoir
l'Etat hongrois comme héritier du pays d'Attila se développait (MA
en une idéologie dynastique ; Mathias lui-méme était souvent nommé
avec prédilection secundus Attila ». Rien de plus naturel que d'origine

pannonienne », élevé aux rangs dirigeants de la classe féodale dominante
de Hongrie et appartenant aux collaborateurs intimes de Mathias, Janus
se comptait également parmi les Huns.

Serait-il possible, sur ces entrefaits, de dire A, quelle littérature
Janus Pannonius appartient-il exclusivement ? Non, évidemment. Son
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oeuVre rentre dans le cours historique de la littérature hongroise aussi
bien que dans celui de la littérature croate, voire un peu dans la littéra-
ture italienne aussi. La plupart des représentants de la littérature latine
de Hongrie doivent 6tre consid6rés de la même manière. Antonio Bonfini
(1427-1503), qui a écrit son ceuvre maftresse en Hongrie, ne pourrait
6tre exclu de l'histoire de la littérature italienne, mais l'histoire littZraire
hongroise ne saurait se passer de lui non plus, vu que son histoire hongroise
&rite pour le roi Mathias est devenue la base de toute l'historiographie
fiationale hongroise. De même, il arrive 6galement qu'un écrivain se
déclare catégoriquement le fils d'une patrie et plus tard d'une autre.
AndrAs Dudith (1533-1589), d'origine moitié croate, moitié italienne,
mais né Hongrois A, Buda, s'étant installé définitivement en Pologne,
s'expritne dans un de ses potsmes comma suit :

Sarmatiam patriae antetulit charisque propinquis
Dudithus, Hunnorum forti de sanguine cretus
Virtutes gentis libertatemque sequutus.
Quare vale, o dulcis patria Hungariae, haec mihi nunc est
Haec patria,. . .

(P. Costil : André Dudith, humanists hongrois. Paris, 1935, p. 324). L'un
des plus grands savants de Hongrie au XVIII' sikle, Mityas Bél (1684
1749) d'origine moitié hongroise, moiti6 slovaque, pasteur allemand A,
Presbourg durant une grande partie de sa vie, chercheur enthousiaste
des problèmes des langues hongroise et slovaque, explorateur zélé du
passé et de l'origine historique des deux peuples de sa patrie, saurait-il
6tre considéré exclusivement comme un écrivain slovaque ou un &xi-
vain hongrois ?

L'historiographie hongroise ancienne a faussé l'histoire en s'appro-
priant toute la littérature latine de Hongrie, en la considérant exclusi-
vement comme relative A, Phistoire de la littérature hongroise. De même,
tout effort est erroné et faux visant A d6montrer le contraire, c'est-à-dire
qu'on consid6re Janus Pannonius en premier lieu comme poète croate,
Máitysis B61 uniquement comme écrivain slovaque, et qu'on attribue
Bímfini uniquement A l'histoire littéraire italienne et Dudith A, la littéra-
ture polonaise. Ce qui en son temps ne s'est pas distingué du point de
vue national, ce qui est héritage commun, ne doit être qualifié par la
postérité comme propriété exclusive de telle ou telle nation.

Tout ce qui préckle ne se limite pas it, la littérature latine, car
méme la distinction des anciens écrivains travaillant en leur langue
maternelle n'est pas certaine. Voici de nombreux exemples tirés égale-
ment de la culture qui s'est développée dans Pancienne Hongrie A plusieurs
nationalités. Le transylvain GA,spir Heltai (t 1574), qui se déclarait
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jusqu'a la fin de sa vie Saxon conscient, n'a appris le hongrois que rela-
tivement tard, AO UP, d'une quarantaine d'années. Pourtant, par ses
ceuvres il est devenu maitre de la prose hongroise du XVI' siéele. Péter
Beniczky (1603-1664), vivant au milieu du XVII° siécle, réunit en sa
personne un pate hongrois et un poke slovaque ; dans les Byres de
cantiques manuscrits du XVII' et du XVIII' siècle nous trouvons
cöte i côte et péle-méle des chants hongrois, latins, slovaques, allemands
et roumains. C'est dans le courant de la Réforme, saxonne et hongroise,
que sont nés en Transylvanie les premiers livres roumains imprimés.
D'origine slovaque, Benedek Szölösy (1609-1656), partisan ardent de
la Contre-Réforme, a simultanément classé et ordonné aux fins de publi-
cation des chants tatholiques en langues slovaque et hongroise et a donné
le méme titre, Cantus Catholici, 4 tons les deux recueils.

Cependant, c'est le cas des deux Zrinyi qui est le plus instructif.
Selon la tradition croate l'un et l'autre sont Croates, mais Miklés
(1620-1664) écrivait, chose regrettable, a-t-on dit, ses ceuvres littéraires
en hongrois. Par contre, l'historiographie nationaliste hongroise a consi-
Uzi les deux Zrinyi des Hongrois, tout en affirmant, avec un ton répro-
bateur, que Péter (1621-1671) est devenu quand même écrivain croate.
Il faut dire que les deux points de vue peuvent être soutenus par de
nombreux faits. Mais ce sont des faits choisis arbitrairement, puisque
l'apologétique nationale n'aspire jamais a la vérité objective, mais elle
s'emploie lb chercher des preuves pour soutenir une thèse a priori. C'est
cet effort qui se manifeste en l'occurrence, étant donné que si nous consi-
dérons la totalité et le système des faits, il se trouve que cette dispute
du passé, cette manière de poser le problème n'ont aucun sens ni raison
d'être.

Dès le milieu du XVI° siècle, la famille croate des Zrinyi est devenue
bilingue ; après la pénétration des Tures, la famille a acquis des domaines
dans les territoires plus au nord, d'une ethnie en partie hongroise. Ce
phénomène n'a rien d'exceptionnel, puisque dès la fin du XV° siècle une
véritable migration de peuples est partie du Sud menacé, vers le Nord ;
les grands propriétaires terriens croates et hongrois du Sud, les nobles,
voire leurs serfs, se sont installés en grand nombre dans des régions
plus abritées. Alors une partie de l'aristocratie croate s'est entièrement
mél4Se it la haute noblesse hongroise ; paareillement au cas des Zrinyi,
des familles croates, telles que les Keglevich et les Draskovich, se sont
apparentées aux families hongroises. Les descendants sont devenus bilin-
gues et plusieurs déployèrent leur activité littéraire en langue hongroise.
Par contre, si une famine aristocrate hongroise a acquis des domaines
en Croatie, comme les Erdödy, elles est devenne a pen près croate. Tel
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a été le cas de plusieurs families nobles hongroises qui ont acquis, au
cours du XVI° siècle, de nouvelles terres en Hongrie septentrionale,
en territoire linguistique slovaque ; elles sont devenues bilingues. C'est
que l'usage d'une langue n'a été aucunement déterminé par des positions
de principe ou par une conscience nationale, mais par la pratique
c'est-h-dire pour des considérations pratiques, sous l'influence du milieu,
où se trouvaient situés les domaines. C'est ce qui vaut pour le cas
de Miklös et Péter Zrinyi.

Si la langae maternelle des fils de György Zrinyi junior et Magdolna
Széchy (halt croate ou hongroise, nous l'ignorons ; mais cela n'importe
pas. Sans doute ils parlaient ces deux langues dès leur plus jeune Age,
l'une aussi bien que l'autre, et plus tard c'était également dans les deux
langues qu'ils ont &lit. Nous possédons leur lettre du 27 décembre
1633 adressée en commun At Adam BatthyAny, une moitié étant rédigée
par Mikl6s, l'autre moitié par Péter (Cf. A két Zrinyi Miklös Körmendi
levelei Lettres de Körmend des deux Miklös Zrinyi éd. Béla IvAnyi,
Budapest, 1943. p. 57-59). Ils écrivent dans un hongrois impeccable ;
le style de Péter, AO alors de 12 ans, nous paratt plus savoureux que
celui de son frère, son ainé d'un an. Il ne nous reste malheureusement
aucune de leurs lettres croates de ce temps, mais sans doute ils corres-
pondaient avec leurs proches Croates en un croate aussi parfait. Si plus
tard Miklös a préféré le hongrois, tandis que Péter s'est décidd pour le
croate, oralement aussi bien qu.'en écrit, ce n'est pas un penchant ori-
ginel ou des sympathies nationales divergentes qui ont décidé le choix.
La cause en est tout simplement que lors de la distribution des biens
de la famine, Miklös a reçu les domaines du nord dans le 3furaköz,
tandis que Péter est devenu propriétaire des terres littorales du sud.
Par conséquent, Péter a passé une grande partie de sa vie sur un terri-
toire linguistique purement croate, alors que Miklés habitait un pays
A population mixte. Et comme le Muraköz n'appartenait pas 4 la Croatie
du point de vue militaire et administratif, Nriklös était lié A ses compa-
gnons militaires et aux azistocrates hongrois par la politique d'Etat, par
la cause de la défense des châteaux forts de Transdanubie et par ses
relations sociales. Ainsi il a nécessairement adopté le hongrois et comme
poète il s'exprimait également en cette langue.

Miklös Zrinyi était done écrivain hongrois, mais enfin de quelle
nationalité était-il I La réponse n.'est que trop simple : croate et hongroise,
l'une et l'autre, et il en était fier. Ce n'est que le nationalisme du sickle
passé qui a trouvé cela incompatible. C'est avec naturel que Zrinyi écrit
dans son ouvrage intitulé Törölc Warn (L'opium turc), en insistant sur
la nécessité d'une nouvelle arm& permanente : « D. faut que nous tons,
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qui sommes Hongrois, Croates, nous joignions dans cette cause *. Et
c'est la vraie position de Zrinyi : tout exclusivisme est erroné.

Des savants croates anciens out cité avec prédilection une phrase
prise dans une lettre de Miklös Zrinyi adressée en 1658 à J6nos Rude,
sous-comte de Zagreb : « Ego mili conscius aliter sum, etenim non de
generem me Croatam et quidem Zrinium esse seio ». Ils en ont conclu
que bien qu'écrivain hongrois, Zrinyi se considérait de nationalité croate.
Seulement on trouve dans la même lettre, quelques lignes plus loin, les
paroles suivantes adressées à György Lippay, son plus grand ennemi
politique : « Non tu TIngarus es, nee no tua natio ». Quant anx histo-
riens hongrois, eux ils pouvaient se référer 6, la dédieace de Szigeti veeze-
delem (Le désastre de Sziget) : « Je dédie mon ouvrage 6, la noblesse
hongroise, que Dieu me permette de lui dédier utilement mon sang jus-
qu'à la dernière goutte », ou bien à la dédicace des ceuvres en prose oil
Zrinyi se plaint d'être né « au seculum de la désolation hongroise » et
non pas en une époque où « Dieu était miséricordieux et n'a pas détourné
son visage des Hongrois mais se rendait terrible à ceux qui nous regardent
maintenant avec ennui et se moquent de nous », ou à l'épigraphe de
Török dfium : « Ne touche pas aux Hongrois ! » De tout cela, les histo-
riens hongrois ont conclu que Zrinyi s'est entièrement identifié avec
les Hongrois. Ce qui est vrai, mais c'est avec la même passion ardente
gull pule au nom du peuple croate, comme le témoigne une lettre trouvée
récemment qu'il a adresSée à l'empereur Léopold I", au nom 4 de la nation
croate », probablement en 1663 (Cf. Irodalomtörténeti Közlemények, 1962,
pp. 748-750). Dans eette lettre rédigée originalement en latin et dont
nous ne connaissons pour le moment qu'une traduction italienne, le
poète hongrois et le ban croate s'adresse it la Sacra Cesarea Maestà
comme suit : Ecco l'ultime reliquie delle famiglie e della gente nostra
prostrate ai piedi di Vostra liaestà, in di cui potere 6 il sollevarle, e solle-
Tate accrescerle, o mirarle vicine d'essere in tutto, e per tutto, disfatte
Edam° a presentare a Vostra Maesth lettere tali, che serviranno per veri
eontrasegni dell'estrema nostra ruina, e dalle quali Vostra Maestl potrà
copiosamente intendere, quanto furore habbia disposto di vomitare
sopra di noi la rabbia maomettana, e con quanto insaziabil odio osservi
i popoli della Croazia, e maehini di sradicarli ». Qu'il se fasse porte-parole
des Hongrois on des Croates, aucune différence dans l'enthousiasme des
paroles de Zrin'yi.

Ce personnage éminent du XVII' siècle, croate et hongrois à la
fois, ne faisait preuve dans ses activités littéraires d'un intérêt exclusi-
vement hongrois. R est vrai que nous ne trouvons guère de livre croate
dans sa biblioth6que, mais les livres hongrois n'y sont pas nombreux
non plus ; ses lectures s'alimentent surtout des o3uvres latines et italien-
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nes. C'est avec la même assiduité qu'il annotait Pouvrage célèbre de
Mauro Orbini, /1 regno degli Blavi, ouvrage si important pour la prise
de conscience des peuples slaves, que les histoires hongroises de Bonfini
et d'Istvinffy. En écrivant son chef-d'ceuvre, le Szigeti veezedelent, il
s'appuyait également sur des sources poétiques hongroises et croates.
Son fr6re Péter a traduit en croate un chef-d'o3uvre hongrois h la gen6se
duquel ont contribué les traditions poétiques des deux nations. En tant
que structure poétique, cette f Zrinyiade » ne saurait étre expliqué et com-
pris en faisant appel seulement h l'évolution de la littérature hongroise.
On ne pourrait puler d'une simple influence de la littérature croate
4 subie * par cet ouvrage ; la littérature croate y a joué un r6le organi-
que. Aussi est-il plus juste de considérer Po3uvre de Péter Zrinyi moins
comma la traduction d'un ouvrage hongrois, mais plut6t comme une
variante croate du produit commun des deux littératures. La priorité
de la variante hongroise est due au fait que des deux fr6res Zrinyi, c'est
Mikl6s, s'exprimant en hongrois, qui avait plus de génie poétique. Au
cas où le fr6re ainé aurait reçu les domaines littoraux et Péter le Murak6z,
la « Zrinyiade * aurait été conçue, selon toute probabilité, en croate et
Péter aurait été l'auteur de la variante hongroise. Certes, ces hypot116ses
sont peu sérieuses, mais elles caractérisent bien Pessentiel de la question.

De ces exemples, je pense, on peut tirer la conclusion qu'il est erroné
d'imposer aux littératures les normes d'une littérature nationale, avant
la formation des mouvements nationaux bourgeois. Dans les différentes
(Stapes de la formation des littératures nationales, les écrivains et les
ceuvres s'inscrivent souvent dans l'évolution de plusieurs littératures
h la fois. Aussi est-il dangereux de se mettre h Pétude de la littérature
nationale, en partant d'un exclusivisme national. Ce n'est que libéré
de toute partialité nationale et apologétique gull est possible d'écrire
des histoires littéraires nationales avec une parfaite objectivité scien-
tifique. Dans le passé, la situation des écrivains pouvant 6tre rangés
dans l'histoire de plusieurs littératures a suscité de nombreuses disputes
entre les nations. Tout nous porte h espérer qu'au cours des futures re-
cherches impartiales, de tels cas encourageront la coopération entre les
nations et leur suggOreront Pidée de solidarit&
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TURCS, EMPIRE OTTOMAN ET RELATIONS ROUMANO-TURQUES
DANS L'HISTOR1OGRAPHIE MOLDAVE

DES XVXVII ° SIÈCLES

M. BERZA
(Bucarest)

L'étude des rapports roumano-tures et de leurs conséquences
d'ordre économique, institutionnel et eulturel constitue depuis longtemps
l'une des préoccupations majeures de l'historiographie roumaine. 11 y a
pourtant un domaine de recherehes qui, sans étre proprement ignoré,
n'a toutefois pas fait jusqu'à présent l'objet d'une enquéte systématique.
Ce domaine est celui des attitudes mentales et affeetives qui ont accom-
pagné ces rapports et qui ont évolué avee eux aux eours des siècles. Com-
ment envisageait-on, dans les différentes couches de la société roumaine,
l'expansion ottomane hi l'époque oil l'on s'efforçait de Pendiguer et,
ensuite, comment coneevait-on les relations de dépendance qui s'étaient
établies ? Quelle fut l'image de l'Empire ottoman et quells fut mile qu'on
se fit du Ture et comment évolua-t-elle eette image d'un siècle hi l'autre ?
Que savait-on sur le passé et le présent de l'Empire, de quel ordre étaient
ces e,onnaissances, par quels eanaux étaient-elles arrivées et quelle diffu-
sion soeiale eonnurent-elles I

'Poi& quelqueg-unes des questions auxquelles eette enquéte qui
me Kimble nécessaire pourrait répondre. Les sources pour une telle
recherche ne manquent pas, mais il n'y a pas lieu d'insister maintenant
sur leurs différentes eatégories, sur Penrichissement eontinuel de Pinfor-
mation, sur les zones de la société qu'elle éelaire. Le but du présent
article est tits limité. Dans l'ordre d'idées déj& exposé, je me propose
de voir comment l'évolution des rapports roumano-tures se reflète dam
les ehroniques moldaves des xr, xvr et xvir sickles. Le sujet est

REV. truces SUD-EST EUROP., X. 3. P. 595-627. BUCAREST, 1972
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done circonscrit A. un seul des trois pays roumains, A, une période définie
et surtout A une seule catégorie de sources 1.

L'histoire de la Moldavie depuis la fondation de l'Etat moldave
jusqu'au début du XVIe siècle nous a été conservée dans une série de
récits dont la date de la rédaction et les rapports réciproques ont donné
lieu A. de longues discussions dans l'historiographie depuis leur décou-
verte, sans que l'on soit pourtant arrivé h un accord unanime 2. B. s'agit
en l'espèce des annales dites autrefois de Bistrita et que P. P. Panaitescu
a nommées les Annales anonymes de la Moldavie, des deux variantes
des Annales de Putna (I et II) et des trois textes que l'on désigne selon
la langue de leur rédaction sous le nom de Chronique moldo-allemande,
Chronique moldo-russe et Chronique moldo-polonaise. A cette série l'on
peut ajouter la traduction roumaine des Annales de Putna, faite d'après
une variante qui ne nous a pas été conservée, la version utilisée au
XVII° siècle par Grigore ITreche et, enfin, la Chronique serbo-moldave
dont la nature est cependant différente B.

I Les pages qui suivent ont forme l'objet de deux communications faites en 1950 A
l'Institut d'histoire 4 N. Iorga * (alors Institut d'Histoire et de Philosophie de l'Académie
de la R.P. Roumaine). En les reprenant maintenant, de légeres retouches m'ont semblé suffi-
santes. L'enquete systématique que je souhaitais alors n'a pas été entreprise, ni par moi-
meme, ni par une autre personne. Mais, abstraction faite de l'utilisation des textes sur lesquels
s'appuie cette etude en tant que sources pour l'histoire des événements auxquels ils Se refe-
rent, qui est ancienne et n'a pu que continuer, l'appel A ces derniers comme témoins d'états
mentaux ou affectlfs a Mt plus frequent que par le passé. Il me sera impossible de relever
ici tous les passages invoqués dans ce sens par les differents auteurs. Je me bornerai, donc,
it indiquer au lecteur quelques etudes récentes, qui sont plus proches des preoccupations du
present article : P. P. Panaitescu, Les chroniques slaves de Moldavie au XVe siecle, in 4 Roma-
noslavica ', I, 1958, pp. 146-168, et surtout le paragraphe e Idées et tendances de la chro-
nique d'Etienne le Grand , pp. 163-164; Id., Grigore Ureche, introduction A l'édition donnée
par le memo savant A Letopiseful Tdrit Moldovei, Bucarest, 1955; He éd., 1958; maintenant,
dans le recueil posthume Contribuiti la istoria culturti romdneqtt (Contributions A l'histoire de
la culture roumaine), p. p. Silvia Panaitescu, avec une preface, des notes et une bibliographie
par Dan Zamfirescu, Bucarest, 1971, pp. 477-531, et plus spécialement le paragraphe sUreche
et sa lutte contre la domination ottomane it, pp. 487-490; Id., Miron Costin, introduction
A l'édition des Opere, Bucarest, 1958; He ed., 1965; maintenant, dans le meme recueil,
pp. 532-572 et plus particulierement pp. 545-548; E. StAnescu, Cultura scrisd moldoveneascd
in vremea hit .te fan cel Mare (La culture &rite en Moldavie A l'époque d'Etienne le Grand),
dans le recueil d'études Cultura moldoveneascd In timpul lut $tefan cel Mare, p.p. M. Berza,
Bucarest, 1964, pp. 9-45, et surtout pp. 37-41. n faut, naturellement, se rapporter tou-
jours it l'aeuvre de N. Iorga, qui a tout vu, sans jamais y insister.

1 En ce qui concerne les problèmes de date, de lieu de redaction et des rapports entre
les différentes versions, voir l'introduction de P. P. Panaitescu A son edition Cronicile slavo-
romdne din sec. XVXVI, publicate de Ion Bogdan (Les chroniques slavo-roumaines des
XVeXVIe ss., publiées par Ion Bogdan), Bucarest, 1959, pp. IXXII et les notices qui
précèdent chaque version ; cf. E. StAnescu, art, cite, pp. 23-29. La dernière etude consacrée
A l'historlographie roumaine en langue slave est due it G. MihAilA, Istortografia romlind veche
(sec. al XV-Iea Inceputul sec. al XVII-lea) In raport cu istortografia bizantind ;i stood (L'his-
toriographie roumaine ancienne (XVe s. début XVII° s.) par rapport A l'historiographie
byzantine et slave), in Romanoslavica *, XV (1967), pp. 157-202.

3 Les chroniques slaves de Moldavie ont été publiées au moins A deux reprises, par
J. Bogdan, qui les a découvertes presque toutes, et par P. P. Panaitescu, les deux editions
étant accompagnées de traductions roumaines. Les renvois pour les passages cites dans notre
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Bien que l'on ait soutenu l'existence d'au moins deux chroniques
en slavon dont dériverait les variantes connues de nos ¡ours, il est A, croire,
ainsi que l'on incline actuellement, qu'A, l'origine de toutes ces variantes
se trouvait un prototype eommun, aujourd'hui perdu et qui constituait
la chronique officielle des princes de Moldavie. La version la plus proche
de cette rédaction originale est sans doute celle des Annales anonymes
de la Moldavie. La chronique officielle le terme est naturellement A
prendre dans le sens qu'elle représentait le point de vue princier 4 a été
utilisée aussi par le rédacteur de la Chronique moldo-allemande, dont les
additions personnelles semblent pourtant tr& nombreuses.

En ce qui concerne la date A, laquelle commencèrent ii, étre rédigées
les annales officielles, nous nous trouvons devant deux opinions : selon
l'une d'entre elles, c'est pendant le règne d'Etienne le Grand que s'initia
une vraie activité historiographique en Moldavie, tandis que la seconde
place le début de la rédaction A, une époque antérieure A ce règne, soit
60116 Alexandre le Bon, soit sous ses successeurs 5. Mame si cette dernière
explication s'avérait exacte, il ne resterait pas moins vrai que d'un récit
eirconstancié des événements l'on ne peut parler qu'après l'accession
d'Etienne, en 1457, au trône de la Moldavie. Pour le premier siècle d'exis-
tence de l'Etat moldave, l'information est généralement pauvre. Jusqu'A,
la fin du règne d'Alexandre le Bon (1400-1432), elle se réduit surtout
A la chronologie des successions princiAres et A des Mails d'ordre généa-
logique concernant la famine régnante. Les données sur les luttes entre
les successeum d'Alexandre le Bon, jusqu'en 1457, sont un peu plus nom-
breuses, mais sans qu'elles arrivent A constituer un exposé d'une certaine
ampleur.

Ce caractère de l'information explique pourquoi les annales slavon-
nes de Moldavie ne font mention des Tures qu'à deux reprises avant le
règne d'Etienne le Grand. Elles ne nous ont pas conservé, par exemple,
le souvenir du premier contact armé des Moldaves avec les Ottomans
et de leur résistance victorieuse aux forces du Croissant, lors de l'attaque

etude sont faits it l'édition Panaitescu (V. note précédente). Je remercie mon collegue
Ion-Radu Mircea, de l'Institut d'études sud-est européennes, d'avoir eu l'amabilité de con-
fronter la traduction française de ces passages A l'original slavon.

4 La discussion sur le lieu de redaction des annales dans leur forme première, A savoir
si c'était it la cour princiére ou dans un monastere, toujours princier, me semble un peu oiseuse
pour cette époque 04 non seulement l'idéologie politique ne pouvait pas differer d'un endroit
i l'autre cf. dans le meme sens E. Stanescu, op. cit., p. 26 mais aussi les idées sur l'essence
du développement historique. C'est pour le meme motif que je trouve beaucoup trop catégo-
riques les conclusions de P. P. Panaitescu, qui arrive a voir dans la chronique d'Etienne le
Grand e la première ceuvre lalque originale de la littérature savante &rite par les Roumains
(Les chroniques slaves, p. 169) et que, de ce fait, la culture littéraire slavo-roumaine... n'est
pas A ses débuts une culture ecclésiastique, mais laIque (ibid., p. 159). On peut reconnoitre
pourtant un lalque dans l'auteur de la Chronique moldo-allemande, ainsi qu'on l'a toujours
fait,. depuis O. Gerka, qui a &convert le manuscrit de Munich.

5 V. les ouvrages cites It la note 2.
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de Cetatea Albit en 1420. Une telle omission n'est pourtant pas it. nous
étonner, lorsque nous voyons que dans les deux variantes des Annales
de Putna le long règne d'Alexandre le Bon est expédié en une seule phrase.

Mais les débuts des rapports moldo-turca n'acquirent leur vraie
signification que plus tard, vus dans la perspective des événements
ultérieurs. Ce qui se passa de réellement essentiel jusqu'en 1457, ce fut
l'acceptation de la part de Pierre Aaron, le prédécesseur immédiat d'Etienne
le Grand, de payer le tribut exigé par Mehmet II. Nous la trouvons enre-
gistrée par les .Annales de Putna II, aussi bien que par les chroniques
moldo-russe et moldo-polonaise 6. La nouvelle, la méme en son essence
dans toutes les variantes, ne fait que consigner le fait, sans aucune men-
tion des circonstances qui ont mené au conseil de Vaslui et it ses déci-
sions. Dans les Annales de Putna II elle se présente ainsi : « Aaron
a régné 2 ans. Et de son temps à commencé le tribut turc. Et peu aprés
Etienne volévode lui a coupé la tête » 7. Ce laconisme, cette absence de
tout commentaire ou de tonalité affective dans la présentation des faits
sont caractéristiques pour toute cette partie des annales.

A cette information on pent ajouter deux autres, inais qui ne se
retrouvent chacune d'entre elles que dans une seule des variantes. Il
s'agit de la chute de Constantinople, mentionnée dans la traduction
roumaine des .Annales de Putna 6 et du commentaire de la Chronique
moldo-polonaise it la cession de Chilia par le prince Pierre II it son bean-
frère Jean Hunyadi, cession enregistrée d'ailleurs par toutes les variantes,
sauf les Annales anonymes de la lifoldavie : « afin qu'il la défende contre
les Turcs * 9. Les antres variantes disent seulement que Chilia fut cédée
aux Hongrois ; dans la Chronique moldo-polonaise, après le bref common-
taire cité, le traducteur ajoute immédiatement : e il n'y est pas écrit &
quel roi », ce qui laisse it supposer que l'explication sur laquelle nous
insistons se trouvait dans le texte qu'il traduisait. A quelle date y fut-elle
introduite, il est difficile ii, préciser.

Pour l'époque &Etienne le Grand, les informations sont proportion-
nellement beaucoup plus nombreuses : elles arrivent, si nous tenons
compte de l'ensemble des variantes, au nombre total de 13, dont 10 se
rapportent aux années 1473-1486, qui sont justement miles des grandes
luttes contre les Tuns. Etant donné que toutes ces variantes dérivent
d'un prototype commun, je me contenterai d'analyser les Annales anony-
mes, qui donnent le récit le plus riche en informations 10 sur le total

Nous la retrouvons également dans la traduction roumaine des Annales de Putna
P. P. Panaitescu, Cronicile slavo-romdne, p. 70 et, naturellement, chez Ureche ed.
P. P. Panaitescu, Bucarest, 1958, p. 90.

7 Cronicile siavo-romdne, p. 56.
P. P. Panaitescu, Cronicile slavo-romdne, p. 70 et l'observatIon de l'éditeur it la page 68.
Ibidem, p. 168.
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de 13 et qui offrent en mgme temps l'exposé le plus circonstancié.
Pour le reste, je marquerai seulement les différences plus sensibles présen-
tées par une variante ou par une autre 1°.

Pour l'annaliste officiel, la Moldavie d'Etienne le Grand est indé-
pendante par rapport b, l'Empire ottoman, comme elle ne dépend d'ail-
leurs d'aucune façon de la Pologne ou de la Hongrie u. Nous ignorons
la date gt, laquelle on a ajouté à la chronique de ce règne les notices sur
l'époque antérieure si nous acceptons l'hypothèse du début de la
rédaction sous ce règne mais en tout cas l'information sur le paie-
ment du tribut par Pierre Aron que d'ailleurs la version de Bistrita
n'enregistre méme pas n'a plus aucune suite et semble complètement
oubliée. Les gaerres d'Etienne le Grand contre les Tuns ne sont ni
analysées par l'annaliste dans leurs causes ni reliées entre elles pour
constituer une d¡rection suivie de politique extérieure. Elles apparaissent
dans son texte comme une série d'événements détachés, dont la seule
unité est donnée par la présence du volévode. Etait-ce une attitude dérivée
de la conscience que les buts poursuivis et l'enchaînement des faits not&
étaient connus par ceux auxquels s'adressait le texte ? Etait-ce une inca-
pacité d'analyse, qui contrasterait non seulement avec la clairvoyance
de la politique moldave de l'époque, mais aussi avec le caractère profon-
dément réfléchi de certaines pikes émises par la chancellerie prin.cière ?
Où bien, faut-il penser h, la conception méme de l'annaliste, religieuse
en son essence et selon laqu.elle, pour parler avec un Villehazdouin.,

les aventures avienent si cum Dieu plaist *, si elles ne sont pas le fruit
des machinations du Malin? La vraie liaison entre les événements se
fait ainsi sur le plan transcendant des voies suivies par la Providence 12.
Le seul moment où nous approchons d'une explication est lorsqu'on
raconte la bataille de Rimnic (1481) et que l'annaliste ajoute : Et le
prince (gospodin) Etienne voiévode a laissé régner en Valachie Vlad
voiévode le Moine, qui ensuite s'est rendu coupable de félonie envers
le prince, car il aida les Tura; lorsqu'ils prirent les forteresses et brillèrent
le pays (allusion aux événements de 1484) et il marcha sur les traces des
autres princes valaques et ne rompit pas avec les Turcs » 13.

13 L'une d'entre elles, la moldo-russe *, d'une braveté inexplicable pour le régne d'E-
tienne le Grand en tout 5 informations n'enregistre que la prise de Chilia et de Cetatea
AlbA par le sultan Bayazid

21 P. P. Panaitescu, Les chroniques slaves de Moldavie, p. 164.
23 Dans ce jugement, il faut tenir compte, naturellement, aussi de la manare dont

furent rédigées les annales, sur laquelle on a émis plusieurs hypothèses. Selon P. P. Panai-
tescu, qui ne précise pas le moment IA l'on aurait commenck à noter les faits d'Etienne le
Grand, il s'agirait d'une part d'annales princières plus brèves allant jusqu'en 1486 et puis
de s leur reprise par un autre auteur, traitant des événements de 1496 jusqu'à la fin du régne *.
A cette occasion on aurait effectué aussi s un certain remaniement de la première partie ;

Les chroniques slaves de Moidavie, p. 159.
18 Cronicile slavo-rometne, p. 10.
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Ce passage est intéressant aussi à un mitre point de vue, car il
nous laisse voir l'attitude de réprobation de Pannaliste envers la politique
d'entente avec les Tures des princes de Valachie 14. IL postule, done,
implieitement, la nécessité de s'opposer h, eux, Pobligation de rompre
toute relation avec eux. L'aspect politique de cette opposition n'acquiert
cependant aucun relief ; il reste enveloppé par le caractère religieux du
conflit, de sorte que ce qui était en réalité une lutte pour Pindépendance
mais, nous avons vu que nulle forme de dépendance n'entrave la complète
liberté de la Moldavie se présente sous le seul aspect d'un combat
contre les représentants d'une religion ennemie15. Déj& en 1465, lors
de la prise de Chiba, Etienne enseignait aux nouveaux gouverneurs
moldaves gull y avait installés comment « défendre la forteresse contre
les langues mécréantes » 16.

Un commentaire plus ample de Pannaliste n'intervient qu'au moment
culminant du conflit, lors des événements de 1475-1476. Le récit prend
cette fois des proportions qui ne se retrouvent que dans un très petit
nombre de cas : lorsqu'on raconte la campagne de Mathias Corvin en
1467, les deux expéditions en Valachie de 1473 et 1481 et, vers la fin
du règne, l'attaque de la Moldavie par le roi de Pologne Jean _Albert,
en 1497. Il ne s'agit pourtant pas de détails sur le déroulement des
batailles, et d'autant moins sur l'ensemble des campagnes. Ceux-ci man-
quent plus encore que dans les autres cas qui viennent d'être cités. Les
batailles arrivent un beau jour, h l'improviste, et nous ne savons lien
sauf de brèves indications de lieu et de date sur la manière dont elles
se passèrent. Ce qui intéresse ce sont les résultats, et ceux-ci non pas
dans le sens de conséquences politiques d'ordre général, mais de résul-
tats immédiats : morts et blessés jonchant le champ de bataille de part
ou d'autre, victoire ou défaite.

Que la victoire de Vaslui Mt obtenue « par la grâce de Dieu », cela
n'a rien de spécifique quant h, la lutte antiottomane : toutes les victeites,
même celles contre les chrétiens, viennent de Dieu. L'accueil fait au prince
lors de son retour dans la capitale, après la victoire, par le métropolite
et le clergé, nous le retrouvons après les campagnes en Valachie de 1473
et de 1481, lides sans doute A la politique antiottomane du prince, mais

15 Pour la politique d'Etienne le Grand concernant la Valachie, dans le cadre general
de son action antiottomane, v. P. P. Panaitescu, art, cite, p. 164 et E. Stdnescu, art.
cité, p. 40.

15 Iorga, qui niait toute initiative princiere dans la redaction des annales, dont l'au-
teur aurait été un moine, notait brievement, i propos de la victoire de Vaslui : Et il faut
remarquer que c'est seulement parce qu'il s'agit de "langues mécréantes", parce que ce sont
des paiens, qu'ils sont battus par Etienne ; Istoria literaturii romcine0i. Introducere sinteticd
(Histoire de la littérature roumaine. Introduction synthétique), Bucarest, 1929, p. 40.

16 Cronicile slaoo-romelne, p. 7.
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qui n'étaient pas, directement du moins, des campagnes dirigées contre
les Turcs 17.

Ce qui distingue les passages consacrés aux événements de 1475
et 1476 dans la version de Bistrita, du moins, car les autres sont
beaucoup plus brèves 18 est surtout le ton solennel, rendu peut-étre
plus sensible encore par l'absence de tout détail d'ordre tactique, ce qui
réduit l'ensemble A, la succession lente, presque hiératique, de quelques
images qui symbolisent le conflit dans ce qu'il a d'essentiel. Parmi ces
dernières, deux sont particulièrement significatives. L'une est celle du
champ de bataille : « Et Dieu les a donnés, eux, peuples mécréants, sous
la pointe de l'épée et est tombée alors une innombrable multitude d'hom-
mes et furent pris vivants des gens sans nombre, qui furent de même
occis... » 19. Après cette sombre exaltation de ceux qui tuent au nom
de la Divinité, Je chroniqueur note 'Intense satisfaction de la commu-
nauté chrétienne pour la défaite subie par le principe du mal : « Ce fut
alors grande joie parmi les hommes et chez tous les princes du voisinage
et chez tous les chrétiens pravoslaves, car le Seigneur avait vaincu les
langues mécréantes par le bras de son serf Jean Etienne Volévode » 29.
Nous n'avons pas à faire ici au seul sentiment d'appartenance A, un monde
chrétien opposé à celui islamique, mais aussi A, une annihilation de l'as-
pect politique du conflit, qui dispandt sous son revAtement religieux.
Au fond, la lutte qui se donne n'est plus celle des Moldaves ; c'est la lutte
de Dieu, dont les Moldaves ne sont que de simples instruments ; son Wri-
table enjeu n'est pas la liberté du pays, car sa signification profonde
se situe sur un autre plan : celui des victoires et des défaites de certaina
principes moraux.

A la victoire de Vaslui (1475) correspond, comme dans un diptyque,
la défaite de Valea .A1b6 (1576). Cette fois-ci les vainqueurs sont ces ê dam-
nés Tuns avec les Valaques perfides ». Le champ de bataille couvert
Vaslui par les cadavres des ennemis est chargé maintenant de Moldaves
tomb& sous les coups des infidèles, tandis qu'A, la joie ressentie alors
par toute la communauté chrétienne correspond une tristesse également

17 P. P. Panaitescu insiste avec raison sur l'épithète de pobiedonosetz 6, accord&
au prince par le chroniqueur, épith8te signifiant au propre "porteur de victoire" mais qui
dans la langue slave ne s'accorde qu'aux saints militaires, saint Georges et saint Démètre,
combattants pour la foi, et pouvant done 8tre traduite "saint porteur de victoire pour la foi
chrétienne"s (Les chroniques slaves de Moldavie, p. 163); ajoutons qu'elle se retrouve dans le
récit du retour à Suceava d'Etienne, aprés la campagne en Valachie de 1481. Mais on doit
sans doute tenir compte aussi de l'attitude générale de la chronique envers les Valaques, sur
laquelle il nous faudra revenir bient8t.

18 La Chronique moldo-allemande est la seule A enregistrer la chute de Caffa
qu'elle place, d'ailleurs, avant la bataille de Vaslui et it relater, avec de nombreux
l'épisode des jeunes Génois qui réussirent à débarquer en territoire moldave.

" Cronicile slavo-romeme, p. 9.
" Ibidem.
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partagée 21. Le procédé littéraire de la double énumération, avec une
gravité de litanies, des catégories de gens de guerre tombés, contribue
it son tour & Pimpression de solennité laissée par ce texte : o et tomb&
rent là les bons chevaliers et de nombreux Mutts seigneurs et lea gens
d'armes bons et jeunes et la troupe bonne et brave, avec les housards
braves soldats ont disparu alors. Et ce fut alors grande tristesse dans
la terre de Moldavie et dans tons les pays et les Etats d'alentour et
chez les chrétiens pravoslaves, lorsqu'on sut gulls étaient tomb& les
chevaliers bons et braves et les hauts seigneurs et les gens d'armes
bons et jeunes et la troupe bonne et brave et de choix, avec les braves
housards, sous la main des langues mécréantes et paiennes et sous la
main des palms valaques, car ils s'associèrent aux palens et se trolly&
rent it leurs c6tés contre la chrétienté * 22.

La colère ressentie contre les Valaques, considérés comme traitres
de la cause chrétienne, n'était pas mains intense que l'aversion envers
les Turcs. C'est pour cela qu'on les couvre d'opprobre, en les taxant de
4 palms *. Vlad le Maine, prince de Valachie, qui accompagnait Bayazid II
au siège de Kilia et d'Akkerman, sera lui aussi « ce maudit moine Vlad
voiévode * 23. Ajoutons que dans la Chronique moldo-allemande, la for-
teresse de CrAciuna, occupée par Etienne le Grand en 1482, était sise
« it la frontière de Turquie * 24. II va sans dire, d'autre part, que le contenu
des rapports entre Roumains de Moldavie et Roumains de Valachie,
du point de vue des attitudes réciproques, n'est pas épuisé par ces brèves
mentions de chroniqu.e. Mais nous touchons là A. un problème qui dépasse
le sujet de cet article.

J'ai déjà dit que Pannaliste ne mentionne d'aucune manière la
conclusion d'une paix entre Etienne et l'Empire et d'autant mains la
reprise du paiement du tribut. Pourtant, il n'omet pas de rapporter
que, lors de la campagne du roi de Pologne Jean Albert en Moldavie,
en 1497, des six Polonais capturés au début des hostilités, trois furent
envoy& o it l'empereur turc » 25. A la bataille de Codrul Cosminulnif

21 Voyez pourtant, A ce dernier point de vue, les instructions données par Etienne le
Grand A son ambassadeur A Venise, en 1477, oÙ l'opinion exprimée par le prince est sensible-
ment différente ; I. Bogdan, Documentele lui ,$tefan cel Marc, II, p. 344.

22 Cronicile slavo-ronuine, p. 9. Reste pourtant l'énigme, déjà signalée, du désaccord
entre cette présentation de la bataille de Valea AlbA par la chronique qui concorde
d'ailleurs avec le ton de l'inscription dédicatoire de l'église érigée par le prince une vingtaine
d'années plus tard sur l'ancien champ de bataille et le chiffre de 200 Moldaves tués que
nous donne aussi bien Dlugosz qu'Angiolello. Ainsi que l'a fait remarquer E. StAnescu, art.
cité, p. 38, la Chronique moldo-allemande est la seule A enregistrer la victoire finale d'Etienne
le Grand. Pourtant, Ureche dd. citée, p. 104 invoque I nos annales c'est-A-dire,
sa source Interne lorsqu'il raconte l'étape ultérieure de la campagne, terminée par le sticcès
des forces moldaves.

23 Cronicile slavo-romtine, p. 10.
24 Ed. I. C. Chitimia, p. 47.
25 Cronicile slano-romline, p. 11.
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le prince dispose d'une aide de 2 000 Tures, dont la présenee n'est pas
autrement expliquée N. Si cette coopération railitaire avec les mécréants
ne donne pas lieu A, un commentaire de la part de Pannaliste il est
vrai qu'Etienne (haft Pattaqué , elle n'empêcha pas non plus que la
victoire du prince de Moldavie fat obtenue par la grace de Dieu et
sur les prières de la très pure Mère du Seigneur et sur la prière de saint
Démétre (dont c'était justement la fate ce jour-la), le glorieux grand
martyre et myroblète » 27. Cette mention est la dernière concernant les
rapports entre Moldaves et Turcs à l'époque d'Etienne le Grand. Seule
la, Chronique moldo-allemande enregistre avee beaueoup de satisfaction
la victoire obtenue par le prince en 1499, contre les Turcs de Malcoci-
oglou qui revenaient de Pologne par la Moldavie : «Alors Etienne volévode
disposa son armée et il ordonna que les Turcs soient tués de toutes les
manières, de sorte qu'il a tile plus de 80 000 Turcs. Et il les fit jeter
dans le Prouth » 22. C'est sur ce sum& antiottoman que se termine d'ail-
lours cette version, sinon indépendante, en tout cas la plus eloignée du
prototype slavon, et la plus riche en données qui lui soient propres.

.Les annales officielles furent continu.ées au XVI° siècle 29. De ces
passages ajoutés, il faut signaler en premier lieu celui des Annales anony-
mes de la Moldavie qui concerne la campagne de Bogdan III contre le
prince de Valachie Bach' le Grand. Avant que la bataille ne fût engagée,
« un moine du nom de Maximien, fils du Despote le tzar des Serbes
(il i'agit de Georges Brankovié, en religion Maxime) média la paix entre
les deux princes en invoquant le fait que o vous êtes chrétiens et parents * 22.

La continuation de la version de Putna I nous offre, A, son tour,
deux informations concernant les Turcs, qui présentent justement Pint&
rét..de ne pas regarder les affaires moldaves, mais de relater des faits
d'histoire générale. fl s'agit, en Pespèce, de la chute de Belgrade en 1521
et de la campagne de 1526 par la défaite chrétienne de Mohacs.

26 Les Annales de Putna II ne donnent pas le chiffre des Turcs, mais apres avoir indique
les effectifs expedies par Ladislav II, elles continuent : Et Radu VoIevode (de Valachie)
lui a aussi envoye de l'aide et de la part de l'empereur Bayazid Jul est arrivee une aide ;
Cronicile slavo-romdne, p. 59. Les troupes envoyees par Radu le Grand sont mentionnees aussi
par la Chronique moldo-polonaise.

27 Cronicile slavo-romdne, p. 12.
22 Ed. I. C. Chitimia, p. 55.
22 Outre la continuation jusqu'en 1507 des Annales Anonymes, jusqu'en 1526 de la

version de Putna I et jusqu'en 1518 de celle de Putna II, ces annales perdues nous ont
transmises jusqu'en 1552 par l'intermediaire de la Chronique moldo-polonaise (P. P. Panaitescu,
dans Cronicile slavo-romdne, p. 166) et jusqu'en 1587 par celui de Ureche (P. P. Panaitescu,
dans l'introduction à l'édition de ce dernier, pp. 39-41).

- 32 Cronicile slavo-romdne, p. 13. C'est P. P. Panaitescu qui a attire l'attention sur
le sens, de parents de plemennitzi qu'on avait interprete auparavant comme s appar-
tenant au meme peuple *, en y voyant une preuve nouvelle de la conscience de leur unite
ethnique chez les Roumains de Moldavie et de Valachie. Pointant, chez Ureche, qui suit ses

annales moldaves *, nous trouvons déjà la traduction semintie s, qui a plutet un sens ethnique.

18 e. 1519
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Ces informations d'histoire nniverselle nous dirigent vers la dernière
source mentionnée au début de cette étude et que J. Bogdan a nommée
o la Chronique serbo-moldave *. Dans les deux manuscrits qui nous
l'ont conservée, elle est précédée d'une chronologie des empereurs chré-
tiens depuis Constantin le Grand et jusqu'en 1359, date de la fondation
de la principauté de Moldavie. Les données recueillies par la Chronique
serbo-moldave vont de 1359 jusqu'en 1512 .Ainsi que le faisait déjA,
remarquer son premier éditeur, J. Bogdan, A, la fin du siècle passé, l'intérAt
principal de la Chroniqne serbo-moldave réside dans le fait « d'avoir tenté
de mettre en relation l'histoire de la Moldavie avec celle de la Serbie
de la Bulgarie aussi, pouvons-nons ajouter , de la Turquie et de l'Empire
byzantin » 31.

Cet effort d'intégrer l'histoire moldave dans l'histoire sud-est euro-
péenne ne manque certes pas de signification, m6me si les résultats sont
plut6t maigres. Parmi les informations qni se suivent, les plus nombrenses
touchent à l'expansion ottomane. Depuis Pinstallation des Tutu A,
Gallipoli que l'auteur place A, la même date que la fondation de la
Moldavie sont issus de grands désordres et perturbations et de graves
pertes furent subies par les pays chrétiens » 82. Le dernier sultan mentionné
est « le ha l par Dieu » Seim Ier 33. Pour le reste, il s'agit de simples
notations, sans jugements de valeur ou nuance affective.

Le XVI' siècle nous a laissé, en dehors de la continuation anonyme
des annales du siècle précédent, Pceuvre, rédigée toujours en slavon,
mais beaucoup plus ample et individualis'ée, de trois chroniqueurs :
Macaire, Euthyme et Azarias. Tons les trois étaient des moines. Le
premier, Macaire, a été higoumène à Neamtu et évêque de Roman;.
deux autres, dont nous ignorons les biographies, se sentaient liés à Macaire,
dont .Azarias se déclare « le moindre de ses élèves » ". Tons les trois sont
des chroniqueurs officiels : Macaire écrit sur l'ordre de Pierre Rares
Euthyme, pour .Alexandre LAipu§neanu ; Azarias, chargé par Pierre le
BoiteUx. Ils ont encore en coramun le penchant pour la rhétorique, qui
fait surtout de Macaire et d'Azarias des imitateurs serviles du chroniqueur
byzantin Manassès. Mais je crois que le problème des emprunts de

31 I. Bogdan, Cronice inedile atingdioare de isioria Romdnilor, Bucarest, 1895, mainte-
nant dans Scrieri alese (CEuvres choisies), éd. G. Mih5i15, Bucarest, 1968, p. 394.

32 Cronicile slavo-romdne, p. 189.
33 Ibid., p. 190. Le passage final, qui donne une espèce de recapitulation assez

chaotique de la formation de r. Empire des Agaréensi, laquelle e commença lorsque s'est
effondré et a été détruit l'Empire d'orient grec* o la grande Constantinople * elle-meme
est prise avec l'o assentiment de Dieu * a 06 ajouté, dans le seul manuscrit qui nous le
transmet, par une autre main (P. P. Panaitescu, Cronicile slavo-romdne, p. 191, dans l'apparat).

34 Pour les données et les hypotheses d'ordre biographique concernant les trois auteurs,
v. les notices de P. P. Panaitescu en tete de l'édition de leurs chroniques qu'il a donnée dans
Cronicile slavo-romdne.
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Manassès ne doit pas nous préoccuper ici, où nous ne poursuivons pas
d'établir des faits, mais de surprendre des attitudes. L'origine du véte-
ment dont se drapent ces attitudes nous intéresse beaucoup moins que
le fait que le chroniqueur le considérait apte à rev&tir les sentiments gull
se proposait d'exprimer. Reste, sans doute, le problème que nous
sommes obligés d'ignorer du décalage entre pensée et expression dans
une littérature de ce genre.

Macaire reprend le récit de l'histoire moldave depuis la mort
d'Etienne le Grand et le poursuit, dans la version la plus étendue de son
ceuvre, jusqu'en 1551, sous le règne d'Etienne Rare§. Par rapport aux
annales du XVe siècle, la chronique de Macaire nous apporte, dans l'ordre
de questions qui nous préoccupe, quelques aspects nouveaux. Nous y
trouvons, en premier lieu, un intérêt accru pour l'histoire turque en dehors
de ses relations avec la Moldavie et même, parfois, pour l'histoire extra-
européenne. On y parle, par exemple, des campagnes de Sélim r en
.Asie et en Egypte, de la campagne de Soliman en Serbio, terminée par
la conquête de Belgrade, de la prise de Rhodes et de la défaite hongroise

1111oh6cs. Sauf les deux derniers événements, les autres sont groupés
ensemble et introduits dans le récit avec cette phrase : Nous avons
jugé juste de parler aussi un peu des règnes étrangers, pour ceux qui
aiment écouter » ". Or, en dehors des événements mentionnés, le petit
chapitre introduit de cette manière comprend des données d'histoire
valaque, où les relations avec l'Empire ottoman sont encore présentes.
Cet élargissement de l'intérAt pour les problèmes tuns que nous avons
constaté aussi dans la continuation des Annales de Putna peut ne
pas Atre étranger A, Pinfluence exercée par les annales serbes, qui circulaient
en Moldavie 36 et dont nous avons déjà vu l'écho dans la Chronique
serbo-moldave. Mais cette influence a pu s'exercer justement parce qu'elle
correspondait A. des conditions générales changées. Au XVI° siècle, le
sort de la Moldavie dépendait toujours plus des maltres de Constanti-
nople et ce sont ces relations toujours plus serrées qui se reflètent daru3
l'intérêt accru pour l'histoire ottomane.

En ce qui concerne les attitudes envers les Turcs, il faut distin-
guer cette fois-ci le plan politique du plan religieux. En fait de religion,
le chroniqueur est catégorique. Lorsqu'il évoque la tentative de Meh-
met-bey de s'emparer de la Valachie, après avoir mentionné sa parenté
avec le prince récemment défunt, Neagoe Basarab, il ajoute immédiate-

" Cronicile slavo-románe, p. 79.
" Pour la circulation des chroniques serbes en Moldavie, voir I.-R. Mircea, Relations

culturelles roumano-serbes au XV le sigcle, in RESEE, I, 1964, pp. 405-408; Id., Les vies
des rois el archeveques serbes lo et leur circulation en Moldavie. Une copie inconnue de 1587, ibid.,
IV (1966), pp. 383-412; G. MihAilA, art, cite, pp. 165-168.
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ment : mais quel passage de la lumière b, la nuit noire ! Les gens le
fuyaient, comme on s'éloigne d'une vipère» 37. La haine du moine contre
la religion adverse éclate surtout dans le ehapitre &Mid au passage
l'Islam Rare§. Le jeune prince, « pendant le jour écoutait les
conseils des fils d'Agar et la nuit il prêtait son oreille et son cceur aux
Agaréennes impures, jusqu'h ce que le diable s'install&t complètement
en lui ». A la fin, Iliag se présenta chez le sultan Soliman et « de son propre
gré il renia le Christ et il reçut le diable ». Le passage s'achève sur cette
invocation passionnde : 0 justice, o soleil, comment as-tu pu toldrer
un tel mdfait chez celui qui fut un contempteur du Christ, qui dupa les
ehrétiens, qui eut l'esprit obnubilé par les trompeurs, le trois fois maudit,
qui se donna au maudit Mahomet des Agaréens dont il prit aussi le
nom , et en même temps au diable * 38.

Si sur le plan religieux la position du chroniqueur est simple et
son opposition irréductible, sur le plan politique la situation est un peu
plus compliquée. Certes, Macaire n'avait pas abandonnd l'idée de lutte
chrétienne. La preuve nous est offerte par la satisfaction qui perce dans
les lignes dédides aux efforts du prince de Valachie Radu, « qui lutta
contre les Perses (Tures), tantôt étant vainque-ur et tantôt vaincu ;
passa à quatre reprises la montagne vers les contrdes hongroises pour
retourner avec des aides et ne prit pas de repos jusqu'à ce qu'il ne
les chassat de ses frontières » 39. 11 enregistre aussi la défaite infligée
par Etienne le Jame de 3ifoldavie à un détachement d'environ 4 000
Tares, qui revenait de Pologne : « et peu d'entre eux revirent leur pays 09.

Lors de la campagne de 1538, e la très belle cité de Suceava la capital°
moldave s'est soumise aux Perses comme une maride richement cam&
et ils l'ont souillée comme une esclave et comme une grue sans toit * 41
L'armée turque est form& d'« une multitude de bíltes féroces » 42 (4 vrai
clire, tous ceux qui attaquérent la Moldavie conjointement aux Turcs
Tatars, Valaques, Polonais constituent « le monde de bêtes féroces
palennes qui se trouvait alentour »). Le sultan est encore « l'empereur
barbare », le « trois fois maudit Soliman o 43.

Et pourtant, ce méme Soliman est celui qui remet sur son trône
le prince sur l'ordre duquel derit le chroniqueur. A lire son texte, on a
l'impression côté de l'opposition religieuse et méme politique qui
persiste on assiste à la naissance d'un vague sentiment de légitimité

37 Cronicile slavo-romdne, p. 79.
" Ibidem, p. 89.
30 Ibidem, p. 79.
4 Ibidem, p. 80.
41 Ibidem, pp. 86-87.
43 Ibidem, p. 84.
43 !Man, p. 80.
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des situations créées. Méme la campagne de Soliman en Moldavie (1538)
se trouve dans un certain sens justifiée, car le sultan ne fait que répondre

l'appel des boyaxds, dont la trahison est à sont tour expliquée par
les at jugements secrets de Dieu *. On pourrait done dire qu'induit ea
erreur par les boyards, Soliman se dirigea vera la Moldavie, pour rétablir
l'ordre enfreint par le volévode Ram. Si nous continuons dans cette voie,
nous pouvons encore constater qu'en fin de compte, pour le chroniqueur,
le sultan Soliman n'est que l'instrument d'un chátiment divin. Cette
explication d'ordre causal qui, sans doute, n'est pas propre à la pens&
du chroniqueur, mais très générale au Moyen Age favorise évidemment
une eertaine résignation devant les états de fait et, par conséquent, la
naissance de ce sentiment de légitimit6 auquel je faisais allusion un
peu avant.

C'est Dieu lui-môme qui, sensible aux larmes et aux prières de Rare§,
lui éclaira les yeux de l'entendement * et le volévode, réfugié alors en

Transylvanie, s'adressa directement, par lettre, au sultan, en lui deman-
dant son aide, comme celle d'un très puissant ». « Le grand empereur
Soliman qui est aussi « Porgueilleux grand empereur des Perses *
se laisse émouvoir, et le fait venir chez lui pour le replacer sur le trône
de Moldavie. Le barbare qu'est Soliman se montre ainsi capable de senti-
ments humains, et le chroniqueur se complait à opposer la pitié et l'affec-
tion témoigne au volévode déchu à l'ingratitude et 4 la cruauté
dont l'avaient traité les siens. Rare§ se rendit à Constantinople la
cité impériale, la très belle cité de Constantinople *, aux o tours bien.
éclifiées * où le sultan le releva de l'humiliation où il se trouvait

un état éminent et lui confia la, défense de son empire *". 11 est évident
que des justifications comme celles qui précôdent nous font assister 4 la
transformation d'un état de fait en un état de droit ".

Le sentiment d'une très grande disproportion de forces entre la
Moldavie et l'Empire ottoman a dû sans doute faciliter un tel change-
ment. La défaite infligée par Mehmet II à Etienne le Grand étalt plut6t
un accident ; celle de Rare§ que d'ailleurs la trahison des boyar&
emp4cha de combattre prenait l'aspect d'une fatalité. Car il n'était

44 Ibidem, pp. 84, 86-87.
4 5 Dans La place des Roumains dans l'hisloire universelle, II, p. 98, Iorga notait

4 Pour les princes de Moldavie et de Valachie, de meme que pour leurs sujets, le sultan,
une fois établi dans la ville de Constantin, a hérité de l'ancien Empire et en détient tous les
droits, relies à la tradition romaine qui est à la base des idées politiques de cette nation.
Les termes turcs ne furent jamais employes pour le nommer : il reste empereur s, Imphralul,
l'empereur qui dolt etre, qui reste dans son essence juste, magnanime, pret au pardon et distri-
buteur de grAces. Ce fut, du reste, le cas aussi pour les autres peuples chrétiens, qui n'avaient
rien conserve de leurs anciennes formes de vie publique, étant régis par des dignitaires de
ce nouvel Empire s.
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qu'un t oisillon sans plumes » devant un « oiseau aux grandes ailes ». Le
sultan, 4 soufflant comme le vent violent de l'ouest et comme la tempête
qui mugit de toutes ses forces, se leva en rugissant effroyablement
comme un lion » 46 Images d'emprunt Sans doute. Mais, dernière elles,
on sent le chroniqueur sous l'impression de la force dont disposait le sultan
qui pouvait décider dans des conditions encore d'une certaine légi-
timité dynastique du Wale de la Moldavie.

L'intérêt de la chronique d'Euthyme, qui embrasse l'intervalle
1542-1554, est relativement plus réduit par rapport à notre recherche
que celui de rceuvre de Macaire. Nous y trouvons pourtant des nuances
nouvelles, qui méritent d'être signalées.

Le règne d'Ilia§ Rare§ est repris dans un récit beaucoup plus
ample que celui offert par l'évèque de Roman, mais mil par les mêmes sen-
timents. Le prince apostat était « ami du diable », «fils et héritier du
diable ». Lorsqu'il embrassa l'Islam, il « fut nommé Mahomet, qui, à ce
qu'il me semble, pourrait 'are appelé, sans faute, le premier né de Satan
et le fils de la perdition ». Le jeune volévode « a perdu avec le règne son
Ame même, qui brille au feu inextinguible de la géhenne » 47.

Si l'opposition religieuse reste ferme, au plan politique aueune
velléité de révolte ne se fait plus voir. Le sultan est aussi pour EuthYme
a le grand empereur », « le grand empereur autocrate »48. Pierre Rare§
lu'i envoie un de ses fils comme otage à Constantinople, 4 où se trouve la
Porte impériale », et il l'accompagne jusqu.'au. Danube « avec la princesse
Ifélène et avec tons les grands boyards et tout le conseil princier et les
prélats et tous les higoumènes moldaves » 46. Le même Rare§, lorsqu'il
prépare par ordre du sultan, ce que le chroniqueur omet de nous dire
une campagne en Transylvanie, fait appel non seulement au volévode
de Valaehie, mais aussi à quelques commandants turcs. .Alexandre
Llpu§neanu le prince que le chroniqueur cou.vre de tous les éloges,
« le soldat brave et sage, l'admirable Alexandre », « le pieux grand prince
_Alexandre volévode », élu par « révélation divine » 50_ passe avec ses
troupes en Valachie pour y réinstaller, « sur l'ordre du grand empereur
des Perses »51, Mircea Ciobanul. L'année suivante 1554 une nou-
velle campagne poursuit un but contraire à celui de la première : les
troupes moldaves enlèvent le trene à Mircea et le confient à PAtra§eu
le Bon. Selon Euthyme, c'est le prince Alexandre qui aurait « envoyé

46 Cronicile slauo-romdne, p. 84.
44 Ibidem, pp. 111, 113.
44 Ibidem, pp. 110, 112; et aussi pp. 109, 112 le grand empereur des Perses t.
44 Ibidern, p. 110.
40 Ibidem, pp. 114, 115.
61 Ibidem, p. 115.
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et obtenu du grand empereur Soliman des Perses le pouvoir princier en
Valachie pour Petrasco volévode » 52

La distance est grande, sans doute, entre les « maudits Valaques *
du XV' siècle, qui ne voulaient pas se séparer des Turcs, et ces installa-
tions sur le treine de Valachie, exécutées au nom du sultan et qui sont
aeceptées par le chroniqueur comme des faits normaux.

Mais, ce qui plus est, Soliman apparaft dans la chronique d'Buthyme
sous une lumière inconnue auparavant dans l'historiographie moldave.
Le 'sultan confirme Pélection au trdne d'Alexandre parce qu'il avait été
informé « de Pexcellence de ses mceurs, de son intelligence et qu'il a un
comportement princier et est doué de sagesse, de vertu et de tout ce
tfui `mérite 1'6loge ». Soliman envoya alors « un de ses dignitaires turcs
chez Alexandre volévode et, avec un magnifique sceptre et tons les hon-
neurs, il lui confirma et lui rendit ferme le pouvoir princier et l'honora
de dons impériaux et établit une paix solide »53. Certes, le chroniqueur
insiste sur les formes internes de l'accession de LA,pusneanu au pouvoir :
après sa victoire A, ipote, il fut d'abord acclamé dans une o réunion de
tout le peuple »; ensuite, « _Alexandre vo1évode, envoyé par le Seigneur,
est arrivé à HirlA,u, où il fut 618176 au tr8ne dignement par la grande
assemblée et après il reçut l'onction du sacre »54. Mais il ne reste pas
moins que le sultan confirme le voYévode élu encore en dehors de sa
décision pour les qualités dont il est doué et gin le rendent apte
gouverner ses sujets. C'est done l'intérAt de ceux-ci qui décide de son
attitude. C'est le thème du sultan justicier, qui veille de loin sur le pays,
que nous voyons ainsi prendre corps ; il fera carrière dans l'historiographie.

Azarias reprend le récit de Phistoire moldave depuis 1551, c'est-à-dire
depuis le moment où l'avait quitté Macaire dans sa version la plus étendue,
et le continue jusqu'à l'accession au tr8ne de Pierre le Boiteux, en 1574.
Le sultan est toujours « le grand empereur » ou « le grand autocrate »55
des Turcs ; le prince entreprend des expéditions sur l'ordre du sultan et
lorsque LA,pusneanu est chassé par Jacques Héraclide le Despote, en
1561, « comme un homme sage il pensa avec son intelligence pénétrante
A ce qui lui serait plus utile, et il se retourna vite vers la cité impériale *56.
Comme Macaire, son continuateur se propose, lui aussi, d'entretenir le
lecteur d'histoire générale. II introduit de cette manière deux informa-
tions d'histoire turqu.e, sur la fin de Minim le Magnifique et Pintro-

52 Ibidem, p. 116.
Ibidem, p. 115.

*4 Ibidem, p. 114.
Ibidem, pp. 130, 134, 136, 137.

A° Ibidem, pp. 131 132.
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nisation de son fils &Um II. II faut souligner que pour .Azarias l'Empire
ottoman est toujours « un empire du dehors », mais la formule est em-
prantée de chez Macaire. Il faut ajouter toutefois que Tighina (Bender)
et BrAila, transformées A, cette date en centres d'administration et de
commandement militaire ottomans, étaient pour lui o it la frontière *
de l'Empire, tandis que la Valachie se trouvait en dehors de ses frontières.

Nous retrouvons chez Azarias l'idée du sultan protecteur, déj4
rencontrée chez Euthyme. Informé des comportements du jeune prince
Bogdan L1pupeanu, « le grand empereur des Perses, Sélim, envoya chez
lui ii., plusieures reprises pour le déterminer it contenir ses mauvais
penchants *. De môme, mis au courant de la conduite de Jean le Terrible
4 le manda au siège de son Empire * et 4 donna le pouvoir princier * en
Moldavie it Pierre le Boiteux 67. Mods le passage le plus significatif 4 ce
point de vue me semble étre celui qui concerne les circonstances du
retour en Moldavie d'Alexandre Lfipu§neanu. « Lorsque le grand empe-
reur autocrate des Perses fut au courant des rébellions, des troubles et
des désordres de Moldavie raconte Azaxias il se souvint d'Alexandre
qui se trouvait exilé et incontinent il donna ordre qu'il filt mandé chez lui.
Il le regarda d'un cell trés aimable et bienveillant. « 0 volévode, lui dit-il,
j'ai compris qu'on t'a dénigré d'une manière injuste ; je te confie main-
tenant l'enseigne du pouvoir et l'honneur dont tu as joui aupaxavant ;
sois un juge droit et clément envers les pauvres * 68.

lefais chez Azarias intervient un élément nouveau, qui fera contre-
poids 4 cette image du sultan protecteur des faibles : c'est la cupidité
turque, l'avidité de ses dignitaires et de ses soldats. Ces deux éléments
se retrouveront d'une manière permanente et leur présence simultanée
conférera son caractére contradictoire 4 l'opinion traditionnelle sur la
domination ottomane. C'est 4 cause de la cupidité turque qu'.Alexandre
LApupeanu se voit privé du trône et banni it Iconium, car t Despote,
prenant les devants, avait aussi envoyé des dons et gagné par des pro-
messes les dignitaires et les soldats de l'empereur, que l'avidité aveugla,
et l'enseigne du pouvoir fut envoyé de la paxt de l'empereur 4 Despot°,
qui prit le nom de Jean *. Une dizaine d'années plus taw', des moyens
semblables assurèrent le tr6ne iti Jean le Terrible, qui « par son astuce,
trompa les conseillers de l'empereur et ceux-ci par amour de l'or, obtin-
rent de l'empereur le pouvoir princier pour Jean.. *59.

Mais ce qni domine chez .Azarias, c'est l'impression de force que
lui donne l'Empire ottoman. Etienne Toma, vainqueur de Despote,

I" Ibidem, p. 137.
IS Ibidem, p. 134.

'I I ii I n, pp. 132, 136.
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croyait pouvoir s'opposer à, Pentrée de 14pu§neanu, qui venait reprendre
son trône : 4 mais la décision de l'empereur fut la plus forte » conclut
le chroniqueur en guise de commentaire 6, son &bee. Lorsque le sultan,
qui avait confié le pouvoir princier en 31oldavie 6, Pierre le Boiteaux,
fut informé de l'action militaire entreprise par Jean le Terrible, rugit,
formidable comme un lion, dans la cité impériale nous nous retrouvons
sous 'Influence manassienne et il envoya chez les chefs des gents.
d'alentour qui se trouvaient sous son pouvoir et fit lever tout l'ost des
Agaréens panachés d'or et remplis de superbe, montés sur des chevaux
par& d'or et munis d'armes affilées. A ceux-ci se sont joints les corps
des Tatars au visage de fauve et à rime sauvage et ceux de Péonie
(Hongrie) et la Hongrovalachie et de partout ils déferlèrent comme des
torrents pleins de fracas et nombreux comme sable a. Devant les armées
du sultan, le voi4vode Jean u était, comme dit quelqu'un le chroni-
queur ne veut pas s'approprier l'image ! ainsi qu'un oisillon sans plumes
qui vent entrer en lutte contre un oiseau aux grandes ailes, au vol rapid&
et qui se repait de carnage 60.

Dominé par Pidée de la puissance de l'Empire, Azarias est envahi
par un sentiment de résignation, que nous rencontrons pour la première
foja dans l'historiographie moldave. 11 est évident que dans l'explica-
tion de 'Image que ce chroniqueur nous a laissée du règne de Jean le
Terrible, il faut tenir compte aussi bien du fait qu'il écrivait sur Pordre
de Pierre le Boiteux le bénéficiaire de son éviction , que de la.
double et violente réaction que ce prince fit naltre au sein de l'Eglise
et dans les rangs des grands boyards. L'attitude hostile d'Azarias devant,
l'action antiottomane initiée par le prince moldave est, sans nul doute,
en rapport avec eette situation. Mais 'Impression de force écrasante
laissée par les moyens militaires du sultan n'y est pas, non plus, absent&
et elle devait fatalement mener à, la résignation. C'est en partie du moins
à cause de cela qu'Azarias, loin de se laisser émouvoir par le spectacle
de cette tentative hardie de résistance, ne fait qu'invectiver contre
mémoire du prince tombé hérolquement : Oh, toi, le plus méchant entre
les méchants, petit-fils du mensonge et fils du diable, Jean, par ta trahi-
son et ta vicieuse vanité tu as mis le pays en danger de mort ! * Tout
effort de libération devenait un acte de folie. D'ailleurs, Azarias exprime
clairement son point de vue là-dessus, par les paroles gull attribue
l'un des principaux dignitaires de Moldavie et que ce dernier a pu effec-
tivement prononcer. En tout c,as, le chroniqueur ne cache pas son ae,cord.
total : Car celui-ci (le prince Jean) ne voulait pas tenir compte des.
boyards, conseillers au jugement sain. Car il y avait loan GolAil dont

° Ibidem, pp. 134, 137, 138.
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on a parlé auparavant, le premier entre les conseillers, homme au juge-
ment sain et conseiller de confiance. Celui-ci lui faisait souvent .voir,
en lui expliquant que les Perses ont conquis le monde entier et sont
forts et enivrés de gloire et pleins de présomption et qu.'ils ne
s'arrèteront avant d'avoir puni les offenses reçues de la part des témé-
raires. Des deux, choisis, done, celle qui te semble la meillenre : ou
bien courbe ta tête devant l'empereur, ou quitte les lieux et cherche-toi
un autre pays, mais avec les Turcs n'essaye pas de lutter. Mais c'était
comme s'il eût parlé à un mort ou chanté des chants à la louange d'un
sourd » 61.

Les mentions concernant les Turcs sont ineomparablement plus
nombreuses chez Grégoire -Creche et chez Miron Costin que dans* les
écrits en slavon des XV' et XVI" siècles. Et pourtant, à certains points
de vue, les notices souvent brèves de ces derniers présentent plus d'in-
Uri% pour celui qui poursuit la manière dont se reflètent dans l'historio-
graphie les relations des pays roumains avec l'Empire ottoman, que
l'ample récit des chroniqueurs du XVII' siècle. Car à la fin du
xvr siècle, la thématique de l'historiographie moldave à ce sujet "est
fix& dans ses grandes lignes, les attitudes, mentales et affectives, sont
définies. Sous la richesse des détails, nous retrouvons généralement *des
positions (hp, rencontrées. L'enquéle mérite toutefois d'ètre continuée.
11 y a toujours des nuances nouvelles qui se font voir et qui rendent
sensible le passage d'une époque A, une autre, et même la persistance de
certains schèmes idéologiques est intéressante à constater, pour ce qu'elle
révèle sur leur durée dans la société roumaine.

Irreche (m.1647) (Sera sa chroniqu.e pendant les dernières années de sa
vie, en plein règne de Vasile Lupu. 11 avait sans doute l'intention de continuer
son récit jusqu'h ses jours, mais la mort l'obligea de s'arrAter peu après
le retour sur le tr6ne de Moldavie d'Aaron volévode, en septembre 159262.
De cette manière, la partie qui aurait été la plus circonstanciée et celle jus-
tement basée sur les souvenirs personnels du chroniqueur, ne fut plus
&rite. Pourtant, ce qu'il nous a laissé, malgré tout ce gull emprunta
anx sources internes ou à celles étrangères, nous permet de surprendre
les opinions de ce grand boyard moldave de la première moitié du

al Ibidem, p. 138.
" P. P. Panaitescu, dans l'introduction it son édition, p. 11. Nous ignorons la date

exacte à laquelle Ureche commenca à rédiger sa chronique. Le titre de grand vornic.
quill porte dans les manuscrits a été détenu par Ureche entre 1642-1647. Mais il était naturel
qu'on lui donnAt son dernier titre, et le plus grand. La chronique se termine sur le titre d'un
chapitre qui ne fut plus écrit.
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XVII° siècle. Car, ainsi qu'on l'a fait voir depuis longtemps, si Ureche
se contente souvent d'intercaler dans son exposé des passages empruntés

ses sources, il ne se comporte de cette manière qu'autant qu'il est d'ae-
cord avec la source utilisée. Là où elle contredit ses opinions on ses senti-
ments, il intervient immédiatement pour donner au récit la forme qu'il
juge, la plus convenable 63. Je me contenterai de rappeler hi ce sujet
l'exemple le plus frappant, celui de l'hommage prété à Colorado:1, en 1484,
par Etienne le Grand au roi de Pologne. Joachim Bielski, qu' Ureche
utilise largement, nous a laissé une relation détaillée de cet épisode,
avec tout le cérémonial qu'il comporta et avec la conclusion très nette
du chroniqueur polonais : « Et ainsi ce très brave qui avait infligé des
défaites aux Tuns, aux Tatars et aux Hongrois s'est soumis au roi de
Pologne ». Ureche passe sur tout ceci et écrit calmement : « Là (où se
trouvait déjà le roi) vint aussi Etienne voiévode et rejoignit le roi et ils
discutèrent tout ce gulls eurent de plus important ; ensuite on régala
aussi Etienne volévode et on lui donna 3 000 hommes avec lesquels
retourna en Moldavie » 64.

Cette liberté envers les sources dont témoigne TJreche nous permet,
il me semble, de considérer comme F3iennes les opinions que nous trou-
vons sous sa plume, méme lorsqu'il ne fait que reproduire ses devanciers.

Et d'abord, la question la plus générale qu'étaient-ils, pour
Ureche, les Turcs ? Existe-t-il pour lui, corame pour les annalistes des
siècles précédents, une différence qu'on pourrait considérer d'essence,
entre Turcs et autres peuples voisins ? La réponse est facile à prévoir.
Pour le croyant qu'était Ilreche qui était presque enclin à accorder
confiance aux traditions populaires sur la présence des saints Procope
et Etienne aux côtés d'Etienne le Grand dans les batailles de Riranic
et de Codrul Cosminului65 les Tuns sont avant tout des « p Mena »
et, comme tels, des « ennemis de toute la chrétienté ». Deux mondes
continuent A se faire face, irréductibles, malgré tons les compromis
imposés par la dure réalité. Etienne le Grand est pour Ureche, aussi
bien que pour Pannaliste du xve siècle, un. « triomphateur des langues
palennes ». La chrétienté est toujours la communauté de tons les peuples
chrétiens, indifféremment de leur confession. Le prince de Moldavie se
réconcilie avee Jean .Albert de Pologne afin que toute la chrétienté

L'ouvrage de jeunesse de P. P. Panaitescu, Influenfa polond In opera ;I personali-
tatea cronicarilor Grigore Ureche i Miron Costirt (L'influence polonaise dans Fceuvre et sur la
personnalité des chroniqueurs Grigore Ureche et Miron Costin), Acad. Rom., Mem. S. Ist.,
s. III, t. II, Bucarest, 1925, pp. 149-379, reste fondamental it ce sujet.

" Les textes parallèles, chez Panaitescu, ouvr. cité, en annexe, p. 298 (p. 150 du tirage
:I part).

65 Pour l'élément religieux dans la conception historique de Ureche, v. Panaitescu,
Introduction, pp. 28-29.
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sache qu'il n'était pas celui à avoir commencé (le conflit) *. De méme
que Chilla et Cetatea Alba dans la correspondance d'Etienne le Grand
Belgrade est pour 'Creche « la défense... de toute la chrétienté vers
l'Occident" 66.

L'appartenance h la chrétienté impose le devoir de la lutte anti-
ottomane. A propos de la campagne moldave du même roi de Pologne,
-Creche note que Jean Albert « ne partait pas en guerre contre les paiens,
qui jetaient dans toutes les directions feu et flamme avec la foudre de
leurs mines, en versant le sang des chrétiens et en foulant aux pieds la
liberté de tous... mais il pensa faire voir sa bravoure en attaquant la
Moldavie E Et, dans une forme plus catégorique encore, dans cette

admonestation aux puissants * qui el6t le récit de la bataille de Codrul
Cosminului : Car eet Olbricht ne voulait pas faire Ja guerre aux paiens,
mais aux chrétiens ; il ne venait pas en aide h celui qui n'avait pas de
repos du c6t6 des Turcs, au contraire il tachait d'affaiblir celui qui luttait
contre l'ennemi des chrétiens, que tons auraient dû aider »67.

Que l'opposition entre Tures et chrétienté est perpe par 'Creche
en premier lieu sous son aspect religieux, il appert aussi des passages
où le chroniqueur se rapporte plus spécialement h la religion mahomé-
tane. Pour 'Creche, de méme que pour un Macaire ou un Euthyme, la
religion des Tures est « la loi impure de Mahomet *; en 1521, lorsque
Mehmet-bey tacha de s'emparer du pouvoir en Valachie, h cause de
sa loi pleine de ténèbres, les gens en furent éco3urés »; si le régne
ne jouit plus, chez 17reche, du large commentaire que lui dédièrent les
moines-chroniqueurs du xvr siécle, il n'en reste pas moins que le prince
apostat donna # son &me entre les mains du diable dans la loi turque *".

On sent toutefois chez *Creche, h c6t6 de cette opposition d'ordre
religieux encore très vive, une opposition d'ordre politique que, faute
d'un autre terme, on est forcé d'appeler une opposition nationale. Dana
un passage comme celui oÙ il raconte la bataille de Valea Alba, on ne
sent pas vibrer seulement une conscience chrétienne, mais on peut aiussi
y retrouver l'écho d'un chaud attachement à sa patrie : # et l'ost descen-
dant de cheval afin qu'éliminée toute possibilité de s'enfuir on ne mit
son espoir que dans les armes, lls s'affrontèrent, le 26 juillet, pendant
longtemps restant la bataille indécise, exténués les uns et les autres, mais
les Tures recevant continuellement des renforts, tandis que les Moldaves,
épuisés de fatigue et sans que personne ne leur vienne en aide de nulle

" Grigore Ureche, Letopiseful rdrii Moidooei (Annales de Moldavie), dd. P. P. Panaitescu,
Bucarest, 1958, pp. 102, 117, 130.

" Ibtelem, p. 109, 114 et Introd., p. 17.
Ibtdem, pp. 109, 144 145, 168.
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part, ils tombèrent, pourtant non au hasard, mais en se défendant jus-
qu'h, la mort ; non vaincus par les armes, mais écrasés par la multitude
des Tures, la victoire resta aux Turcs 69.

Au même sentiment nous devons aussi l'image qu'Irreche tache
de nous transmettre du règne d'Etienne le Grand 70 Si les dures réalités
du présent s'opposaient à son idéal de liberté politique, il projeta cette
liberté dans le passé et créa, à l'encontre des sources qu'il utilisait, une
Moldavie complètement libre, que nul lien de vassalité ne liait a, une autre
puissance. Libre de tout engagement de cette sorte envers la Hongrie
on la Pologne, Etienne devait d'autant plus Atre indépendant par rapport
anx Turcs. C'est pour cela que chez Ureche aussi la notice sur le pale-
ment du tribut par Pierre Aaron n'a plus de suite, de sorte qu'on ne
reparlera de la suzeraineté ottomane qu'à l'occasion des conseils donnés
A, son fils par le vietix prince sur son lit de mort ; mais alors il s'agissait
d'une situation A, régler après le décès du prince.

L'absence des pages où -Creche aurait raconté les événements de
son temps nous empéche de nous rendre compte dans quelle mesure
l'idée de lutte chrétienne avait pour lui une valeur d'ordre général,
presque théorique, ou bien elle revêtait aussi des formes liées au présent
et déterminait des attitudes par rapport aux problèmes politiques contem-
porains. Dans cette situation, tout ce gull nous reste à faire, c'est de voir
comment envisageait-il, par-dela, le règne quelque peu idéalisé d'Etienne
le Grand, les différents moments de conflits militaires avec les Tures,
du XVI' siècle. Comme il s'agit d'événements que nous avons déja ren-
contrés dans les écrits des chronique.nrs contemporains, cela nous permettra
en méme temps de saisir la distance qui sépare Ilreche de ses devanciers.

Si Macaire, chroniqueur officiel de Pierre Rareq, attribuait la cam-
pagne de 1538 aux intrigues des boyards, pour -Creche elle a son origine
dans l'irritation des Polonais à l'égard du volévode moldave et dans
Pintention du sultan de prévenir une attaque polonaise contre Rare§,
qui await pu mener à l'occupation de la Moldavie par ces derniers. 11
ajoute seulement, en passant, pour ne pas avoir l'air de dissimuler quelque
chose « On prétend que du pays aussi une supplique fut envoyée en
cachette 6, la puissance impériale, qui fit plus encore (Wider l'empereur

le chasser, pour que les habitants n'adhèrent pas a un autre pays
et lui soumettent le leur ». Si la responsabilité des boyards n'est pas corn-
plètement annulée, elle se trouve en tont cas sensiblement atténuée.
Ni l'abandon du prince au moment du péril ne détermine pas un accent
de colère dans le ton du chroniqueur. Lorsque les Tures passèrent le

Ibidem, p. 104.
90 Pour la fonction du règne d'Etienne le Grand dans l'ceuvre de Ureche, P. P. Panai-

tescu, dans son Introduction citée, p. 17 et suiv.
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Danube, « les boyards et le pays se rendant compte de la situation, tenaient
conseil et se demandaient l'un l'autre sur ce qu'ils pouvaient faire pour
surmonter tant de difficult& survenues dans le pays, car ils étaient
cernés de périls et menacés de destruction ». Seuleraent lorsque Rank;
fait le tour de la situation, avec tous les dangers qu'il devait affronter
de la part des Tures, des Tatars et des Polonais, le chroniqueur lui fait
ajouter : o ceux-ci, de l'intérieur, faibles et pleins de fourberie ». Le plan
du prince d'obtenir par l'entremise de Zápolya la réconciliation avec la
Pologne, de chasser les Tatars et puis d'arriver h une entente avec les
Tures, ne réussit pas, car « le dessein, firt-il le meilleur, ne peut pas changer
ce qui vient de la volonté de Dieu » 71. Nous retrouvons, en fin de compte,
de mème que chez Macaire, Soliman agissant comme instrument des déci-
sions du Seigneur.

Le problème du règne de Jean le Terrible apparait chez Ureche
moins simple que chez Azarias. Nous avons déjà eu l'occasion de voir
les couleurs sombres sous lesquelles est présenté par le chroniqueur de
Pierre le Boiteux le prédécesseur de son prince. Même la mort atroce
qu'on lui fit subir est justifiée, car, selon Azarias, « h bon droit il a été
soumis h l'outrage ». Attaché h deux chameaux et brisé en deux, Jean
o rendit dans les tourments son &me d'assassin » 72.

Cet acharnement qui ne cède ni devant la mort ne se retrouve
plus chez Ureche. Si, dans la earactérisation du personnage, il prend
de chez Azarias les qualificatifs cl.'« esprit pénétrant » et de « plein d'élo-
quence », il laisse de ctpté ceux de « très dangereux » et de « méchant »,
et ajoute, en échange : « et l'on se rendait compte qu'il était digne non
seulement du pouvoir princier, mais aussi de diriger d'autres pays plus
grands ». Ceci ne veut pourtant pas dire que le boyard Ureehe lui avait
pardonné son attitude envers la classe des boyards ou bien qu'il en fera
un héros de la patrie et de la chrétienté. Un chapitre entier fait voir
comment 4 des boyards et des plus honorés son sabre ne sortait plus »,
tandis que son soulèvement contre la domination ottomane est présenté
comme la solution d'une question personnelle. Lorsque Jean apprit sa
déposition, « se voyant éloigné de la miséricorde de son maitre, l'empereur
turc, il pensa se maintenir au potivoir par le sabre ». L'action des boyards
qui passent à l'ennemi est, sinon approuvée, du moins justifiée : « une
partie des grands boyards, c'est-h-dire Murgul le grand vornic et Biläi
le grand vornic et SlAvilá l'hétman, voyant une si puissante arm& turque
'venue avec Pierre volévode et craipant de ne pas tomber dans les rets

72 Letopiselul Täril Moldovei, pp. 153, 154.
72 Cronicile slavo-romcine, p. 138.
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de l'ennemi, ont quitté Jean voiévode et s'enfuirent chez les Tures, pour
se soumettre à Pierre volévode ». Toutefois, quoique l'esprit de classe
et peut-ètre aussi Pinsuccès de l'entreprise l'eussent empêché d'accorder

Pattitude de Jean le Terrible la valeur politique et morale qui lui
était due, rreche ne peut pas s'empécher de suivre avec intérét, parfois
même avec une certaine chaleur, le déroulement de cette résistence épique.
Son récit est ample, vivant, h, commencer par le discours que le prince
adressait au « pays », lorsqu'il se décida à résister aux Turcs, et en conti-
nuant par la description de la bataille de Cahul ot, de méme qu'A.
Valea .A1131 un siècle auparavant, « les Moldaves se tenaient comme
s'ils se préparaient b, la mort et non A, la victoire » 78 --) pour se clore sur
le tragique dénouement de Boreal.

Le soulèvement d'Aaron volévode contre la Porte trouve aussi,
chez Ureche, une explication d'ordre personnel comme dans le cas de
Jean le Terrible. Dans son attitude envers le règne d'Aaron, le chroni-
queur ne représentait pas seulement la réaction générale de la couche
des grands boyards, mais aussi une tradition de famille, car son père,
Nestor Ureche, se trouvait parrai les exilés du second règne de ce
prince 74. Ce qui décide, selon -Creche, le volévode moldave « à s'entendre
avec Michel volévode... pour se libérer de Pautorité du Turc » est le
danger présenté pour lui aussi bien par l'opposition interne que par les
exilés qui se préparaient à faire irruption en Moldavie. Devant cette
situation, Aaron «pensa, après tous les méfaits qu'il avait commis, de s'en
laver et de faire voir au pays que ce n'était pas de sa volonté ce qui
avait été fait, mais de la contrainte des Tures » 75. Nous ignorons la manière
dont 'Creche aurait raconté l'action militaire dirigée par Aaron volévode,
car son récit s'interrompt juste en ce moment. En tout cas, notons en
passant qu'indifféremment de la manière dont il aurait apprécié cette
action, le fait de lever les armes contre les Turcs restait pour le chroni-
queur un- moyen de « se laver ».

L'idée de lutte antiottomane se conserve done vivante chez -Creche,
mais elle nous apparalt plutôt comme un idéal projeté dans le passé ou
bien comme un vague espoir pour un avenir indéfini, qu'une réalité
active, présente à tout instant. Une preuve dans ce sens pourrait étre
trouvée dans Padmiration qu'il accorde au geste de Pierre le Boiteux.
Devant les demandes toujours plus difficiles à remplir de la Porte, le
prince n'accepte ni le conseil de son entourage qu.'il donne ce qu'on
lui commande, car d'autres vont le donner et le pays n'en échappera

73 Letopiseful rdrii Moldovei, pp. 194, 197, 198, 202, 203.
74 Ibidem, p. 223. On a méme cru voir, à un moment donne, dans la partie finale

de la chronique, l'utilisation par Ureche de notes écrites appartenant it son pere.
76 Letopiseful plat Moldova, p. 224.
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pa s * , ni ne pense un instant h, la possibilité d'une résistance ; il se
contente de plier bagage et de s'acheminer vera un lointain lieu d'exil.
Si Jean le Terrible et Aaron volévode transformaient une question person-
nelle en un problème politique, Pierre le Boiteux réduit un problème poli-
tique aux dimensions d'un cas de conscience. Or, ce « gran rifiuto * du
prince moldave provoque l'admiration du chroniqueur, qui n'a pans l'air
d'envisager Pexistence de solutions différentes de celle choisie par la
conscience sensible du volévode Pierre. D'après -Creche, Pierre le Boiteux
peut 6tre nommé u le charitable, car il renonga b, son intérêt pour le bien
du pays, ce qu'aucun autre n'avait jamais fait » 16.

Il est évident que même dans l'admiration témoignée par -Creche
pour le geste de Pierre le Boiteux puce encore un faible écho de Pidée
d'opposition hi la puissance ottomane. Mais il s'agit d'une opposition
plut6t passive, qui a quitté, du moins pour le présent, les formes guer-
rihres comme inadéquates hi la situation de fait. Le présent était fait de
compromis, d'acceptation, sinon de résignation. C'est pour cela que les
passages qui consid6rent comme un fait normal la collaboration avec
la Porte et les droits qu'elle s'arroge sur le pays nominations de princes,
dépositions, ordres de participation aux campagnes turques, etc. sont
nombreux dans la chronique d'Ureche et il serait vain de les relever tous.
Je me contenterai de citer comme exemple celui où le chroniqueur explique
comment la Transylvanie est entrée sous la dépendance de la Porte :
« les Hongrois voyant tant d'empi6tements et de mishres s'abattre sur
le pays, d'un ceité de la part des Turcs et de l'autre de celle des Alle-
mands, Parrivée de grosses armées ne cessant plus, ils se sont mis en
colhre et sont tombés d'accord de se so-amettre aux Tuns et ont regu
de chez eux des princes de même que dans nos pays * 77.

Cette collaboration en &Spit de Pidéal de lutte antiottomane
ne devait d'ailleurs apparaltre que normale aprhs un siècle de domina-
tion turque. Si pour l'époque d'Etienn.e le Grand on pouvait encore créey
le mythe d'une indépendance totale et pour toute la durée de son règne,
en ce qui concernait les temps plus récents la collaboration avec les Tuns
constituait l'un des éléments essentiels de la vie politique clu pays. L'igno-
rer était impossible, et la dénoncer it chaque pas aurait équivalu hi la
condamnation en bloc d'un siècle d'histoire moldave.

Imposée par un certain rapport de forces, la collaboration moldo-
turque ne pouvait 6tre, par son essence méme, que temporaire, sa durée
d6pendant de celle du rapport de forces qui l'avait rendue nécessaire.

76 Ibidem, pp. 218, 219. On a beaucoup insisté dans l'istoriographie roumaine sur le
caractère de règne idéal, au point de vue de la politique interne, qu'avait aux yeux de
Urcche celui de Pierre le Boiteux.

" Ibidem, p. 134.
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C'est pour cela qu'Ureehe n'abandonne ni Pidée de lutte chrétienne :
nonobstant sa faible ralation avec la réalité immédiateni cello de chré-
tienté malgré son manque d'efficience sur le plan de la politique 78.
Les rapports, tels gulls existaient de son temps entre les Moldaves et
l'Empire ottoman, sont pelvis selon la conception orientale m'éme, comme
des rapports entre maltre et serfs. Lorsque Pierre Rare§ alla en Trap-
sylvanie, en 1541, ce fut afin d'« exécuter la volonté de son maitre, rem-
pereur ». Le chapitre dédié aux Tuns chapitre sur lequel nous aurons
b, revenir est introduit par cette phrase : « Si nous écrirons ici et nous
mentionnerons les débuts des Turcs et leurs progrès et ceux de leur
empire, nous n'aurons pas tort, car il serait mal 4 propos de n'en pas
éerire et de ne pas les mentionner, car nous sommes sous leur main et
nous sommes serfs sous leur joug ». De même, la Transylvanie, « si elle
a son propre maltre, elle est toujours dans la servitude des Turcs » 79.

C'était naturel que de tels rapports n'impliquassent ni affection
de la part des sujets, ni aucun sentiment de communion avec les maitres.
Dans leur cadre, le sultan conserve, toutefois, sa position, constatée depuis
le XVI' siècle, de garant de Pordre interne, d'un ordre basé naturellement
sur les privilèges des boyards. C'est ainsi qu'h, cause de son comportement
est déposé en 1572 Bogdan LIpu§neanu ; des situations semblables inter-
viennent sous Iancu Sasul, on bien sous Aaron voiévode, lorsque « l'em-
pereur turc et son conseil, apprenant tons les méfaits qu'il commettait,
accompagnés de morts et de rapines sans bornes, il fut déposé ». Sans
doute, le sultan a besoin avant tout d'ordre. C'est pour cela que
lorsqu'Etienne Toma s'était emparé du pouvoir, « Pempereur turc voyani
tant de désordre sévir dans le pays et que les uns se soulevaient contra
les autres, ne toléra pas cette situation et confia de nouveau le pouvoir
princier b, Alexandre volévode LApu§neanu ». En même temps, comme
mesure de précaution contre d'éventuelles tentatives de rébellion, il
demanda h, ce dernier de démolir les forteresses de la Moldavie, « car,
voyant l'empereur tant de désordre sévir dans le pays, il pensa h reduire
les forces du pays depuis leur base, afin qu'il ne s'y trouve plus de points
de défense »8°.

Nous retrouvons chez Ureche aussi le thème de la cupidité turque,
exprimé de la manière la plus catégorique surtout dans le petit chapitre
souvent cité, « Avertissement et remontrance », concernant .Alexandre
L'äpu§neanu : « Car le vase sans fond, n'importe quelle quantité d'eau
que tu y verse, jamais ne sera plein ; de même le Turc, plus tu lui

78 Sur l'attitude, ou les attitudes de Ureche envers l'Empire ottoman et le probléme
dc la lutte chrétienne, voir aussi l'introduction souvent cit.& de P. P. Panaitescu, pp. 15 et suiv,

79 Lelopiseful Taal Moldova, pp. 127, 135, 164.
89 Ibidem, pp. 189, 194, 221.
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donnes, plus il t'en demande et t'oblige h lui donner, car le don il l'inscrit
comme coutume et ensuite même si tu ne veux plus lui donner, il te
faud.ra le faire * 81.

11 nous reste h nous Earêter un instant sur les informations d'his-
toire turque que l'on trouve chez 17reche. Elles sont groupées presque
toutes dans le chapitre consacré it, l'Empire ottoman, dont nous avons
vu la justification offerte par le chroniqueur. Ce chapitre qu'accompagne
trois autres concernant la Transylvanie, la Pologne et les Tatars, est
le plus étendu de tous les quatres, sa longueur étant presque égale h celle
des trois autres ensemble. Dans sa première partie, il donne un résumé
d'histoire ottomane depuis Othman jusqu'h Mehmet III (1595-1603).
Ici il interrompt son récit, invoquant un motif qui mérite d'être souligné,
car il fait voir la nette distinction faite par -Creche entre ce qu'il appelle
« l'Empire », souvent sans lui accoler l'épitheste de « turc *, et la Moldavie :
« afin que nous n'apparaissions pas comme historiens de choses turques
plus que de celles qui nous sont propres s>. Il ne reste pas moins curieux
lame si la coincidence était due h la source utilisée par 'Creche qu'au
point de vue chronologique la succession des sultans s'arreste lh où devait
s'interrompre le récit du chroniqueur.

La seconde partie du chapitre consacré h la Turquie traite de
l'organisation de Pam& ottomane et de la pompe impériale. L'informa-
tion pour l'ensemble est puisée, dans sa majeure partie, h une des nom-
breuses o cosmographies* qui circulaient alors en Europe " et correspond
aux domaines vers lesquels se dirigeait l'intérêt de l'époque : l'extension
tenitoriale de l'Empire et la formation de l'instrument de domination
Inilitaire. La comparaison entre ce chapitre et celui dédié h la Pologne
est aussi instructive. Dans ce dernier cas, aucun résumé d'histoire poli-
tique n'est offert au lecteur ; en dehors de quelques détails d'ordre g6o-
graphique et de géographie administrative et ecclésiastique, on y donne

82 Ibidem, p. 192. Ce passage fait suite A celui où est relate le démolissement des forti-
fications moldaves sur ordre du sultan.

82 P. P. Panaitescu, étudiant les sources du groupe de chapitres en question, s'est
dirIgé en premier lieu vers l'ouvrage de Sébastien MUnster, Cosmographia Universalis, qui a
connu de nombreuses editions -entre 1544 et 1650 (Influenfa polond, pp. 177-183 (29-35),
198-199 (50-51) et annexe III, pp. 353-361 (205-213). En fait, la conclusion de la
confrontation de textes effectuée était qu'Ureche avait utilise une Cosmographie universelle
proche de celle de Mfinster s (p. 199). Reprenant ses recherches, le meme savant concluait
une trentaine d'années plus tard que de toutes les cosmographies que nous connaissons, celle
qùi concorde le plus au texte du chroniqueur moidave est l'Atlas ou la Cosmographie de
Gerard Mercator (Atlas sive cosmographicae meditationes et Atlas Minor); Ureche a utilise
Mercator (ou une autre cosmographie tres proche de cellle-ci) directement en latin s (Intro-
duction, p. 42). Si, étant donne les emprunts frequents auxquels recourraient les ouvrages
de ce genre et leurs nombreuses editions, les recherches doivent etre continuées pour l'ensemble
des chapitres envisages, il ne reste pas moins acquis que pour son chapitre sur les Turcs,
Ureche s'est adressé presque exclusivement A une source occidentaie.
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une série d'informations sur l'organisation interne du pays et sur le
cawtère des Polonais, informations provenant souvent de Pexpérience
personnelle du ehroniqueur 83 et constituant en une bonne mesure un
plaidoyer en faveur des formes de la vie publique polonaise, qu'il await
aimé voir transplantées en Moldavie ". En tout cas, il reste intéressant
h, eonstater qu'un sujet moldave de l'Empire pouvait, vers le milieu du
XVII' siècle, alimenter principalement son exposé sur la puissance dont
il dépendait de sources accidentales. Sans lui Recorder une valour d'ordre
trog général, la remarque ne manque pas de port& pour un jugement
sur les limites de la communauté de vie entre Moldaves et Tuns h la date
oh. ITreche écrivait ces pages.

Miron Costin rédige sa chronique une trentaine d'années après
celle d'ITreche. Comme l'époque dont il s'occupe 1595-1661 est
en grande partie plus proche de Pauteur que chez son prédécesseur,
Costin est dans la situation avantageuse de pouvoir ajouter h ses sources
&rites, pen nombreusea, les souvenirs personnels d'un boyard très m616
it la vie publique de son temps, ainsi que les riches données d'une tra-
dition orale pas trop distante des faits eux-m8mes. Mais l'abondance plus
grande des informations coneernant les Tuns et les rapports moldavo-
tures chez Miron Costin ne s'explique pas seulement par la nature de
ses sources ou par le gofit plus marqué pour la nanation de eet auteur
en comparaison avec le sobre ITreche. Fl y entre aussi le fait que "'exposé
porte sur une époque oil les relations entre lee deux parties deviennent
plus complexes, de milme que la manière spéciale dont est construite
Pceuvre que nous sommes en train d'envisager.

Avec une intuition vraiment remarqable, Miron Costin a compris
que l'histoire de la Moldavie gull se proposait de retracer ne pouvait
Ur() comprise que dans le cadre général de l'Europe orientale 85. Sa
chronique n'est que le résultat de l'effort d'obtenir cette intégration et
consiste en réalité dans une série d'épisodes largement traités, entre
lesquels se trouvent interealées les informations de caractère local. Or,
Phistoire politique de cette région durant la première moitié du
XVII° siècle est dominée par le jeu des rapports entre Turcs, Cosaques,
Polonais et Transylvains, les premiers représentant sans doute la force
principale. La Moldavie est continuellement entralnée dans les comp&

88 P. P. Panaitescu, Introduction, p. 42; cf. pourtant l'opinion différente sur ce chapitre
et, en général sur les sources de Ureche, de I. C. Chitimia, in Isloria Illeraturti romdne (ouvrage
collectif), I, Bucarest, 1964, pp. 386-387.

88 V. plus spécialement, ii ce sujet, P. P. Panaitescu, Influenla polond, pp. 74-76
et E. Stinescu, Essai sur l'foolulion de la pensée polingue roumaine dans la littérature historigue
du Mogen Age, in Nouvelles études d'histoire Iv, II, Bucarest, 1960, pp. 288-289.

85 P. P. Panaitescu, Miron Coslin, introduction i son édition des ceuvres du chroni-
queur moldave, Opere, Bucarest, 1958, p. 23.
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titions qui s'y déroulent, tandis que les variations qui interviennent dans
les rapports de force se répercutent immédiatement sur sa situation
politique. En mgme temps, l'intensification de l'activité internationale
aux confins de la Moldavie impliquait une attention accrue de la part
de l'Empire ottoman et une fréquence plus grande des contacts directs
avec les représentants de la puissance turque.

Cette situation se reflate dans les pages de Miron Costin, oil tes
mentions concernant les Turcs sont proportionnellement plus nombreuses
que chez ses prédécesseurs. Si dans les ceuvres de ces derniers les rapports
avec l'Empire gardent encore un certain caractère épisodique, chez Costin
ils entrent comme un element essentiel dans la trame méme de l'histoire
moldave. Sans doute, pour Miron Costin le 4 pays * fara est la
Moldavie il dit une fois t le pays de l'empereur *, mais l'expression
appartient it un émissaire turc , tandis que Po empire * se trouve place
au-dessus, mais aussi, dans un certain sens, en dehors du « pays *. Pour-
taut, au point de vue politique, la difference s'amenuise en faveur du
sentiment d'une certaine communaute qui lie inexorablement les deux
parties. Tout acte de politique internationale d'un prince de Moldavie
est accompli sur l'ordre des Turcs ou contre eux ; des actes neutres par
rapport ii, l'Empire n'existent plus.

Les relations de la Moldavie avec la Porte appaxaissent chez Miron
Costin plus complexes aussi par l'intervention d'une série de facteurs
nouveaux. Dans les annaies du XV* siècle, le sultan incarnait l'esprit du
mal, et dans ce Bens, il avait, en fin de compte, quelque chose d'imper-
sonnel. Chez les chroniqueurs du xvr siècle et ensuite chez Lrreche,
aux cones du sultan commencent it se faire voir ses dignitaires ou ses
soldats, qui, achetés par les uns, obtiennent la couronne princière ou,
achetés par les autres, determinent les disgraces. Toutefois, ces derniers
ne sont pas individualises, ils se manifestent corame une espèce. de
mauvais genies, dont l'action doit étre conjurée. Chez Miron Costin, tout est
circonstancié, tout prend relief et obtient une existence propre. Les forces
abstraites sont remplacées par des hommes en chair et en os, qui ont leurs vues
politiques, leurs plans et surtout lem.s intérêts et les intrigues auxquelles
ils se trouvent méles. Vizirs, silihtars, pachas de Silistrie, khans de
Crimée, c'est parmi tons ces personnages que les princes de Moldavie
et de Valachie doivent 4voluer, c'est sur eux gulls doivent s'appuyer,
ce sont leurs projets qu'ils Coivent contrecarrer. Le récit, avec le don
d'animer les paxticipants it l'action qui le caxactérise, laisse l'impressibn
d'un irremediable déclin, d'Ime espèce de déclassement. Mehmet II
et Etienne le Grand, malgré la disproportion de leurs forces, sont trait&
par les Annales anonymes de la Moldavie, après tout, en égaux. Les
chroniques du XVI° siècle sont dominées par l'impression de puissance
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invincible laissée par les Turcs. Chez Miron Ccstin, ce qui domine n'est
pas autant le sentiment de la puissance turque que celui de la faiblesse
de la Moldavie. Les Turco sont, évidemment, encore tres forts, mais non
pas invincibles. Es ne sont pas foricierement différents, par exemple,
des Polonais ou des Cosaques. Ce qui s'est passé entre-temps n'est pas
le progres des Turcs, mais l'amoindrissement de la Moldavie. Son vole-
vode, autrefois l'égal du sultan, louvoie maintenant parmi les dignitaires
de la cour impériale. Et encore, Miron Costin, le pessiraiste Miron Costin
de la o Chronique de Moldavie », qui n'avait pas devant ses yeux, comme
Ureche, l'image idéalisée de la Moldavie d'Etienne le Grand, considérait
l'époque dont il exposait les événements comme infiniment supérieure

celle oÙ il vivait au moment de la redaction. En parlant du regne de
Vasile Dipu, il ne manque pas d'ajouter des commentaires de ce genre :
« Sache, done, qu'alors les pays (e'est-Ardire : la Moldavie et la Valachie)
n'étalent pas dans une telle soumission, mais on tenait autrement compte
d'eux «; ou bien : « Le pouvoir princier de ces pays, si fort et si solide,
faisait l'objet d'une grande attention de la part des Turcs, qui s'en
méfiaient beaucoup ». De méme, lorsqu'il raconte comment Gheorghe
Stefan, apres avoir chasm; du trône Vasile Lupu, reçut à Roman les ensei-
gnes du pouvoir de la part du sultan, le chroniqueur conclut par cette
réflexion adressée au. lecteur : « Tu peux y voir cembien libres étaient
encore naguere les princes de ce pays et comment sont-ils maintenant » 86.
On trouve dans ces lignes, sans deute, un echo de l'amour du chroniqueur
envers sa patrie et du désir de voir son pays libre, mais aussi un senti-
ment de la relativite des situations, qui lui faisait apparaltre comme
enviable un état de choses aussi éloigné de l'indépendance réelle qu'était
eelui où se trouvait la Moldavie quelques décennies plus tôt.

11 est temps, je pense, de voir comment se posait pour Miron Costin
la question générale des rapports roumano-turcs et quelle était, selon
lui, l'attitude qui s'imposait à cet égard A, un prince roumain?

Miron Costin, ainsi qu'on a pu s'en apercevoir, n'était pas loin
de ! un philoture. A ceci s'opposaient outre ses sentiments patrio-
tiques, sa profonde mentalité chrétienne et ses conceptions politiques et
sociales. Pour l'érudit moldave, il existait encore une Chrétienté qui
s'opposait au monde de l'Islam, à la base de cette opposition se trou-
vant, naturellement, la difference de religion. La pensée historique de
Costin reste, sana doute, de nature foncierement théologique. Pourtaaat,
la difference entre lui et ses prédécesseurs est grande, et elle mérite d'ôtre
marquee par quelques exemples.

" Lelopiselul Tdrii Moldouei de la Aaron vodd incoace (Chronique de Moldavie depuis
Aaron Voiévode), in Opere, pp. 114, 131, 167.
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Nous avons déjà eu l'occasion de voir comment Macaire et Euthyme
présentaient l'adoption par Ilia§ Rare§ de l'Islam ou les r6actions mêmes
d'Ureche par rapport it des situations similaires. Miron Costal se troVve
lui aussi amend à parler de certaines apostasies, mais la manière dont
il le fait est toute différente. Voici, par exemple, le cas d'Alexandre
MovilA: 4 Et Alexandre voi6vode se laissa choir dans la loi turque, dans
laquelle il mourut aussi ». Sans aucun commentaire, le chroniqueur note
le passage it l'Islam d'un autre membre de la famine des Movill, Bogdan,
fils du prince Sim6on : 4 de m6me il mourut dans la religion des Tuns.
u était arrivé capugu-bay it la Cour impériale ». A un moment donné,
il txouve même l'occasion, en paxlant d'Alexandre Ilia§, de rappeler le
souvenir de son p6re, Ilia§ Rare§, qui 4 de son propre gré à quitté le
tr6ne, selon ce qu'écrit 17reche le vornic, et il alla chez le sultan Soliinan
et se fit Turc. Obnubilation de l'esprit dans laquelle il était tombé par
effet de la luxure » 87. L'attitude chrétienne se conserve ferme, maiS
où nous txouvions autrefois l'invective passionnée et la malédiction,
on ne pule maintenant que « d'obnubilation de l'esprit ».

Costin trouve aussi d'autres occasions pour mentionner la religion
mahom6tane. Ainsi, lorsqu'il pule du revenu de la r6gion de Beni, qui
t est voué au tombeau de Mahomet, qui se trouve dans le pays des
.Arabes, à proximité de la mer Rouge », ot quand il note que le sultan
* d6cida de se diriger vera l'Anatolie, pour aller au tombeau de son pro-
ph6te, afin d'y faire ses prières » 88 Bien qu'il ne s'agisse d'aucune conces-
sion en fait de religion, nous n'y rencontrons plus Pacharnement de jadie.
Parmi les facteurs auxquels nous devons cette attitude plus tolérante,
il faut probablement compter aussi la fréquence accrue des rapports
avec le monde turc.

Des diff6rences sensibles se font voir aussi dans la conception
historique de Miron Costin. L'histoire humaine continue pour lui à 'are
dirig6e par la Providence. Si Mehmet IV réussit à s'emparer de Kamie-
nice, c'est « pour les pêch6s des Polonais et pour leurs discordes ». Les
plans de guerre du roi de Pologne Vladislav IV échouèrent, parci que
t le jugement secret de Dieu change toutes les intentions des homnies ».
La campagne de Mourad III contre la Pologne n'a plus lieu, car « la main
puissante de Dieu lui coupa bient6t les jours 89.Il ne serait pas difficile
de multiplier ces exemples. Ce qui est plus important, c'est qu'en dessous
de cette causalité d'ordre divin, qui reste toujours implicite, agit une
très complexe causalité humaine. Nous assistons comme il était d'ail-

ae Opere, pp. 60, 65, 75.
ea Ibidem, pp. 85, 87.
ee Ibidem, pp. 82, 120, 126.
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leura normal au renversement des rapports constatés au XV° siokle.
Si Mors les déterminations politiques disparaissaient sous le revétenient

cette fois-ci l'action de la Providence reste le plus soivent
cachée, A la surface restant visible un échevau compliqué de relations
hilmaines, dont le chroniqueur se plait à retrouver les fila. Voici, dani3 ce
sens, un passage qui se rapporte justement au problême turc : Ayant
ce rói Vladislav expérience, c'est-h-dire connaissant ce que sont les Tuns
depuis la guerre de Hotin avec le sultan Osman..., incité par le pape
de Rome et par les Vénitiens, avec de grandes promesses et avec de l'ar-
gent immédiatement payable pour la solde de 12 000 hommes chaque
année et les Vénitiens se trouvant en guerre avec les Tuns en Crête,
se décida le roi de Pologne de commencer aussit6t les hostilités contre
les Tuns. Affaire pour laquelle l'empereur allemand lui-même est allé
rencontrer Vladislav à Vratislav (Wroclaw), au pays de Silésie... et
là, alirès s'être mis d'accord avec l'empereur, P.Allemand lui mit à la
disposition une armée allemande de 12 000 hommes et le pape et l'em-
pereur annoncèrent tons lea rois chrétiens que le roi de Pologne avait
été élu général de toute la chrétienté, c'est-A-dire commandant de Parmée
contre le Turc »9°.

Ses conceptions politiques empêchaient à leur tour Miron Costin
d'avoir de la sympathie pour le régime ottoman 91. De même qu'Ureche,
cet autre grand boyard qu'était Costin rêvait d'un pays de privilèges
intangibles pour la classe noble, pour lequel la Pologne offrait le meilleur
modèle. Or, c'était justement un rapprochement de la voisine du nord
qui pouvait aider le mielix au triomphe de ces privilèges, et non la domi-
nation ottomane, qui représentait un gouvernement despotique et avait
besoin, pour sa propre sfireté, d'un pouvoir princier assez fort dans cette
province frontière. Ce fut là, sans doute, l'un des motifs qui déterminê-
rént son ralliement au parti pro-polonais vers lequel, jouissant lui-
male des droits de noblesse en Pologne depuis son enfAnce, il se sentait
attiré aussi bien par des souvenirs de famille que par ses propres souve-
niiii de jennesse et son action politique, qui semble avoir envisagé
même la possibilité de 'Inclusion de la Moldavie parmi les possessions
de la couronne de Pologne 92.

" Ibidem, pp. 125-126.
91 La dernière étude sur la pens& politique de Miron Costin est due à E. Stiinescu

Din istoria ideilor politice In evul mediu ronuinesc. Miron Costin ;i problemele regimului boiercsc
(Contribution à l'histoire des idées politiques chez les Roumains au Moyen Age. Miron Costin
et les problèmes du régime nobiliaire), in Omagiu lui P. Constantinescu-Ia#, Bucarest, 1965,
pp. 309 316.

92 Pour les relations de M. Costin avec la Pologne, P. P. Panaitescu, Influenfa polond,
pp. 254-266 (106-118); Idem, Opere, Introduction, pp. 7-8, 10-12, 14-15; C. Chowaniec,
Miren Costin en Pologne. Contribution à l'année 1684-1685, in Inchinare lui Nicolae lorga
(Hommage it N. lorga), Cluj, 1931, pp. 113-124.
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Commencée assez t6t, cette activité en faveur d'un rapprochement
entre la Moldavie et la Pologne gagnera en importance surtout aprés
le si6ge de Vienne et les victoires de la Sainte Ligue, qui ouvraient lb la
cause chrétienne des perspectives insoupçonnées auparavant. Que,lle
Atait cependant l'attitude A, l'égard de rEmpire ottoman que le méme
Costin croyait devoir recommander au moment oa il rédigeait sa chro-
niquet Cette attitude est trés clairement exposé° dans les passages où
il se rapporte aux actions entreprises par toute une série de princes.

Pour la guerre initiée par Michel le Brave ce volévode « illustre
-parmi les princes », Miron Costin est plein d'admiration. Aprés la
bataille de CAlugAreni, « les Turcs vidésent alors la Valachie grAce au
zéle déployé par Michel volévode ». Il n'oublie toutefois d'ajouter, avec
le pessimisme qui lui était habituel A, cette époque : « comme souvent
des débuts victorieux se sont finalement soldés par de graves pertes,
de lame ce fut aussi le cas de ce prince, Michel volévode ». Cette admira-
tion, méme avec des réserves, ne se rencontre plus dans le cas de Gaspar
Graziani, « qui avait entratné le pays dans un grand danger », et moins
encore dans celui de Mihnea III, volévode de Valachie, ou dans celui
de Georges II R Akóczi. De Mihnea III auquel le chroniquer en veut
aussi pour sa politique sociale il nous dit que cet « homme sans nulle
crainte du Seigneur, dénué de toute raison, tyran vraiment fantasque,
c'est-Ardire A, la pensée incohérente, s'est mis en téte de trahir les
Turcs ». Quant hi Georges II Rfikóczi, sa mort causée par les blessures
ropes A, la bataille de Flore§ti fait l'objet du commentaire suivant :
4 Et ainsi finit aussi Rfikódzi, prince né dans une grande félicité et entre
les heureux chefs d'Etat trés heureux. Mais où ne méne-t-elle cette nature
humaine insatiable de grandeurs ! * 93.

L'admiration de Costin va vers Miron Barnovski, qui réédite le
geste de Pierre le Boiteux et préfére étre déposé que de donner les
40 bourses (20 000 thalers) demandées par le grand vizir : o On voit bien
que ces princes ont 60 comme de vraies reines d'abeilles pour le pays
et non des marâtres, lorsqu'ils n'ont pas accepté que le pays soit pressuré
par eux et ils ont quitté le tréne, pour que de nouvelles coutumes ne
soient pas instituées sous eux et supportées par le pays ». Il admirait
encore plus, peut-étre, Radu Mihnea, car o la confiance dont Radu void-
vode a joui auprés de l'empereur, aucun prince ne l'a eue, ni avant lui,
ni aprés. Et en méme temps les royaumes chrétiens, surtout les Polonais,
les Hongrois et autres pays chrétiens, en avaient de grands avantages,
car il leur évitait de nombreux dangers, comme un chrétien gull était.
Tout en respectant strictement ses obligations envers l'Empire, il respec-

93 Opere, p. 47, 48, 67, 186, 200.
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tait aussi son devoir de chrétien. De cette manière il obtenait A la fois
la confiance des Tuns et les éloges des chrétiens, car tout s'enchalnait
sagement chez lui * ".

Ce témoin d'une époque si mouvementée semble aspirer avant
tout 4 la paix. C'est pourquoi les moments dont il parle avec plus de nos-
talgie ne sont pas ceux des grandes actions guerrières, mais les inter-
valles de calme relatif pour son pays, lorsque le sultan se trouvait
oecupé ailleurs, loin des frontières de la Moldavie Ainsi, par exemple,
pendant le règne de Vasile Lupu, au moment oil Mourad IV guerroyait
contre la Perse et « ces contrées, ici, vivaient dans une grande paix et
triinquillité et dans une grande félicité * 95. La résignation semble devenir
chez lui la conclusion d'une sorte de philosophie de l'histoire. L'idéal
chrétien persiste, mais la prudence mise A, son service ne sera jamais assez
grande : 4 Digne d'éloge est chaque prince qui tient pour les chrétiens ...
mais avec sagesse et non d'une manière irréfléchie et sans prudence, pour
risquer d'apporter, au lieu de bienfaits, la perte de son pays, ainsi
qu'on l'a vu aussi bien de nos temps A, plusieurs reprises, lorsque l'im-
prudence et la folie de certains mirent en grand péril cette terre » 96

Et cependant, Costin n'était ni pusillanime ni effectivement résigné.
Sa propre activité militaire, les ripostes qu'il donne aux princes plaident
contre un tempérament dénué de vigueur. Sa réponse au grand vizir,
qui lui demandait si les Moldaves se réjouissaient de la prise de Kamienice
par les Tures, est restée fameuse : 4 Nous sommes, nous autres Moldaves,
contents que (l'Empire) s'étende dans toutes les directions autant qu'il
le puma, mais de le voir s'étendre par-dessus notre pays, nous ne nous
en réjouissons pas * 97.

Sceptique, mais non résigné, Miron Costin désirait effectivement la
libération de son pays, mais avait trop d'expérience et connaissait trop
bien l'histoire pour pouvoir conseiller ce qu'il considérait une aventure.
C'est dans des forces étrangères, et surtout dans la Pologne, qu'il mettait
son espoir 98, vague probablement au début, plus ferme ensuite, lorsque
dans le « Poème polonais * il lançait au roi Jean Sobieski son ardent
appel de délivrer la Moldavie. Et c'est justement le manque de confiance
dans les forces internes qui, A, côté de la date A, laquelle fut écrite la
chronique, explique la double lumière sous laquelle nous apparatt la
figure de ce grand Moldave du XVII' siècle : celle du conteur désabusé
du passé de son pays et celle du militant pour un idéal politique.

94 Ibidem, pp. 90-91, 95.
95 Ibidem, p. 119.
" Ibidem, p. 66-67.
" I. Neculce, Lelopiseful rdrii Moldouet, id. L Iordan, p. 134.
99 P. P. Panaiteseu, dans son introduction ii Opere, pp. 14-15.
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Nieolue Iorga, istoric al Ilizanfului, ouvrage collectif soigné. par EUGEN sTANEscu, 1071.
ION BARNEA et STEFAN STF.FANESCU, Din istorla Dobrogel, vol. III, Ilizantini, romilut

bulgarl la Dunftrea de Jos, collection Bibliotheca Historica Romaniae *, serie
Monographies IX, 1971.

ARIADNA CAMARIANO-CIORAN, Academille dentnesti din Ilueuresti l lasi, collection,
Biblioteca XXVIII, 1971.

PETRE DIACONU et DUMITRU VII.CEANU, Päeiiiul loi Soave mutton bizantinG,
collection o Biblioteca de arheologie . XVIII, 1972.

Al.EXANDRU DUTU, Cilrtile de intelepelune in cultura rontilnfi, collection o Biblioteca 'storied
XXXIV, 1972.

Nicolas forgo l'hemme et l'ecuvre, ouvrage collectif soigne par D. M. PIPPIDI, collection
Bibliotheca I listorica Romanlae u, serle Monographies X, 1972.

REV. ii-ruDEs SUD-ES'!' EUROP., X, 3, p. 411--628, BUCAltEST, 1972

g..,
,

---,, , 43 456 1

I. P. ..Infuraualia v. MS Lei 40.

s isloricil

www.dacoromanica.ro




